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NOTICE. 

There hâve been several American éditions of Noël and 
ChapsaVs celebrated Orammar, ail more or less altered/rom 
the original. 

The présent work is carefully printed, without altération, 
from the last Paris édition. 
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Adressé à S, Exo. le Ghand-Maitre de V Unvoersité^ 
par M. VEtenda/r% Inspecteur de l'Académie de 
Paris, sur les succès obtenus dans l'enseignement 
de la Grammaire Française, d'après l'Ouvrage de 
MM. N'oel et CJiœpaal. 

Le vingt-six avril dernier, nous avons été invitée, M, TaiU 
lefer et moi, h assister a V Exercice Grammatical qui a eu 
lieu au collège de Sainte-Barbe {rue des Postes), Cet Exer* 
ciee, préparé par les Leçons de Vun des Auteurs de la Mé* 
thode. M, Chapsal, était dirigé par lui. La manière dont 
les Jeunes Elèves ont répondu sur toutes les parties de la 
Grammmre, V assurance et la facilité avec lesquelles ils ont 
résolu les difficultés qui leur ont été proposées sur V Ortho 
graphe, sur V Analyse grammaticale et logique, et sur la 
Sgntaae de notre langue, ont justifié le suffrage dont le Con- 
seil Royal de V Instruction Publique a honoré V Ouvrage de 
MM, Noël et Chapsal, en le mettant au nombre des Livres 
classiques. Des Enfants de neuf h dix ans. Elèves de la 

classe de huitième, après une étude de cinq mois, dirigée par 

1* 
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M. Chapsal lui-même, laquelle n*a rien prix sur le temps de 
leurs autres études journalières, sont plus instruits sur la 
Grammaire Française, et mieiLX affermis dans leur instruC' 
tion, qu^on ne Vest dans un âge beaucoup plus avancé, en 
suivant les méthodes ordinaires. 

Ce résultat satisfaisant provient de Vaccord heureux et 
constant d*une Théorie claire, simple, méthodique, et d'une 
pratique bien graduée et proportionnée à Vintelligence des 
enfants. Le nouveau procédé, accompagné d'Eacereices qui 
éi^eUlent continv£llement la raison et la mémoire de VElève^ 
et qui r accoutument à ramener les principes de la langue 
Française à ceux de la Grammaire générale, doit nécessaire' 
ment préparer les jeunes esprits à V étude des autres langues. 



PRÉFACE. 



Les ouvrages élémentaires, et particulièrement les 
grammaires, se sont multipliés à mesure que le goût 
de l'instruction est devenu plus général, et peut-être 
j a-t-il de la témérité à en vouloir grossir le nombre. 
Aussi les auteurs de ces nouveaux Eléments ne se sont 
pas dissimulé les difficultés de l'entreprise ; et pour 
les déterminer à s'y livrer, il ne fallait rien moins que 
le désir d'être utiles à la jeunesse, dont les progros ont 
été le but constant de leurs travaux. Youés par état 
à l'enseignement, ils ont eu plus d'une occasion de re*' 
connaître, soit dans les écrits de leurs devanciers, soit 
dans une longue expérience, les impei'fections des mé- 
thodes, et les moyens d'ôter à l'instruction ce qu'elle 
peut avoir d'épineux et de rebutant. 

Ce n'était pas assez de présenter l'analyse des meil- 
leurs Traités de grammaire : le problême à résoudre 
était de coordonner, sans excéder les bornes d'un livre 
élémentaire, les préceptes et leur application, marche 
indiquée par la raison, justifiée par l'expérience, et 
reconnue par tous les bons esprits. On avait déjà fait 
quelques pas heureux en ce genre, et l'on peut citer 
pour exemples les Leçons théoriques et pratiques de 
Langue Grecque de M. Frémion, et la Grammaire 
Anglaise de Muray, laquelle compte déjà quarante 
éditions ; mais avant MM. Noël et Chapaal^ personne 
n'avait eu l'idée d'en &ire spécialement la base d'un 
ouvrage sur l'enseignement de la Langue Française. 

Ce livre se compose donc de deux parties distinctes» 
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La première est la Charmnmre proprement dite. On 
s'y est proposé de donner des définitions plus claires, 
plus précises, et par là plus faciles à retenir ; de pré- 
senter, quand on l'a cru nécessaire, les règles sous un 
nouveau jour ; d'expliquer la raison des choses d'une 
manière proportionnée à la faiblesse de l'enfance ; de 
ramener les principes de la grammaire française à 
ceux de la grammaire générale, afin de préparer in- 
sensiblement l'esprit à l'étude des autres langues ; 
enfin, de distribuer les matières avec une méthode 
qui permît de renfermer dans un cadre étroit plus de 
notions qu'il ne s'en trouve ordinairement dans les 
éléments de grammaire. . 

La seconde partie contient les Exercices^ et c'est la 
partie vraiment neuve de l'ouvrage. Calqués succes- 
sivement sur les principes, dont ils rappellent le sou- 
venir par de fréquentes récapitulations, ils marchent 
de front avec les préceptes, pour les mieux graver 
dans la mémoire ; et présentant à l'élève des phrases 
rendues fautives, afin de lui laisser le mérite d'appli- 
quer la règle, ils sont comme autant d'énigmes dont 
il trouve aisément le mot. Cette méthode a le double 
avantage de piquer sa curiosité, en flattant son amour- 
propre, et de hâter ses progrès, en tenant continuelle- 
ment son attention sur le qui-vive. 

Ces phrases n'ont pas été prises au hasard : toutes 
appartiennent à nos bons autem*s, et le goût le plus 
sévère a présidé à leur choix ; il n'en est aucune qui 
puisse donner des idées fausses ; aucune qui ne dise 
quelque chose au cœur ou à l'esprit ; aucune dans 
laquelle un maître intelligent et zélé ne puisse trouver 
l'occasion d'une leçon de morale ou d'un développe- 
ment instructif. 
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PKEMIERE PARTIE. 



INTRODUCTION. 

1. — ^La Grammaire française est Tari de parler et d'écriro 
correctement en français. 

2. — Pour parler et pour écrire on se sert de mots. 

3. — Les mots sont composés de lettres. 

4. — Il y a deux sortes de lettres : les voyelles et les ccn- 
sonnes. 

5. — Les voyelles sont : a, e, i, o, u, y. Elles sont ainsi 
appelées parce que, sans le secours d'aucune autre lettre, 
elles forment une voix, un son, 

6. — Les sons exprimés par ces voyelles ne sont pas les seuls qui 
existent dans notre langue. Notre alphabet n'ayant pas de carac- 
tères particuliers pour représenter les autres sons, on a recours à 
certaines combinaisons de lettres : tels sont «u, ou, an^ m, oriy un : ces 
combinaisons, bien qu'il y ait plus d'une lettre, doivent être considé 
rées comme autant de voyelles, puisque chacune d'elles représente 
un son. — Afit tn, on^ un, sont appelés voyelles tuuales, attendu qu'on 
les prononce du nez. 

7. — Les consonnes sont b, c, d, /, ff, h, j, k, l, m, », p, q, 
r, s, t, v, X, z. Elles sont ainsi nommées parce qu'elles ne 
peuvent exprimer un son qu'avec le secours des voyelles. 

8. — Les voyelles sont longues ou brèves. 

9. — Les voyelles longes sont celles sur lesquelles on 
appuie longtemps en les prononçant, et les voyelles brèves 
celles sur lesquelles on passe rapidement. Ainsi, 

a est long dans pMe^ et bref dans pntte. 

e est long dans bêche, et bref dans brèclie, 

i est long dans épUre, et bref dans petite. 

o est long dans motion, et bref dans mode. 

u est long dans^û^tf, et bref dans ciUhwte 

eu est long dans lejetne, et bref dans il eetjevmê* 

ou est long dans erotte, et bref dans donte. 
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10. — Il y a trois sortes d'c; Ve muet, Vê fermé et Vi 
ouvert. 

L'e muet, dont le son est peu sensible, comm(î dans mE, 
dE, livrE, tablE, et quelquefois nul, comme dans je pris, je 
prtErait paiEment ; 

h'é fermé, qui se prononce la bouche presque fermée, 
comme dans amtnitt, rochEr, uez ; 

L*é ouvert, qu'on prononce la bouche très-ouverte : succks, 
modtle, il appElle, 

11. — L'y s'emploie tantôt pour deux i, et tantôt pour un i ; 
voilà pourquoi on le range parmi les voyelles. 11 s'emploie 
pour deux i dans le corps du mot après une voyelle : pays, 
essuyer, moyen. Il s'emploie pour un i au commencement 
et à la fin des mots : yaxiht, dey ; et dans le corps des mots, 
après une consonne : style, symétrie. 

12. — La consonne A est muette ou aspirée : muette, quand 
elle n'ajoute rien à la prononciation, comme dans Vkonim£. 
Yhistoire, Vhumaniié, qu'on prononce comme s'il y avait 
Vomme, Vistoire, Vumanité ; aspirée, quand elle fait pronon- 
cer avec aspiration, c'est-à-dire du gosier, la voyelle qui 
suit, et empêche toute liaison entre cette voyelle et la con- 
sonne finale précédente : le hameau, la haine, les héros, mes 
hardes. 

13. — Une ou plusieurc lettres qui se prononcent par une 
seule émission de vojx, forment ce qu'on nomme une syllabe : 
ainsi jour n'a qu'une syllabe, esprit en a deux, et vérité trois. 

14. — La syllabe qui fait entendre deux sons distincts pro- 
noncés en une seule émission de voix, prend le nom de diph- 
thongue ; telles sont les syllabes ia, ié, oi, ui, etc. : diacre, 
pied, loi, huile. 

16. — On appelle monosyllabe un mot qui n'a qu'une syl- 
labe : chant, gant, bon ; dissyllabe, celui qui en a deux : 
bonté, ami ; trissyllabe, celui qui en a trois : bonnem.ent, at- 
tendre ; et polysyllabe, celui qui en a plusieurs, quel qu'en 
soit le nombre : peuple, abondant, humanité. 

16. — Il y a, dans la langue française, dix espèces diffé- 
rentes de mots qui composent le discours, savoir : le substan- 
tif, V article, V adjectif, le pronom, le verbe, le participe, V ad- 
verbe, la préposition, la conjonction et V interjection. 

17. — Ces différentes sortes de mots se divisent en mots 
variables et en mots invariables. 

18. — Les mots variables sont ceux dont la terminaison 
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varie ; ce sont : le substantif, Vartiele, Vadjectif, le pronom, 
le verbe et le participe, 

19. — Les mots invariables sont ceux dont la terminaison 
ne change jamais ; ce sont : V adverbe, la préposition, la con- 
jonction et V interjection. 



DES MOTS VARIABLES. 



CHAPITRE PREMIER. 



DU SUBSTANTIF. 



20. — ^Le substantif représente un être ou un objet quel- 
conque, soit qu'il existe dans la nature, comme dcl, arbre, 
enfant, soit qu'il n'ait d'existence que dans notre imagina- 
tion, comme espérance, perfection, bonheur. Le substantif 
s'appelle aussi nom, parce qu'il nomme les personnes et les 
choses qu'il représente. 

21. — Il y a deux sortes de substantifs : le substantif com- 
mun et le substantif propre, 

22. — Le substantif commun ou nom commun convient à 
tous les individus ou à tous les objets de la même espèce, 
comme hœnme, livre, femme, brebis, 

23. — Le substantif propre ou nom propre ne convient qu'à 
une seule personne ou à une seule chose, comme Alexandre, 
Virgile, Pans, Vienne. 

24. — Il faut considérer comme substantif propre tout substantif 
qui exprime un être ou un objet seul de son espèce, comme Dieu, le 
soleil, la lune, le paradi», V univers, eta 

26. — Parmi les substantifs communs, il y en a qui, quoi- 
que au singulier, présentent à l'esprit l'idée de plusieurs per- 
sonnes ou de plusieui-s choses formant une collection : on les 
appelle, pour cette raison, substantifs collectifs ; tels sont : 
troupe, peuple, quantité. Les collectifs sont généraux ou 
partitifs: généraux, quand ils représentent une collection 
entière ; et partitifs, lorsqu'ils représentent une collection 
partielle. La foule des humains est vouée au mullieur. La 
foule des humains embrasse la généralité des hommes ; la 
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f&uU est' un collectif général. Une fouU de pauvres re- 
çoivent des secours. Une foule de pauvres n'embrasse qu'une 
partie des pauvres ; une foule est un collectif partitif. 
L'akméb des Français, la multitude des étoiles, collectifs 
généraux. Une troupe de soldats, une multitude d*étoUes, 
collectifs partitifs. 

26. — On voit que le même mot peut être collectif général 
et collectif partitif, selon le sens qu'on y attache. £n géné- 
ral, un collectif, quand il est précédé de un, une, est partitif. 

27. — Un substantif commun composé de plusieurs mots 
équivalents à un seul, comme avant-coureur, c?ief-d*ceuvrey 
serre- tète, se nomme substantif composé, 

28. — Les substantifs ont deux propriétés : le ffenre et le 
nombre. 

29. — Le s^enre est la propriété qu'ont les substantifs de 
représenter la distinction des sexes. Il y a conséquemment 
deux genres : le masculin, pour les noms d'êtres mâles, 
comme homme, lion ; et le féminin, pour les noms d'êtres 
femelles, comme femmje, lionne. Les substantifs représen- 
tant des êtres inanimés ne devraient point avoir de genre : 
cependant l'usage leur a assigné, mais arbitrairement, l'un et 
l'autre genre. C'est ainsi que soleil, château, pays, ont été 
faits du genre masculin, et lune, mmson, ville, du genre fé- 
minin. 

30. — ^Le genre ne présente de difficultés que pour les 
substantifs qui désignent des êtres inanimés. Il n'y a guère 
que l'usage ou les dictionnaires qui puissent le faire connaître. 
Voici cependant la liste des substantifs sur le genre desquels 
on se trompe le plus souvent : 



Substantifs masculins. 



abîme, 


amiante. 


acabit. 


amidon. 


accessoire, 


aDchois, 


acrostiche. 


anp^le, 


*^ge, 


anis. 


air, 


antidote, 


alb&tre, 


antipode. 


alvéole. 


antre, 


amadis, 


antimoine, 


amadou, 


armistice. 


amalgame, 


arrosoir. 


ambe. 


artifice. 



astérisque, 

atome, 

auspice, 

autel, 

automate, 

balustre, 

centime, 

cigarre, 

concombre, 

crabe, 

décombres, 

éclair. 
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ellébore, 

éloge, 

émétique, 

empl&tre, 

empois, 

épiderme, 

épilogue, 

épisode, 

épithalame, 

équilibre, 

équinoxe, 

érysipôle, 

escalier, 

escompte, 

esclandre, 

étage, 

évangile, 

éveatail, 

ezorde, 

girofle, 



hémisphère, 

hémistiche, 

hiver, 

horoscope, 

hospice, 

hôtel, 

indice, 

incendie, 

intervalle, 

inventaire, 

isthme, 

ivoire, 

légume, 

mftnes, 

monticule, 

obélisque, 

obstacle, 

obus, 

omnibus, 

ongle. 



onguent, 

orage, 

orchestre, 

organe, 

orifice, 

ouvrage, 

panache, 

parafe, 

pastel, 

pétale, 

pleurs, 

pourpre (maladie), 

rebours, 

renne (animal), 

simples, 

ulcère, 

ustensile, 

vivres 



Substantifs féminins. 



aire, 

alarme, 

alcôve, 

amorce, 

anagramme, 

ancre, 

antichambre, 

argile, 

armoire, 

arrhes, 

artère, 

atmosphère, 

avant-scène, 

décrottoir e, 



dinde, 

ébène, 

écaille, 

écritoire, 

écume, 

enclume, 

équivoque, 

fibre, 

horloge, 

huile, 

hvpothèque, 

idole, 

immondices, 

insulte. 



nacre, 

offre, 

omoplate, 

once, 

outre, 

paroi, 

patère, 

pédale, 

sentinelle, 

stalle, 

sandaraque, 

ténèbres, 

thériaque. 



31. — ^Le nombre est la propriété qu'ont les substantifs de 
représenter Vunité ou la pluralité. Il y a unité, lorsqu'il 
s'agit d'un objet, et pluralité, quand il s'agit de plusieurs» 
Il y a par conséquent deux nombres : le singulier, qui 'dé- 
signe un seul être ou un seul objet, comme une plume, un 
enfant ; et le pluriel, qui en désigne plus d'un, comme des 
plumes, des enfants. 

32. — Quoique les substantifs soient susceptibles des deux 
nombres, il y en a cependant qui ne s'emploient qu'au singu- 
lier, comme la faim, la soif, r humanité, la jeunesse, etc. ; et 

2 
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d'autres qui ne sont d'usage qu'au pluriel, comme pleurs, 
ancêtres, funérailles, ténèbres, obsèques, etc. 

Formation du pluriel dans les substantifs. 

33. — Règle générale. On forme le pluriel des substan- 
tifs en ajoutant une s au singulier : un homme, des hommes ; 
une ville, des villes. 

34. — Sont exceptés : 

1* Les substantifs terminés au singulier par s, x, z, qui ne 
changent pas au pluriel : un héros, des héros ; une voix, des 
voix ; un nez, des nez, 

2° Les substantifs terminés au singulier par au et par eu, 
qui prennent x au pluriel : un étau^ des étaux ; un tableau, 
des tableaux ; un cheveu, des cheveux ; mu jeu, àe&jeux. Il 
n'y a d'exception que pour landau, dont le pluriel prend une 
s : des landaus. 

3° Bijou, caillou, chou, genou, joujou, hibou et pou, qui 
prennent x : des bijoux, des cailloux, des choux, etc. Les 
autres substantifs en ou prennent une s : un clou, des cZozi^ ; 
un verrou, des verrous. 

4" Les substantifs terminés au singulier par al, qui chan- 
gent au pluriel cette finale en aiix : un cheval, des chevaux ; 
un hôpital, des hôpitaux ; un 6o<raZ, des bocaux ; un ^oca/, 
des locaux. Excepté les substantifs suivants qui prennent 
simplement une 5 au pluriel : 1* aval (endossement d'un bil- 
let), bal, cal, cantal (fromage), carnaval, nopal (plante), pal, 
régal. 2° chacal, serval, et autres noms d'animaux, à l'ex- 
ception de cheval. Au pluriel, des avals, des bals, des car- 
navals, des chacals, etc. 

35. — Remarque. Les substantifs en ail font leur pluriel 
par l'addition d'une s, et non pas en aux : un portail, dos 
portails ; un gouvernail, des gouvernails. Excepté bail, 
émail, corail, soupirail, vantail, travail, qui font baux, émaux, 
coraux, soupiraux, vantaux, travaux. Encore ce dernier fait- 
il travails, au pluriel, 1" quand il s'agit des machines où l'on 
ferre les chevaux vicieux ; 2* quand on parle des comptes ou 
rapports présentés par un chef d'administration à un supé- 
rieur. Ail, espèce d'ognon, fait ails ou aulx, mais le dernier 
est plus usité. Bétail n'a pas de pluriel. 

35 (bis). — Ciel, œil, aïeul, qui ont deux pluriels: 



ŒIL 
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" fait eiels, dans eieh de tableaux, cieU de lit, efeU de carrière, 
et dans le sens de température, climat : V Italie est sotia un 
CIEL -l des plus beaux ciels de V Europe. 

fait deux dans tous les autres cas : les cieux aniwncerU la 
gloire de Dieu. 

' fait œils dans des Œiia-de-bœuf (petites lucarnes), et dans les 
substantifs composés qui commencent par on/ ; des œils- 
de-bouc (coquillages); des ŒiLS-de-cha4 (sorte de pierres 
précieuses), etc. 
fait yeux dans tous les autres cas : des yeux noirs, des teux 
vifs ; les yeux du pain, les teux du fromage, les yeux du 
bouillon, et en terme de jardinage : tailler à deux yeux, à 
trois teux. (Âcad., dernière édition.) 

" fait aïeuls, quand il désigne le grand-père paternel et le 
grand-père maternel : il a le bonJieur de posséder encore ses 
aIeul-< deux aIeuls. 

fait aïeux dans tous les autres cas : nos aIeux vivaient long- 
temps. Ce droit lui vient de ses aIeux. (Acad.) 

36. — Remarque. Les substantifs terminés par ant et par 
ent conservent ou perdent le t au pluriel. L'usage permet 
d'écrire également : des diamants, des enfants, des apparte- 
ments, des présents, ou des diamans, des enfans, des apporte- 
mens, des présens; sont exceptés les substantifs qui n'ont 
qu'une syllabe, dans lesquels la suppression du t n'a jamais 
lieu. Ainsi il faut écrire des gants, des dents, et non des 
gans, des dens. — L'Académie conserve toujours le t des sub- 
stantifs en ant ou en ent, quel que soit le nombre de syllabes 
dont ils se composent. 

Compléinent du substantif. 

36 {bis). — Quand on dit: la gloire, V opinion, le désir, le 
substantif n'exprime qu'un sens incomplet; on ne sait de 
quelle gloire, de quelle opinion, de quel désir il s'agit. Mais 
si l'on dit : la gloire des armées, V opinion de chacun, le désir 
de plaire, l'esprit est satisfait ; le sens est complet. 

Les mots qui complètent ainsi la signification du substantif 
en sont le complément. 

Le complément du substantif est formé de la préposition 
de et d'un mot dépendant de cette préposition. Dans les 
exemples qui précèdent, des armées est le complément de 
gloire ; de chacun le complément de opinion, et de plaire le 
complément de désir. 
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CHAPITRE IL 

DE L'ABTICXE. 

3 Y. — Nous n'avons en français qu'un article, qui est le pour 
le masculin singulier, la pour le féminin singulier, et les pour 
le pluriel des deux genres : le mérite, la vertu, les tcUents 
ont droit à nos hommages. 

38. — Sa fonction est de précéder les substantifs communs 
pour annoncer qu'ils sont employés dans un sens déterminé. 

39. — Le substantif commun est employé dans un sens dé- 
terminé, loi-squ'il désigne un genre, une espèce, ou un indi- 
vidu particulier. 

40. — Le substantif commun désigne un genre quand il re- 
présente la totalité des objets dénommés par le substantif: 

Lcé hommes ne sont pas médiants. 

Les enfants sont légers. 

Uhomme devrait s'attacher à régler ses pat»diuu«>. 

Dans ce dernier exemple, Vhomme signifie tous les hommes, 
41. — ^Le substantif commun désigne une espèce, lorsqu'il 
exprime une portion du genre formant une collection totale 
d'objets qui ont entre eux de la ressemblance : 

Les homiHcs à imagination sortent souvent des bornes de la raisoa 
Les enfants studieux sont chéris de leurs maîtres. 
U homme faible se laisse gouverner par ses passions. 

Dans ce dernier exemple, Vhomme faible signifie tous les 
hommes faibles, 

42. — Le substantif commun désigne un individu particu- 
lier, lorsqu'il offre à l'esprit Tidée d'un être ou d'un objet 

unique : 

Le rot est chéri de ses sujets. 
La JF^anee est un grand royaume. 
làhomme dont vous parlez. 

48. — ^L'article est sujet à deux sortes de changements: 
Vélision et la contraction. 

44. — Uélision consiste dans la suppression des lettres a, e, 
qu'on remplace par une apostrophe ( ' ), devant une voyelle 
ou une h muette, afin d'éviter la rencontre désagréable de 
deux vovelles. C'est par élision qu'on dit /'esprit, /'amitié. 
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rhomme, ^humanité, pour le esprit, la $milié, le homme, la 
humanité ; d'où Tarticle C est dit élidé, 

45. — ^La contraction consiste dans la réunion de rarticle le 
les, avec une des . prépositions à, de. L'objet de cette ré- 
union est de donner plus de rapidité au langage. C'est pai 
contraction qu'on dit: av pain, pour a lu pain ; aux fruits, 
pour À LES fruits ; du pain, pour de le pain ; des fruits, 
pour DE les fruits ; d'où les articles au, aux, du, des, sont 
dits contractés, 

46. — La contraction au, du, n'a pas lieu devant une vo- 
yelle ou une h muette ; on dit : A h'^clat, A V honneur ; de 
L^ éclat, DE il honneur ; et non pas au écUU, au honneur ; du 
éclat, DU honneur. 



CHAPITRE III. 

DS L'ADJECTIF. 

47. — 'Uadjectif exprime les qualités du substantif, les 
différentes manières d'être sous lesquelles nous le considé- 
rons. Quand je dis : homme méchant, enfani studieux, 
table RONDE, les mots méchant, studieux, ronde, sont. des 
adjectifs, parce qu'ils expriment certaines qualités des sub- 
stantifs homme, enfant, table. De même lorsque je dis : cet 
habit, MON habit, le premier habit, les mots cet, mon, pre- 
mier, sont des adjectifs, attendu qu'ils énoncent certaines 
manières d'être du substantif habit, comme celle d'être pré- 
sent à mes yeux (cet habit), d'être en ma possession (mon 
habit), de tenir un certain rang parmi plusieurs habits (le 
PREMIER habit). 

48. — Il y a deux sortes d'adjectifs : les adjectifs qualifi- 
catifs et les adjectifs déterminatifs. 

Des adjectifs qualificatifs.* 
49. — Les adjectifs qualificatifs s'ajoutent au substantif 

* N«ii8 avons cm devoir sapprimer oe que nous disions dans les éditions nréoé* 
dentés sw les trois degrés de sifniiflcation dans les a(y«ctift, la réflerioD et l«xpë- 
rienoe noas ayant fktt reconnaître que cette distinction eet erronée et inutile: «c- 
ron e, en ce qne, dans notre, langue, les adjectifs n^adoptent pas, comme dans k» 
latin, des tenninalons particulières poar exinlnier lepoeititle comparatif et le 
superlatif; inutile, et. ce que (;ftte distinction ne sert ni de base ni de développe 
«neat à aucun prineipa 4e grammaire on de syntaxe. 

2* 
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pour en exprimer la qualité ; tels sont bon, beaUy grar*d$ sage, 
courageux, etc. 

L*hoinme vertueux est inaceenible aux petites psasiona 

(MA98ILU»r.) 

Une fille senHlde, modeste^ et ohéUsarUe eera une bonne mère et 
une épouse vertueuse. (Marm.) 

Là se trouvent de vastes jardins remplis d^arbres toujours vert-t^ de 
plantes odoriférantes et de magnifiques statues. (Babth.) 

59. — Parmi les adjectifs qualificatifs, il en e»t qui dérivent 
des verbes, et qu'on appelle, pour cette raison, adjectifs ver- 
baux ; tels sont charmant, menaçant, obligeant, etc., formés 
dts verbes charmer, menacer, obliger : des enfants charmants, 
di\H cris menaçants, des personnes obligeantes. Ces adjectifs 
soit toujours terminés au singulier par ant, 

51. — Un adjectif qualificatif composé de plusieurs mots 
équivalant à un seul, comme mort-ivre, nouveau-né, se nomme 
adjectif cmnposé. 

52. — Le substantif peut être employé comme adjectif, ce 
(|ui a lieu quand sa fonction est de qualifier : il était bërobr, 
et il devint roi. Dans ce cas le substantif n'est accompagné 
ni de Farticle ni d'aucun adjectif déterminatif, comme ce, cet, 
mon, ton, etc. De même Tadjectif peut être employé comme 
tiubstantif; c*est lorsqu'il représente un être ou un objet; 
les. hypocrites, rutile; alors il est toujours précédé de Tar- 
ticle ou d'un adjectif déterminatif. 

53. — ^L'adjectif n'a par lui-même ni genre ni nombre : ce- 
pendant il varie dans sa terminaison, en genre et en nombre, 
pour mieux marquer son rapport avec le substantif qu'il 
quMlifie : un homme prttdem, une femme prudenTE ; des 
hommes prudenrs, des femmes prudenTES, 

Formation du féminin dans les adjectifs. 

54. — RftGLE. Tout adjectif masculin prend un e muet au 
féminin : sensé, sensée ; vrai, vraie ; grand, grande ; ingrat, 
ingrate ; petit, petite, etc. 

bb.- — Sont exceptés: 

1* Les adjectifs terminés au masculin par un e muet: 
comme honnête, aimable, fidèle, qui ne changent pas au fé- 
minin. 



if Les adjectifs^ en ^ 



EL, ^ 

™ l qui font leur 
' féminin en 



ON, 



^ ELLE : tel, telle. 

EiLLE : 'pareil, pareille. 
■< • IKNNE : ancien, ancie^inei, 

ONNE : bon, bonne. 
^ KTTB : muet, muette. 
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Cepencfant complet, coneretj discret^ secret^ inqui^ty replet^ font eom' 
plèiCy eofherètef discrète, secrète, inquiète, replète. 

S° Kuly gentil, helîot, sot, vieillot, paysan ; — 6(w, gras, las, 
épais, gros, exprès, pro/ès, qui font au féminin nulle, gentille, 
hellotie, sotte, vieillotte, paysanne ; — basse, grasse, lasse, épaisse, 
grosse, expresse, professe. — Tiers fait tierce. 

4° Les adjectifs en f et en x, qui font leur féminin en vb 
et en se : netif, neuve ; heureux, heureuse ; jaloux, jalouse. 

Cependant doux, faux, préfix, roux et vieux, font au féminin douce, 
fausse, préfixe, rousse et vieiUe, ce dernier à cause du masculin vieil, 

5° Jumeau, beau, nouveau, fou, mon, qui font au féminin 
jumelle, belle, nouvelle, folle, molle. 

Les quatre derniers font aussi au masculin, bel, nouvel, fol, mol, de- 
vant une voyelle ou une h muette: bel oiseau, nouvel habit, /o/ amour, 
mol édredon. 

6® Blanc, franc, sec, frais; — ammoniac, public, cadu^, 
turc, grec ; — long, oblong ; — bénin, malin ; — coi (tranquille), 
favori, devin, qui font au féminin blanche, franche, sèche, 
fraîche ; ammoniaque, publique, caduque, turque, grecque ; — 
longue, oblongvs ; — bénigne, maligne ; — coite, favorite, de- 
vineresse. 

7* Aigu, ambigu, bégu, contigu, exigu, qui forment leur 
féminin par un e muet surmonté d'un tréma: aiguë, am- 
biguë, etc. 

8° Les adjectifs masculins en eur, qui ont plusieurs formes 
pour le féminin ; savoir : 

Premièrement, Les adjectifs en eur, qui sont formés d'un 
participe présent par le changement de ant en eur, et qui 
font euse au féminin ; danseur, danseuse ; trompeur, trom- 
peuse ; bâilleur, bâilleuse; chasseur, chasseuse; demandeur, 
demandeuse ; devineur, devineuse ; pécheur, pêcheuse ; ven- 
deur, vendeuse. 

Cependant bailleur (de fonds), demandeur (en justice), dé- 
fendeur (idem), vendeur (en terme de pratique), pécheur (qui 
commet des péchés) et chasseur (dans le style poétique), font 
au féminin : bailleresse, demandei'esse, défenderesse, venderesse, 
pécheresse et chasseresse ; — vengeur fait vengeresse. 

Secondement. Les adjectifs en leur, qui font leur féminin 
en trice : accusateur, atcusatrice ; conducteur, conductrice ; 
créateur, créatrice; protecteur, protectrice; délateur, déla- 
trice; spoliateur, spoliatrice. On dit, d'api es cette rèfifle: 
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exécuteur, exécutrice; inspecteur, inspectrice; inventeur, in- 
ventrice ; persécuteur, persécutrice, bien qu'ils dérivent d'un 
participe présent, enchanteur fait enchanteresse. 

Troisièmement. Les adjectifs en érieur, qui prennent un ê 
muet : extérieur, extérieure ; supérieur, supérieure ; auxquels 
il faut ajouter majeur, mineur, meilleur, qui font majeure, 
mineure, meilleure. 

Quatrièmement 

Ambassadeur, ( qui font 1 amboMadriee. 
Gouverneur, k au > gouvernante. 
Serviteur, ( féminin ) tervante. 

Remarque. Les adjectifs en eur qui expriment des états, 
des qualités qui ne conviennent généralement qu*à des 
hommes, ne changent pas au féminin ; ces adjectifs ne sont 
pour la plupart que des substantifs employés adjectivement ; 
tels sont amateur, auteur, professeur, littérateur, docteur, 
successeur, agresseur, imposteur, graveur, etc. Cependant 
TAcadémie a adopté délatrice et spoliatrice. 

9" Témoin et grognon servent pour les deux genres ; châ- 
tain, fat, dispos, aquiîin, ne s'emploient pas au féminin. 

Formation du pluriel dans les adjectifs. 

56. — Règle. Les adjectifs, tant masculins que féminin>, 
forment leur pluriel par l'addition d'une s: bon, bonne ; bons, 
bonnes. 

6 7. — exceptions. 

V Les adjectifs terminés par s, x, ne changent point au 
pluriel masculin ; tels sont : gris, épais, heureux, doux : un 
nuage épais, des nuages épais; un homme heureux, des 
hommes heureux. 

2* Les adjectifs en au font leur pluriel masculin par l'ad- 
dition d'un X ; ce sont : beau, jumeau, nouveau : de beaux 
discours ; des enfants jumeaux ; des livres nouveaux. 

3* Les adjectifs en al font leur pluriel masculin, les uns en 
aux, et c'est le plus grand nombre : brutal, brutaux ; décimal, 
décimaux ; égal, égaux; loyal, loyaux; déloyal, déloyaux ; 
moral, moraux; immoral, immoraux; matrimonial, matrimo- 
niaux ; musical, musicaux; partial, partiaux; impartial, 
impartiaux; pectoral, pectoraux; social, sociaux; trivial, 
triviaux: deux poids égaux (Acad!), des préceptes moraux 

Sibid.), des habitants brutaux (Buffon), des détails triviaux 
Acad.), des juges impartiaux (La Harpe) ; et les autres par 
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[^addition d'une a: amical, amicals ; fatal, fatals; final, 
finale ; frugal, fnigals ; glacial, glacials ; matinal, mati- 
nals ; nasal, nasals ; naval, navals ; pascal, pascals ; théâ- 
tral, théâtrale : des instants fatals (Saint- Lambert), des sons 
finals (Beauzée), des effets théâtrals (Gattel), des vents gla- 
cials. 

58. — L* usage permet de faire en dis ou en aux le pluriel 
masculin des adjectifs austral, colossal, doctoral, ducal, frU' 
gai et natal. 

59. — Bénéficiai, canonial, diagonal, diamétral, expéri- 
mental, médicinal, mental, patronal, virginal, vocal, zodiacal, 
et quelques autres, ne s'emploient pas au pluriel masculin, 
attendu qu'ils n'accompagnent que des substantifs féminins : 
ligne diagonale, physique expérimentale, 

60. — Rembarque. Les adjectifs terminés par ant et par ent, 
comme charmant, prudent, conservent ou perdent le t au 
pluriel : ainsi l'usage permet d'écrire des livres charmants ou 
charmans ; des hommes prudents ou prudens. Excepté l'ad- 
jectif lent, qui garde toujours le t au pluriel, n'ayant qu'une 
syllabe. 

Complément des adjectifs qualificatifs, 

60 {bis). — ^Parmi les adjectifs qualificatifs, les uns ont un 
sens complet, comme bon, beau, grand, vertueux, etc. ; les 
autres ont besoin que certains mots placés sous leur dépen- 
dance en complètent la signification ; tels sont : enclin, digne, 
comparable, etc., comme dans homme enclin au vice, une 
place digne de vous, une fortune comparable k la vôtre, sol- 
dat propre A combattre. 

Les mots qui complètent la signification de l'adjectif en 
sont le complément. 

Le complément de l'adjectif est formé d'une préposition 
et d'un mot dépendant de cette préposition. Dans les ex- 
emples qui précèdent, au vice est le complément de enclin ; 
de vous le complément de digne ; à la vôtre le complément 
de comparable, et à combattre le complément de propre. 

Des adjectifs déterminatifs. 

61. — Les adjectifs déterminatifs se joignent au substantif 
pour en exprimer certaines manières d'être, et pour en dé- 
terminer la signification, à l'aide d'une idée qu'ils y ajoutent. 
Quand je dis : ma maison^ cette plume, ma attache à maison 
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une idée de possession ; cette attache à plume une idée d'in- 
dication ; et l'un et l'autre, par le moyen de ces idées do 
possession et d'indication, font que mon esprit envisage une 
maison, une plume particulières. Ma oblige maison à ne si- 
gnifier que la maison que je possède, et cette oblige phime à 
ne désigner que la plume que j'indique. Les substantifs 
maison, plume, désignent donc des objets déterminés, ils ont 
.conséquemment une signification déterminée. 

62. — Ainsi l'adjectif déterminatif diffère de l'article, en ce 
que celui-ci se borne à indiquer que le substantif commun est 
. pris dans un sens déterminé, au lieu que l'adjectif détermi- 
natif le détermine par lui-même. Dans cette phrase : le 
livre dont vous parlez est intéressant, la signification du mot 
livre est déterminée par dont vous parlez ; ôtez ce membre 
de phrase, on ne sait pas de quel livre je veux parler, et il 
n'y a plus de sens. Dans celle-ci, au contraire : ce livre est 
intéressant, le sens du substantif livre est déterminé par ce ; 
à l'aide de ce mot, mon esprit envisage un livre particulier, 
un livre que Ton montre, sans qu'il soit nécessaire d'ajouter 
autre chose pour opérer cette détermination. 

63. — 11 y a quatre sortes d'adjectifs déterminatifs : les 
adjectifs numéraux, les adjectifs démonstratifs, les adjectifs 
possessifs et les adjectifs indéfinis. 

Des adjectifs numéraux. 

64. — Les adjectifs numéraux déterminent la signification 
du substantif, en y ajoutant une idée de nombre ou d'ordre, 

65. — Il y a deux sortes d'adjectifs numéraux : les cardi- 
naux et les ordinaux, 

66. — Les adjectifs numéraux cardinaux expriment le 
nombre ; ce sont : un, deux, trois, quatre, dix, vingt, cent, etc. 

67. — Les adjectifs numéraux ordinaux marquent l'ordre, 
le rang ; ce sont : premier^ second, deuxièm£, troisième, dix 
ièm£, vingtième, trentième, centième, millième, etc. 

Des adjectifs démonstratifs, 

68. — ^Les adjectifs démonstratifs déterminent la significa- 
tion du substantif, en y ajoutant une idée d'indication. Ces 
adjectifs sont : ce, cet, pour le masculin singulier ; cette, pour 
le féminin singulier ; ces, pour le pluriel des deux genres. 

69. — Rembarque. On met ce devant une consonne ou une 



DU PRONOM. 



23 



h aspirée, et cet devant une voyelle ou une h muette : ce 
soldat, CE héros, cet enfant, cet homme. 

Des adjectifs possessifs, 

VO. — Ces adjectifs déterminent la signification du sub- 
stantif, en j ajoutant une idée de possession. Ces adjectifs 
sont: 



SINGULIER. 


FLUBIEli. 


masc. 


féminin. 


des deux genres. 


Mon, 


ma, 


mes. 


Ton, 


ta. 


tes. 


So?i, 


sa. 


ses. 


Notre, 


notre, 


nos. 


Votre, 


votre, 


vos. 


Leur, 


leur. 


leurs. 



71. — Rem/irque. Mon, ton, son, s'emploient au lieu de 
ma, ta, sa, devant un substantif féminin commençant par 
une voyelle ou une h muette ; mon ame, ton humeur : c'est 
l'oreille qui l'exige. 

Des adjectifs indéfinis. 

V2. — Les adjectifs indéfinis déterminent la signification 
du substantif, en y ajoutant, pour la plupart, une idée de 
généralité ; ce sont : 

Chaque, Tout, Tel, 

Nul, Quelque, Quel, 

Aucun, Plusieurs, Quelconque. 
Même, 



CHAPITRE IV. 
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78. — ^Le pronom est un mot qu'on met à la place du sub- 
stantif ou nom, pour en rappeler l'idée et pour en éviter la 
répétition. Ainsi, au lieu de dire : Télémaque était resté 
seul avec Mentor ; Télémaque er/ibrassait ses genoux, car 
Télémaque n*osait embrasser Mentor autrement, ni regarder 
Mentor, ni même parler à Mentor : je dirai, en employant 
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les pronoms, U, le, lui : Télémaque était resté seul avec Men- 
tor ; IL embrassait ses genoux, car il n* osait \.* embrasser au- 
trement, ni LB regarder, ni même lui parler, 

74. — Le pronom sert aussi à désigner le rôle que chaque 
personne ou chaque chose joue dans le discours. Ce rôle 
est ce que les gi-ammairiens appellent personnes, du latin 
persona, personnage, rôle. 

75. — Il y a trois personnes : la première est celle qui 
parle, la seconde celle à qui Ton parle, et la troisième celle 
de qui Ton parle. Ainsi, quand je dis : je lis, le pronooi je 
est de la première personne ; tu lis, le pronom tu est de la 
seconde personne ; il lit, celui-ci parle. Vautre étudie, les 
pronoms il, celui-ci. Vautre, sont de la troisième personne. 

76. — Il y a cinq sortes de pronoms : les pronoms person- 
nels, les pronoms démonstratifs, les pronoms possessifs, les 
pronoms relatifs et les pronoms indéfinis. 

Des pronoms personnels, 

77. — ^Les pronoms personnels sont ainsi appelés parce 
qu'ils semblent désigner les trois personnes plus spéciale- 
ment que les autres pronoms. 

78. — Ces pronoms sont : 

Pour la première personne : je, nu, mot, nous. 
Pour la seconde personne : tu, te, toi, voui. 

Pour la troisième personne : \ *'» /^*» f'^ *^^**' ¥^^ ««• '*• '^ 

'^ { le», leur, se, sot, en, y, 

79. — Rembarque, Le, la, les, pronoms personnels, accom- 
pagnent toujours un verbe :je le vois, je UCconnais, reçois ■ les ; 
au lieu que le, la, les, articles, accompagnent toujours un 
substantif : le roi, la reine, les princes. 

Des pronoms démonstratifs, 

80. — Les pronoms démonstratifs sont ceux qui rappellent 
ridée du substantif, en y ajoutant une idée d'indication, do 
démonstration. Ce sont : 

Ce, celui, ceux, celle, celles, celui-ci, ceux-ci, celle-ci, celles^ 
ci, celui-là, ceux-là, celle-là, celles-là, ceci, cela. 

81. — Remarque, Il ne faut pas confondre et, pronom dé* 
monstratif, avec ce, adjectif démonstratif. Le premier est 
toujours joint au verbe être ou suivi des pronoms que, qui, 
quoi, dont : ce sont les Romains ; ok qui plaît ; ce dont je 
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parle ; os à quoi je pense. Le second est toujours suivi 
d'un substantif: es discours, os livre. 

Des pronoms possessifs. 

82. — ^Les pronoms possessifs sont ceux qui rappellent l'idée 
du substantif, en j ajoutant une idée de possession. Ce sont : 

PLUR. MASa PLUS. rÉMINDT. 

Le9 mtent, le9 mtennea. 

Le» tienâ, let tienne». 

Le» tienSf les tiennes. 

Le» n6tre»f ) 

Le» vôtre», y des deux eenreiL 



SINO. UABO, SIMG. FÈMUflS. 

Le mien, la mienne. 

Le tien, la tienne. 

Le »ien, la nenne. 

Le nôtre, la nôtre. 

Le vôtre, la vôtre. 

Le leur, la leur. 



Le» leur». 



< Des pronoms relatifs. 

83. — ^Les pronoms relatifs sont ainsi appelés à cause de 

la relation intime qu'ils ont avec un substantif ou un pronom 

qui précède, et dont ils rappellent Tidée. Ces pronoms sont : 

Qui, que, quoi, dont, lequel, laquelle, lesquels, lesquelles, 

84. — ^Le mot précédent (substantif ou pronom) auquel le 

êronom relatif se rapporte, se nomme Vantécédent du relatif, 
^ans ces phrases : il y a des personnes qui aiment les livres 
comme les meubles ; les richesses que nous recherchons avec 
tant d* empressement sont bien fragiles ; Vhomme de mérite 
n^est pas toujours celui dont on parle le plus ; personne est 
l'antécédent de qui ; richesses celui de que, et celui l'antécé- 
dent de dont. 

Des pronoms indéfims, 

85. — Les pronoms tntf^/^nt^ désignent d'une manière vague 
les personnes ou les choses dont ils rappellent l'idée. Ces 
pronoms sont: on, quiconque, quelquun, chacun, autrui, 
iun. Vautre, Pun et Vautre, personne. 

86. — Remarque. Les adjectifs indéfinis auetm, nul^ certain, plu- 
sieurs, tel, quand ils ne sont pas joints à un substantif^ peuvent être 
considérés comme pronoms indéfinis, ainsi que dans ces exemples : 
aucun n*a répondu, nul fCe»t de mon avû, pluaieur» peneent que . . . Tel 
brille au eeeond rang . . . 

Complément des pronoms. 

86 (bis). — ^Les pronoms sont, comme le substiuitif, susoep* 
tsbles d'avoir un complément. 

Ce complément se compose de la préposition /c et d'un 

a 
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mot dépendant de cette préposition. Dans ces exemples : 
f admire les poètes anglais et ceux db la France ; chacun 
DE vous a tort ; la crainte de contrarier et celle de dé- 
plaire sont naturelles ; — de la France est le complément 
de ceux ; de vous le complément de ehaeunt et de d&plai&k 
le complément de cdle. 



CHAPITRE y. 

DU YEBBB. 

87. — ^Le verhe est un mot qui exprime Vaffirrruition, Quand 
je dis : le soleil est brillant, j'affirme que la qualité marquée 
par Tadjectif brillant convient au soleil, et le mot est, qtd 
exprime cette affirmation, est un verbe. 

88. — Il n*y a réellement qu'un verbe, qui est le verbe être, 
parce que c'est le seul qui exprime l'affirmation. Aimer, 
rendre, dormir, lire, recevoir, etc., ne sont véritablement des 
verbes que parce qu'ils renferment en eux le verbe être ; en 
**fiet, aim£r, c'est être aimant ; rendre, c'est être rendant ; 
dormir, c'est être dormant ; lire, c'est être lisant. 

89. — Quand le verbe se présente sous sa forme simple, 
sous la forme qui lui est propre, comme dans je suis, fêtais, 
je fus, je serai, on l'appelle verbe substantif, parce qu'alors 
il subsiste par lui-même. 

90. — Lorsqu'il se présente sous une frrme composée, ré- 
unissant le verbe être et une qualité qui a rapport à une ac- 
tion ou à un état, on le nomme verb». adjectif ; tels sont : 
f étudie, f écris, je languis, etc., qui soLt pour^'e suis étudiant, 
je suis écrivant, je' suis languissant, 

90 (bis), — ^Ainsi le verbe adjectif, outre l'affirmation, ex 
prime ou une action faite par le sujet, comme ^rap^r, cou- 
rir ; ou l'état du sujet, comme exister, dormir, 

DU SUJET. 

91. — ^Le sujet est l'objet de l'affirmation marquée par le 
verbe ; c'est le mot qui représente la personne ou la chose 
(}ui fait l'action du verbe. Il répond à la question qui est-ce 
qui ? pour les personnes, et qu^est-ce qui ? pour les choses : 
f*a»i?M Dieu, vous honorez le mérite, la modestie plaît. Qui 
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est-ce qui aime Dieu ? je ou moi; qui est-ce qui honore le mé- 
rite ? vous ; qu'est-ce qui plaît ? la modestie ; donc je, vous et 
la modestie f sont les sujets des verbes aimer, honorer, plaire. 

DU OOMFLÊMENT DU VERBE. 

92. — ^Le complément du verbe est le mot qui complète, qui 
achève d'exprimer l'idée commencée par un verbe. Quand 
je dis : chérir la gloire, parler au Roi, combattre pour VhoU' 
neur ; la gloire complète l'idée commencée par chérir ; au 
Bai l'idée commencée par parler, et pour V honneur, l'idée 
commencée par combattre ; ainsi, la gloire, au Roi, pour 
Vhonneur, sont les compléments des verbes chérir, parler, 
combattre. Le complément est aussi appelé régime, à cause 
de l'espèce de domination que le mot qu'il complète exerce 
sur lui. 

93. — Certains verbes ont deux sortes de compléments : 
le complément direct et le complément indirect. 

94. — Le complément direct est celui qui complète la si- 
gnification du verbe, sans le secours d'aucun autre mot. Il 
répond à la question qui ? pour les personnes, et quoi ? pour 
les choses : j'aime mxm père, je chéris V étude. J'aime qui f 
mon père; je chéris quoi? l'étude. Mon père et V étude 
sont donc les compléments directs des verbes y atmc, je chéris. 

95. — Le complément indirect est celui qui complète la 
signification du verbe à l'aide de certains mots qu'on appelle 
prépositions ; tels sont : h, de, pour, avec, dans, etc. Il ré- 
pond à l'une des questions à qui ? de qui ? pour qui ? avec 
qui ? etc., pour les personnes, et à l'une de celles-ci, a quoi? 
de quoi ? pourquoi ? avec quoi ? pour les choses. Il parle 
à Pierre; il répond de vous ; nous nous livrons h V étude ; 
ie m* occupe de vos intérêts. Il parle à qui ? à Pierre ; il 
répond de qui ? de vous ; nous nous livrons à quoi ? à l'é- 
tude ; je m'occupe de quoi ? de vos intérêts ; à Pierre, de 
vous, à Vétude, de vos intérêts, sont donc les compléments 
indirects des verbes parler, répondre, se livrer, s* occuper. 

96. — Remarque. Parmi les pronoms, il y en a qui sont 
compléments directs; ce sont: le, la, les, que; d'autres 
qui sont au contraire compléments indirects, à cause de la 
préposition qu'ils renferment eu eux ; ce sont : lui, leur, 
dont, en, y, qui sont pour à lui, à eux, duquel, de cela, à cela. 

97. — Enfin me, te, se, nous, vous, sont tantôt compléments 
directs et tantôt compléments indirects : compléments di- 
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recU, quand ils sont pour moi, toi, lui, nous, vous : il u'es- 
Urne, c eat-à-dire, il estime moi ; je T'appelle, c'est-à-dire, 
f appelle toi ; il sb flatte, c'est*à-dire, il flatte lui, etc. ; 
compléments indirects, lorsqu'ils sont pour à moi, à toi, à 
lui, à nous, à vous ; il me parle, c'est-à-dire, il parle à moi ; 
je TE donne un livre, c'est-à-dire, je donne un livre à toi ; il 
SE nuit, c'est-à-dire, il nuit à lui; nous nous écrivons, 
c'est-à-dire, nous écrivons à notis ; je vous réponds, c'est-à- 
dire, je réponds à vous; ils ss succklent, c'est-à-dire, t^ 
succèdent à eux. 

Des différentes sortes de verbes adjectifs. 

98. — ^11 y a cinq sortes de yerbes adjectifs : le yerbe actif, 
le verbe passif, le verbe neutre, le verbe pronominal et le 
verbe unipersonnel. 

90. — Le verbe actif marque une action faite par le sujet, 
et a un complément direct : j'aime mon père, Couard écrit 
une lettre, nous Us estimons. Ce verbe est appelé ojctif, 
parce que le sujet est actif, c'est-à-dire, fait l'action expri- 
mée par le verbe. Quelques grammairiens donnent le nom 
de transitif 9M verbe actif. 

100. — Un moyen mécanique de reconnaître le verbe actif, 
c'est de voir si l'on peut placer après lui quelqu'un ou quel- 
que chose. Ainsi, estimer, chanter, sont des verbes actifs, 
parce qu'on peut dire : f estime quelqu'un, je chante quelque 
chose, 

101. — Le verbe passif est le contraire du verbe actif: il 
marque une action reçue, soufferte par le sujet, et se forme 
du verbe actif, dont on prend le complément direct pour 
faire le sujet du verbe passif : mon père est aimé de moi, 
une lettre est écrite par moi. Ce verbe est appelé passif, 
parce que le sujet est passif, c'est-à-dire, soufire l'action ex- 
primée par le verbe. 

102. — Le verbe neutre marque, comme le verbe actif, 
une action faite par le sujet, mais il en diffôre en ce qu'il ne 
saurait avoir de complément direct : je vais en Italie, je tra- 
vaille avec courage. Il est appelé neutre, parce qu'il n'est 
ni actif ni passif {Neutre signifie ni Vun ni Vautre,) Ce 
verbe est désigné par quelques grammairiens sous le nom de 
verbe intransit^f 

103. — On reconnaît mécaniquement ce verbe toutes les 
fois qu'on ne peut mettre immédiatement après lui quelqu'un. 
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ni quelque chose. On ne dît pas: je plaie quelqu*un. Je 
languie quelque chose ; donc plaire et languir sont des verbes 
neutres. 

104. — Le verbe pronominal se conjugue avec deux pro- 
noms de la même personne, comme je me, tu te, U se, nous 
nous, vous vous, ils se : je me rappelle, tu te proposes, il se 
repent, nous nous parlons, vous vous taisez, etc. Le nom de 
pronominal lui est donné à cause des deux pronoms qui l'ac- 
compagnent. 

105. — Quelques verbes pronominaux ne peuvent s'em- 
ployer sans deux pronoms ; tels sont : se repentir, s^ abstenir, 
f^ emparer, s^en aller, etc. En effet, on ne (fit pas ; je repens, 
f abstiens, /empare, fen vais, comme on dit : je flatte, foh^ 
tiens, etc. Ces verbes sont appelés, pour cette rabon, essen- 
tiellement pronominatix ; ils ont ceci de particulier, qu'ils ont 
toujours pour complément direct leur second pronom ; cela 
tient à la nature de leur signification, qui est essentiellement 
active. 

106. — Le verbe unipbrsonnbl, qu'on appelle aussi m- 
personnel,* ne s'emploie, dans tous ses temps, qu'à la troi- 
sième personne du singulier, et a toujours pour sujet ap- 
parent le mot vague il : il faut, il y a, il importe, etc. C'est 
pourquoi on le nomme unipersonneL 

Je dis sujet apparent, parce que, dans ces verbes, le pro- 
nom il n'est pas réellement le sujet; il en occupe la place, 
il l'annonce ; mais le véritable sujet est placé après le verbe, 
et se présenté sous la forme d'un complément. C'est ainsi 
qu'au lieu de dire : un Dieu est dans le ciel ; étudier est né- 
cessaire, nous disons: il est un Dieu dans le ciel, il est né- 
cessaire d'étudier, phrases dans lesquelles le siyet apparent 
est il, mais dont le sujet réel est Dieu, d* étudier. Il est 
vrai que dans il pleut, il neige, il tonne, le véritable sujet 
n'^est pas exprimé après le verbe unipersonnel, mais alors il 
reste dans l'esprit. 

Observation. U arrive soavent que les verbes neutres, les verbes 
passifs et les verbes pronominaux sont employés accidentellement 
comme verbes unipersonnels : il tombe de la pluie ; il a été p&is des 
mesures sévères; il se présents une difficulté» 

^ ^« H ^ll .1 .1 ^.BP.M^^I» ^■■■■■^ -^«^t m .m^^^ ■■■■■■ ■■■■ -—■■■■■■■■■■ lÉ. Il ■» ■ ■ ■ I ■■■ » 

* InMaersonnei yent dire qui n*a pas de personne; cette dénomination, qnoione 
fort nsitée, nous a para devoir être remplac e par celle à''tmiper9onnel^ qni signuto 

a ni n^a qa''Qne personne, et qni, roos ce rapport, c(HiTient pû&itement ans 
^pleut^ il foui, dont remploi n*a lien qn'à la troisième personne. 

3* 
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Des modification» du verbe, 

107. — On appelle ainsi certains changements de formes 
ou de terminaisons qui ont lieu dans le verbe. Ces modifi- 
cations sont au nombre de quatre, savoir : le nomhre, la per^ 
eonne, le mode et le tempe. 

Du nomhre, 

108. — ^Le nombre est la forme que prend le verbe pour 
indiquer son rapport avec l'unité ou la pluralité : je chante, 
nous chantons; tu marches, vous marchez; il finit, ils 
finissent. 

De la personne. 

109. — ^La personne est la forme que prend le verbe pour 
indiquer que le sujet est de la première, de la seconde ou de 
la troisième personne : faimai^ tu aimas, il aima. 

Du mode. 

110. — Mode vent dire manière ; ainsi le mode est la forme 
que prend le verbe pour indiquer de quelle manière est pré- 
sentée l'affirmation marquée par le verbe : je vais, va, que 
f allasse, aller. 

111. — ^11 y a cinq modes : Vindicatif, le conditionnel, Yim- 
pératif, le subjonctif et Y infinitif. 

112. — L'îWtca^e/" présente Taffirmation d'une manière po- 
sitive et absolue : je remplis, je remplissais, je remplirai 
mes devoirs. 

Un mortel bienfaisant approche de Dieu même. L. Raoins. 

113. — li^coTiditionnel la présente sous l'idée d'une condi- 
tion : vous rempliriez vos devoirs, si vous étiez raisonnable.. 

Je m*arrêteraia sur la grandeur et la noblesse de sa maison, si sa 
vie avait moins d'éclat. Fléohieb." 

114. — Uim2?ératif\& présente sous l'idée de la volonté, de 
l'exhortation, du désir : remplissez vos devoirs. 

Aimez qu'on vous conseille et non pas qu'on vous loue. Boilkau. 

116. — Le subjonctif la présente d'une manière subordon- 
née et dépendante : je désire que vous remplissiez vos de* 
voirs. 

Obéis, ai tu veux qu'on VobHsae un jour. 
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116. — V infinitif la présente d'une manière vague, sans 
désignation de nombre ni de personne : il est doux de rem- 
plir ses devoirs. 

m 

On peut être héros sans ravager la terre. Boileau. 

117. — Quatre de ces modes. Vindicatifs le conditionnel, 
Vimpératif et le subjonctif, étant susceptibles de la différence 
des personnes, sont appelés, pour cette raison, modes persanr 
nels. "Vinfinitif, n'admettant pas cette distinction, puisqu'il 
exprime toujours l'action d'une manière vague, est nommé 
mode impersonnel. 

Du temps, 

118. — Le temps est la forme que prend le verbe pour mar- 
quer à quelle partie de la durée répond l'affirmation marquée 
par le verbe. 

119. — La durée n'admet que trois parties ou époques : le 
moment de la parole, celui qui précède, et celui qui suit ; de 
là trois temps: \e présent, \q passé et \e futur. 

1 20. — Le passé et le futur, se composant d'une multitude 
infinie d'instants, admettent divers degrés d'antériorité et de 
postériorité, d'où résultent plusieurs sortes de passés et de 
futurs. Le présent n'admet qu'un temps, parce que l'in- 
stant où l'on parle est un point indivisible. 

121. — Il y a, en tout, huit temps, pour les trois époques: 



!• Présent. 
1 temps. 



2" Passé. 
6 temps. 



)Le présent, qui exprime que Taffirmation a lieu à Tin- 
stant de la parole : je icarohe. 
^ U imparfait, qui l'exprime comme présente relative- 
ment à une époqtie passée: js lisais, 
quand vous entrâtes. 

Le pané défini, qui la marque comme ayant eu lieu 
dans un temps passé complètement 
écoulé : JE votaqeai Vannée dernière. 

Le paxsé indéfini, qui l'exprime comme ayant eu lieu 
dans un temps passé complètement écou- 
lé ou non: j'ai lu hier, j'ai écrit au- 
jourd'hui. 

Le passé antérieur, qui l'exprime comme ayant eu lieu 
avant une autre dans un temps passé : 
q^iand j'eus lu, je partis. 

Le plus-que-parfait, qui l'exprime comme passée en 
elle-même, mais encore à l'égard d'une 
autre action également passée: j'avais» 
FINI, quand vous vîntes. 
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8* Fdtitk. 
S temps. 



Le/Wtvr, qui l'exprime oomme deTant aroir Ken dam 

un temps od Too n'eat pas encore: ji 

80KTIEAX denuân. 
Le Jutwr €miér%eur^ qui l'exprime oomme antérieure à 

une époque à Tenir: /ACftiLi txuciné 

demain» 



122. — Chaque mode a un ou plusieurs de ces huit temps, 
excepté Tindicatif, qui les a tous ; mus pour chaque mode 
les temps prennent une forme particulière, ainsi qu'on le 
verra dans le cours des conjugusons. 

123. — Pour exprimer ces divers temps, on emploie tantôt 
des formes simples, comme je marche, je lisais ; et tantôt 
des formes composées, comme foi marché, f avais lu, je se^ 
rais estimé. De là deux sortes de temps, les temps simples 
et les temps composés. 

124. — ^Les temps simples sont ceux qui n'empruntent pas 
un des temps du verbe avoir ou du verbe être, comme je 
chante, je finissais, je reçus, etc. 

125. — Les temps composés sont ceux dans la composition 
desquels il entre un des temps du verbe avoir ou du verbe 
être joint à un participe passé : foi chanté, j'avais fini, tu 
sercu reçu, il était parti, etc. 

126. — Bemarque, Les temps composés empruntent Tauzi- 
liaire avoir : 

V Dans les verbes actifs : /ai écrit, nous avions lu ; 

2^ Dans la plupart des verbes neutres : /ai dormi, il A 
nui ; 

3** Dans certains verbes unipersonnels : U a fallu, il a 
importé, 

127. — Les temps composés empruntent l'auxiliaire être : 

V Dans les verbes passifs: je suis estimé, ils étaient 
aimés ; 

2** Dans le plus grand nombre des verbes unipersonnels : 
il EST résulté, il est arrivé des événements ; et dans certains 
verbes neutres : je suis tombé, tu es allé ; 

3' Dans les verbes pronominaux : je vm suis fiAittê, nous 
nous sommes présentés, 

128. — Observation, Dans les verbes pronominaux, le verbe être est 
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129. — Les i6tu|)S des verbes se divisent encore en temps 
primitifs et en temps dérivés ; nous parlerons de ces deux 
sortes de temps à la formation des temps. 

130. — Écrire ou réciter un verbe avec toutes ses termi- 
naisons de modes, de temps, de nombres et de personnes, 
c'est ce qu'on appelle le conjuguer. 

' 131. — Il y a quatre conjugMons, ou classes de verbes, 
que Ton distingue entre elles par les terminaisons du présent 
de Tinfinitif. 

La première conjugaison a le présent de l'infinitif terminé 
en er, comme aimer; 

La deuxième en »r, comme yZmV; 

La troisième en otV, comme recevoir; 

La quatrième en re, comme rendre. 

132. — ^Les verbes avoir et être servant à conjuguer tous 
les autres verbes dans leurs temps composés, nous commen- 
cerons par la conjugaison de ces deux verbes. 



VERBE AUXILIAIRE A VOIR. 



INDICATIF. 



PBÉ8XNT. 
J'ai 
Tuas. 
Il <n^ elle a. 
Koas avons. 
Vous avez. 
Ils ou elles ont. 

nCPABPAIT. 

J'avais. 

Tn avais. 

n ou elle avait. 

Nous avions. 

Vous aviez. 

Us ou elles avaient. 

PASSÉ DÂFINL 

J'eus. 

Tu eus. 

n ou elle eut. 

Nous eûmes. 

Vous eûtes. 

Us ou elles eurent 



PASSÉ INDÉFZNL 

J*ai eu. 

Tu as eu. 

Il ou elle a en. 

Nous avons eu. 

Vous avez eu. • 

Ils ou elles ont eu. 

PASSÉ AMTÉBOEUX. 

J'eus eu. 

Tu eus ea 

n ou elle eut eu. 

Nous eûmes eu. 

Vous eûtes eu. 

Bs ou elles eurent eu. 

PLUS-QUS-PABFAIT. 

J'avais eu. 

Tu avais eu. 

H ou elle avait eu. 

N'ous avions eu. 

Vous aviez eu. 

Us ou «lies avaient en. 
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«TaoraL 

Tu auras. 

n eu elle aura. 

Nous aurons. 

Vous «ures. 

Hb ou elles aurooi. 



J'aurai eu. 

Tu auras eu. 

n OH elle aura eu. 

Nous aurons eu. 

Vous aurez eu. 

Ils ou elles auront eu. 



OONDinONinEL. 



PaÉSKRT. 

«Taurais. 

Tu aurais. 

n ou elle aurait 

Nous aurions. 

Vous auriez. 

Us ou elles aiuraient. 



J'aurais eu. 

Tu aurais eu. 

n ou elle aurait en. 

Nous aurions eu. 

Vous auriez eu. 

Bb ou elles auraient eu. 



On dit aussi : feuue «u, tu eusses eu, il ou elle eût eu, nous eusM<mê 
eu, vouê eussiez eu, ils ou elles eussent eu. 

IMPÉRATIF. 
Point dé 1" personne du sinff. ni de Z*pour les deux nonces. 

Ayons. Ayez. 



Aie. 



817BJONOTIF. 



PBÉSXMT OD ruToa. 
Que j'aie. 
Que tu aies. 
Qu'il ou qu'elle ait. 
Que nous ayons. 
Que TOUS ayez. 
Qu'ils ou qu'elles aient. 

DCPARFAIT. 

Que j'eusse. 

Que tu eiftses. 

Qu'il ou qu'elle eCit. 

Que nous eussions. 

Que vous eussiez. 

Qu'ils ou qu'elles eussent. 



PASSA. 

Que j'aie eu. 

Que tu aies eu. 

Qu'il ou qu'elle ait eu. 

Que nous ayons eu. 

Que vous ayez eu. 

Qu'ils ou qu'elles aient eu. 

PLUB-QUX-PAllPAIT. 

Que j'eusse eu. 

Que tu eusses eu. 

Qu'il ou qu'elle eût eu. 

Que nous eussions eu. 

Que vous eussiez eu. 

Qu'ils ou qu'elles eussent eu. 



INFINITIF. 



psÉSEirr. 
Ayoir. 

paésKNT. 
Ayant. 



PABTIGIPEb 



PASSE. 

Avoir eu. 

PASSÉ. 

Eu, ayant eu. 



Observation. Lo verbe avoir n'est verbe auxiliaire que lorsqu'il est 
accompagné du participe passé d'un autre verbe : J'ai lu, j'avais 
iiudii. Hors ce cas, il est yerbe actif : J'ai un ami, j'avais une maison 



DU YIOEBE. 



35 



VERBE AUXILIAIRE ETRE. 



INDICATIF. 



PBÉ8XHT. 

Je suis. 

Tue& 

Il ou elle est. 

Kous sommes. 

Voas êtes. 

Hb ou elles sont. 

IMPAEFAIT. 

J'étais. 

Tu étais. 

n vu elle était. 

Nous étions. 

Vous étiez. 

Bs ou elles étaient. 

PASSÉ DÉFINL 

Je fus. 

Tu fus. 

n ou elle fut 

Nous fûmes. 

Vous fûtes. 

Bs ou elles furent. 

PA88B INDÉFIML 

J'ai été. 

Tu as été. 

n ou elle a été. 

Nous avons été. 

Vous avez été. 

Us ou elles ont été. 



PASSÉ ANTÉUXUlt 

J'eus été. 

Tu eus été. 

Il ou elle eut été. 

Nous eûmes été. 

Vous eûtes été. 

Ils ou elles eurent été. 

PLUS-QUE-PAUFATT. 

J'ayais été. 

Tu avais été. 

Il ou elle avait été. 

Nous avions été. 

Vous aviez été. 

Ss ou elles avaient été. 

FUTUJL 

Je serai 

Tu seras. 

n ou elle sera. 

Nous serons. 

Vous serez. 

Os ou elles seront. 

VUTUK ANTÉBXEUB. 

J'aurai été. 

Tu auras été. 

n ou elle aura été. 

Nous aurons été. 

Vous aurez été. 

Ils ou elles auront été. 



CONDITIONNEL. 



PRÉSENT. 

Je serais. 

Tu serais. 

n ou elle serait. 

Nous serions. 

Vous seriez. 

Os ou elles seraient 



PASSÉ. 

J'aurais été. 

Tu aurais été. 

n ou elle aurait été. 

Nous aurions été. 

Vous auriez été. 

Us ou elles auraient étô. 



On dit aussi :/tftM«« étét tu eusses été, il ou elle eHU été, nous eussions 
été, vous eussiez été, ils ou elles eussent été. 

IMPÊBATEP. 

Point de V personne du sing. ni de 8* pour les 2 nombres. 
Sois. Sojon& Soyez. 
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GSAHMAIRE. 



SUBJONOnX'. 



peAsbnt ou futur. 
Que je sois. 
Que tu sois. 
Qu'il ou qu'elle soit. 
Que nous soyons. 
Que TOUS soyez. 
Qu'ils ou qu'elles soient 

IMPARFAIT. 

Que je lusse. 

Que tu fusses. 

Qu'il ou qu'elle fût. 

Que nous f ussiona 

Que TOUS fussiez. 

Qu'ils ou qu'elles fussent. 



Que j'aie été. 

Que tu aies été. 

Qu'il ou qu'elle ait été. 

Que nous ayons été. 

Que vous ayez été. 

Qu'ils au qu'elles aient étéi 

PLU8-QUX-PAEFAZT. 

Que j'eusse été. 
Que tu eusses été. 
Qu'il ou qu'elle eût été. 
Que nous enssioiis été. 
Que vous eussiez été. 
Qu'ils ou qu'elles eussent été. 



IKJflNITIF. 



Êtr< 



Avoir été. 



PASTICIPB. 



Étant 



PASSl 

Été, ayant été. 



ObêerveUion, Le verbe être n'est verbe auxiliaire que lorsqu'il est 
accompagné du participe passé d'un autre verbe : Je suis estimé ; tu 
8SRA8 blâmé ; qull boit jyarti. Hors ce cas, il est verbe tubâtantif^ 
eomme dans ces pbrases : Js buis heureux, js serai en Italie, 



PREMIÈRE CONJUGAISON EN ER. 



FRiSKMT. 

tPaîme. 
Tu aimea 
Ilaime. 
Nous aimons. 
Vous aimez. 
lU aiment 

IMPARFAIT. 

J'aimais. 

Tu aimaisw 
n aimait 
Nous aimions. 
Vous aimiez. 
Us aimaient. 



INDICATIF. 

PASSÉ VtWBfU 

J'aimai 
Tu aimas. 
Il aima. 
Nous aimftmes. 
Vous aimfttes. 
Us aimèrent 

FASSi INDÉFT^ 

J'ai aimé. 
Tu as aimé, 
n a aimé. 
Nous avons aimé 
Vous avez aimé. 
Ils ont aimé. 



1 
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PASSÉ ANTianuB. 
J'eus aimé. 
Tu eus aimé. 
n eut aimé. 
Nous eûmes aimé. 
Vous eûtes aimé. 
Us eurent aimé.* 

PLUS-QUS-PARFAIT. 

J'avais aimé. 
Tu avais aimé 
H avait aimé. 
Koùs avions aimé. 
Vous aviez aimé. 
Os avaient aimé. 



FUTUB. 

J'aimerai. 
Tu aimeraa 
H aimera. 
Nous aimerons. 
Vous aimerez. 
Us aimeront 



FUTUa 

J'aurai aimé. 
Tu auras aimé, 
n aura aimé. 
Nous aurons aimé. 
Vous aurez aimé. 
Us auront aimé. 



ANTâUKUB. 



PaÉSENT. 

J'aimerais. 
Tu aimerais. 
Il aimerait 
Nous aimerions. 
Vous aimeriez. 
Os aimeraient 



OONDrriONNEL. 

PASSÉ. 

J'aurais aimé. 
Tu aurais aimé. 
O aurait, aimé. 
Nous aurions aimé. 
Vous auriez aimé. 
Ils auraient aimé. 



On dit aussi : feitsse aiméy tu euMea aimé, il eût aimé, nous eu99umê 
aimé, vou» eustiez aimé, iU eussent aitné. 



mPESATIF. 
Point de 1** personne du sing. ni de 8* pour les 2 nombres. 
Aime. Aimons. Aimez. 



SUBJONCTIF. 



PasSENT ou FUTUR. 

Quo j'aime. 
Que tu aimes. 
Qu'il aim& 
Que nous aimions. 
Que vous aimiez. 
Qu'ils aiment 

DCPAaFAIT. 

Que j'aimasse. 
Que tu aimassea 
Qu'il aimât 
Que nous aimassions. 
Que vous aimassiez. 
Qu'ils aimassent 



PASSÉ. 

Que j'aie amié. 
Que tu aies aimé. 
Qu'il ait aimé. 
Que nous ayons aimé. 
Que vous ayez aimé. 
Qu'ils aient aimé. 

PLUS-QUS-PABFAIT. 

Que j'eusse aimé. 
Que tu eusses aûné. 
Qu'il eût aimé. 
Que nous eussimis aimé. 
Que vous eussiez aimé. 
Qu'ils eussent aimé. 



* B 7 a on quatrième passé, dont on 86 sert rarement Le voici : «Tai eu atané, ta 
as en aimé, il a en aimé, nona avons en aimé, yons avec en aimé, ils ont en aimé. 
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ISFIMITIF. 

prAsknt. passa. 

Aimer. AtoUt aimé. 

PASndPB. 

PBÉSXMT. PASSÉ. 

Aimant. Aimé, aimée, ayant aimé. 

Ainsi se conjuguent les verbes chanter, danser, donner, 
iemander, sauter, frapper, porter, parler, aborder, marcher, 
chercher, former, autoriser, flatter, dédaigner, traîner, in- 
venter, etc. 

OBSERVATIONS BUB CERTAINS VERBES DE LA PREMIÈRE OOK- 

JUOAISON. 

138. — Dans les verbes terminés en ger, le g doit toujoursy 
pour la douceur de la prononciation, être suivi d'un e muet 
devant les voyelles a, o : nous partageons, je mangeais, il 
mangea. Ainsi se conjuguent : 

AMiger, 

alléger, 

allonger, 

arranger, 

changer, 

charger, 

corriger, 

dédommager. 

134. — Les verbes terminés à Tinfinitif par cer, comme me- 
nacER, plaoKR, prennent une cédille sous le c devant les 
voyelles a et o, afin de lui conserver la prononciation douce : 
i7 menaça, nous plaçons. Ainsi se conjuguent: 

percer, 

pincer, 

prononcer, 

renoncer, 

eueer, 

tracer. 

135. — Les verbes en er qui ont la syllabe finale de Tinfini- 
tif précédée d*un é fermé, comme considÈrer, rtgler, changent 
cet é fermé en è ouvert, devant une syllabe muette : je con- 
sidère, qu*il considère ; je règle, je réglerai ; que je règle. 
Ainsi se conjuguent : 



héberger. 


protéger. 


interroger. 


ranger. 


j«^«-, 


ravager, 


manger. 


ronger. 


ménager. 


êoeeager. 


nager. 


wnger. 


partager. 


venger. 


plonger. 


voyager, etc. 



Avancer, 


forcer, 


amorcer, 
balancer 
divorcer, 
ensemencer. 


gercer, 
glacer, 
influencer, 
lancer. 


enfoncer. 


menacer^ 
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JxCCéléT€Tf 


espérer, 


préférer. 


céder. 


excéder, 


répner. 


célébrer. 


libérer. 


reitérer. 


décéder. 


modérer. 


tempéreri 


dérégler. 


opérer. 


tolérer 


différer. 


persévérer. 
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136. — Exception. Il faut excepter de cette règle les 
verbes en éger, comme abréger, protéger, qui conservent tou- 
jours Taccent aigu sur Ye qui précède le g : f abrège, tu pro- 
tégeras. 

137.— Les verbes en er qui ont la syllabe finale de l'infini- 
tif précédée d'un e muet, comme lever, mener, changent cet 
e muet en è ouvert devant une syllabe muette : lever, je lève, 
*e lèverai; semer, tu sèmes, il sèmerait, que tu sèmes. Ainsi 
se conjuguent : 



Dépecer, 

enlever, 

lever. 



mener, 

peser, 

promener, 



ramener, 
relever. 



138. — Les verbes terminés à l'infinitif par eler ou eter, 
comme appeler, niveler, jeter, projeter, doublent les consonnes 
/ et ^ devant un e muet : j^appelle, j*appellerai, quHl jette, il 
Jetterait, etc. ; mais on dira avec une seule l ou un seul t : 
nous appelons, vous appelez, il jeta, ils jetèrent, etc.» la voyelle 
qui suit /, t, n'étant pas im e muet. Ainsi se conjuguent : 



Acheker, 


Jeter, 


' ensorceler, 


becqueter, 
cacheter. 


projeter. 


épeler, 


rejeter. 


■ étinceler. 


caqueter. 


souffleter. 


ficeler. 


crocheter. 


— Amonceler, 


geler, 


décacheter. 


appeler. 


harceler. 


empaqueter. 


atteler. 


niveler. 


épousseter. 


bourreler. 


peler. 


étiqueter. 


carreler, 


rappeler, 


feuilleter. 


chanceler. 


renouveler, etc. 


fureter. 


ciseler. 





189. — Première remarque. L'Académie ne double jamais les con- 
soDoes l, t, dans les six verbes acheter, bourreler, déceler, geler, Jiarceler, 
peler. Elle écrit : f achète, tu bourrelés, ils décèlent, il gèle, nous har- 
cèlerons, vous pèleriez. Rien ne nous parait motiver cette exception: 
les six verbes dont il s'agit, ayant une analogie complète avec les 
autres verbes en cter et en eler, doivent être soumis à la même règle. 
Écrire /achète, ie gèle, c'est surcharger la grammaire d'une exception 
tout-à-fait inutile. 

140. — Second^ remarque. Le doublement des conscmnes / t, ne 
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aaundt avoir lien dans les verbes receler, révéler, décréter, empiéttt, 
interpréter, inquiéter, répéter, végéter, œe verbeB étant Wnniiiés à 
l'infimUf par tUr, kter, et dod par mler, Mter. (Voir n* 18a) - 

141. — ^Les verbes terminés au participe présent par tant, 
comme prier, lier, nier, etc., dont le participe pr^nt est 
priant, liant, niant, prennent deux i à la première et à la 
seconde personne plurielle de l'imparfait de l'indicatif et du 
présent du subjonctif : nous priionSy vous priiez ; qtu nou» 
liioM, que vous liiez. Ainsi se conjuguent : 

Allier, étudier pli^t 

amplifier, expier, remercier, 

apprécier, ffratifier, êoerifier, 

asêoeier, initier, nmplifier 

bonifier, lier, eupfUter, 

certifier, manier, terrifier, 

colorier, négocier, varier, 

décrier, nier, vWiJier, 

dédier, parier, ^ vicier. 

142. — ^Les verbes terminés au participe présent par yant, 
comme payer, ployer, appuyer, etc., dont le participe présent 
est payant, ployant^ appuyant, prennent un y et un t à la 
première et à la seconde personne plurielle de Timparfiût de 
l'indicatif et du présent du subjonctif : nous payions, vous 
ployiez ; que notis payions, que vous ployiez. De plus, ces 
verbes changent Vy en » devant un e muet : js ploie, tu et- 
suies, ils essaient, /appuierai, tu paierais, etc. Ainsi se 
conjuguent : 

Balayer, déployer, 

bégayer, effrayer, 

choyer, employer, 

côtoyer, ennuyer, 

coudoyer, eeeayer, 

déblayer, eaeuyer, 

défrayer, louvoyer, 

délayer, nettoyer, 

148. — Première remarque. Quelques auteurs conservent Yy devant 
Ve muet dans les verbes en ayer: je paye, feeêaye; Je payerai, fes' 
êayerai ; mais il vaut mieux employer \i comme plus usité et plus 
régulier. Graitseyer, par raison de prononciation, prend plus géné- 
ralement un y qu'un i : je grasseyé, tu grasseyeras, 

144. — Seconde remarque. L'emploi de deux { et de ^ à la pre- 
mière et à la seconde personne du pluriel de l'imparfait de l'indicatif et 
du présent du subjonctif a également lieu dans les verbes des autres 
conjugaisons dont le participe présent est en iant ou yant ; tels sont 
rire, croire, voir, etc. Imparfait de Tindioitif : nous riions, vous riiez; 



noyer, 

octroyer, 

planchéyer, 

ployer, 

rudoyer, 

tutoyer, etc 



vu vieiuiB. 
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noui eroifiotu, voui croyiez» Présent da subjonctif: qu» nou8 riiotu^ 
çMe 9ouê riiez ; que fuma eroyionê, que wnu croyiez. 

145. — Les verbes terminés à Tinfinitif par éer, comme 
créer f agréer, prennent deux e de suite dans toute la conju- 
gaison : je crée, tu crées, je créerai, je créerais, nous créerons, 
vous créeriez, crée, etc. Excepté devant les voyelles, a, o, î ; 
je créai / nous créâmes, nous créons : vous créiez. Au par- 
ticipe passé féminin, ils prennent trois e : une proposition 
AGRÉÉE. Ainsi se conjuguent les verbes suivants, qui sont 
les seuls en éer : 

Créer, recréer, récréer, gréer, agréer, âèaagréer, ragréer, procréer, 
suppléer. 



SECONDE CONJUGAISON EN IR. 



PEÉSENT. 

Je finis. 
Tu finis, 
n finit 

Kous finissons. 
Vous finissez. 
Us finissent 

IMPARFAIT. 

Je finissais; 
Tu finissais. 
H finissait 
Kous finissions 
Vous finissiez. 
Ils finissaient 

PASSÉ DÉriNL 

Je finis. 
Tu finis, 
n finit 
Kous finîmes. 
Vous finîtes. 
Ils finirent 

PASSÉ INDÉFINI. 

«Tai fini 

Tu as fini 

Il a fini 

Nous avons fini , 

Vous avez fini 

Ils ont fini 



INDICATIF. 

PASSA ANTiBISI7& 

J'eus fini 
Tu eus fini 
n eut fini 
Nous eûmes fini 
Vous eûtes fini 
Us eurent fini* 

PLU8-QUE-PARFAIT 

«Tavais fini 
Tu avais fini, 
n avait fini 
Nous avions fini. 
Vous aviez fini 
Ils avaient fini 

FUTUB. 

Je finirai 
Tu finiras. 
H finira. 
Nous finirons. 
Vous finirez. 
Ils finiront. 

FUTUB ANTÉBJXUE. 

J'aurai fini 
Tu auras fini 
H aura fini. 
Nous aurons fini 
Vous aurez fini 
Ils auront fini 



* n 7 a on quatrième passé, mais on s^en sert rarement Le yolcl : J^al en fini, 
l« V «a fini, 11 a en fini, nous avoua eu fini, vonsaTea en fiai, Us ont «a flnl 

4* 
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OKAKMAIBB. 



P&ÉâEMT. 

Je finirais. 
Tu finirais. 
Il finirait. 
Nous finirions 
Vous finiriez. 
Us finiraient. 



GONDITIOlOnEL. 

Pikssi. 

J'aurais fini 
Tu aurais fini 
Il aurait fini 
Nous aurions fini. 
Voua auriez fini 
Ils auraient fini 



On dit aussi : fettsxe fini^ tu eusse» fini^ U eût Jini, nom euMionê 
finif vous eussiez fini^ Us eussent fini, 

IMPÊBATIF. 
Point de l** personne du sing, ni de Z* pour les 2 nombreM, 



Finis. 



FaÉBENT OU FUTUE. 

Que je finisse. 
Que tu finisses. 
Qu'il finisse. 
Que nous finissions. 
Que yous finissiez. 
Qu'ils finissent. 

IMPARFAIT. 

Que je finisse. 
Que tu finisse& 
Qu*a finit 
Que nous finissions. 
Que TOUS finissiez. 
Qu'ils finissent. 



PHÉSENT. 

Finir. 

PRÉSENT. 

Finissant. 



Finissons. 



BUBJONCTIF. 



Finissez. 



PASSâ. 

Que j'aie fini 
Que tu aies fini 
Qu'il ait fini 
Que nous ayons fini 
Que yous ayez fini 
Qu'ils aient fini 

PLUS-QUB-PARFAIT. 

Que j'eusse fini. 
Que tu eusses fini 
Qu'il eût fini 
Que nous eussions fini 
Que TOUS eussiez fini 
Qu'ils eussent fini 



INFINITIF. 



PAETIOIPE. 



PABSâ. 

Avoir fini 

PASSA. 

Fini, finie, ayant fini. 



Ainsi se conjuguent : avertir, guérir, ensevelir, 
nir, emhelUr, adoucir, punir, enrichir, etc. 



unir, ter- 



OBSERVATIONS SUR QUELQUES YERBES DE LA SECONDE 

CONJUGAISON. 



146. — ^Le verbe bénir a deux participes passés: bénit, 
bénite, qui signifie consacré par une cérémonie religieuse : de 
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Veau BÂNrrs, du pain bénit ; et béni, bénie, qui a toutes les 
autres significations du verbe : peuple béni de Dieu, famille 
BÉNIE du ciel, 

147. — Haïr prend deux points sur Vi dans toute la con- 
jugaison, excepté aux trois personnes singulières du présent 
de Tindicatif: je hais, tu hais, il hait ; et à la seconde per- 
sonne du singulier de Timpératif : hais. 

148. — Remarque. Aux deux personnes plurielles du passé défini, 
nous haïmes, vous hmteSf et ft, la troisième du singulier de l'imparfait 
du subjonctif qu'U hait, les deux points sur Vi remplacent l'accent 
circonflexe. 

149. — Le verbe fleurir, employé au figuré, c'est-à-dire, 
en parlant de la prospérité d'un empire, des sciences, etc., 
i&it Jhrissait, à l'imparfait de l'indicaûf, et florissant au par- 
ticipe présent. 

V empire des Assyriens florisbait â cette époque ; alors 
les sciences florissant en Egypte. 



TROISIÈME CONJUGAISON EN OIB. 




INDICATIF. 


F&isXNT. 


PASSÉ indéfini. 


Je reçois. 


J'ai reçu. 


Tu reçois. 


Tu as reçu. 


n reçoit. 


U a reçu. 


Nous recevons. 


Nous avons reçu. 


Vous recevez. 


Vous avez reçu. 


Us reçoivent. 


Ils ont reçu. 


IMPARFAIT. 


PASSÉ ANTÉRIXint. 


Je recevais. 


J'eus reçu. 


Tu recevais. 


Tu eus reçu. 


n recevait^ 


n eut reçu. 


Nous recevions. 


Nous eûmes reçu. 


Vous receviez. 


Vous eûtes reçu. 


Us recevaient 


Us eurent reçu.* 


PASSÉ défini. 


PLUS-QUIC-PARFAIT. 


Je reçus. 


J'avais reçu. 


Tu reçus. 


Tu avais reçu. 


Il reçut. 


H avait reçu. 


Nous reçûmea 


Nous avions reçu. 


Vous reçûtes. 


Vous aviez reçu. 


Tis reçurent. 


Ils avaient reçu. 



* n 7 a an quatrième pasâé, mais on s^en sert rarement. Le voici : tTai en reçu, 
ta as en reçu, il a eu reçu, nous avons en reçn, vous avez ea reçn, ils ontea reça. 
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FOTUE. 

Je reoeTraL 
Tu recevras. 
Il receTra. 
Kou8 recevroDfl. 
Vous recevres. 
11b recevront 



PRÉSENT. 

Je recevrais. 
Tu recevrais. 
Il recevrait 
JSouB recevrions. 
Vous recevriez. 
Bs recevraient 



Saurai reçu. 
Tu auras reçu» 
Il aura reçu. 
Nous aurons reçu. 
Vous aurez reçu. 
Us auront reçu. 



CONDITIONNEL. 



PidMl 
J^aunûs reçu. 
Tu aurais reçu. 
U aurait reçu. 
Nous aurions reçu. 
Vous auriez reçu. 
Us auraient reçu. 



On dit aussi : feum reçu, tu euMe$ reçu, il tût reçu, moui 
reçu, wmt eusHex reçu, ih euêtent reçu. 

IMPÊBATIF. 

Paint de^l^ personne du eing, ni de S* pour les 2 nombre*. 

Reçois. Recevon. Reievez. 



SUBJONCTIF. 



PBésXNT ou FUTDA. 

Que je reçoive. 
Que tu reçoives 
^u'il reçoive. 
Que nous recevions. 
Que vous receviez. 
Qu'ils reçoivent 

IMPARFAIT 

Que je reçusse. 
Que tu reçusses 
Qu'il reçût 
Que nous reçussions 
Que vous reçussiez. 
Qu'ils reçussent 



PRÉSENT. 

Recevoir. 

PRESENT, 

Recevant 



PASSÉ. 



Que j'aie reçu. 
Que tu aies reçu. 
Qu'il ait reçu. 
Que nous ayons reçu. 
Que vous ayez reçu 
Qu'ils aient reçu. 

PLUS-QVE-PARFAIT. 

Que j'eusse reçu. 
Que tu eusses reçu. 
Qu'il eût reçu. 
Que nous eussions reçu. 
Que vous eussiez reçu. 
Qu'ils eussent reçu. 

INFINITIF. 

PASSÉ. 

Avoir reçu. 
PABTICIPB. 

PASSA. 

Reçu, reçue, ayant reçu. 



Ainsi se conJTJguent apercevoir, eoneevoir, percevoir, devmr, 
redevoir, etc. 



DU VERBE. 



éS 



OBSERVATIONS SUB QUELQUES YERBBS DS LA TROISIÈME 

CONJUGAISON. 

150. — ^Parmi les verbes de la troisième conjugaison, il n'y 
a que ceux qm sont terminés en evoir qui se conjuguent sur 
recevoir. Tous les autres verbes en air, comme voir, mouvoir, 
savoir, etc., se conjuguent irrégulièrement, ainsi qu'il sera 
indiqué page 52. 

151. — Devoir et redevoir prennent un accent circonflexe 
au participe masculin singulier : dû, redû. 



^QUATRIÈME 



Je renda. 
Ta rends, 
n rend 
Koos rendona 
Vous rendez. 
Hb rendent. 

DfPABFAIT. 

Je rendais. 
Tu rendais* 
Il rendait 
Nous rendiona 
Vous rendiez. 
Bs rendaient 

PASSÉ DÉFOIL 

Je rendia 
Tu rendis. 
Il rendit 
Nous rendlmea 
Vous renditea 
Us rendirent 

PASSé INDÉFINL 

J'ai rendu. 
Tu as rendu. 
B a rendu. 
Nous avons rendu. 
Vous avez rendu. 
Ils ont rendu. 



CONJUGAISON EN RE. 

INDICATIF. 

PASSÉ AirrÉBDEUB. 

J'eus rendu. 
Tu eus rendu, 
n eut rendu. 
Nous eûmes rendu. 
Vous eûtes rendu. 
Bs eurent rendu.* 

PLUS-QUS-PABFAir. 

J'avais rendu. 
Tu avais rendu. . 
Il avait rendu. 
Nous avions rendu. 
Vous aviez rendu. 
Bs avaient rendu. 

FUTUB. 

Je rendrai 
Tu rendras. 
B rendra 
Nous rendrona 
^ Vous rendrez. 
Bs rendront 

FUTUB AMTÉBimU 

J'aurai rendu. 
Tu auras rendu. 
B aura rendiL 
Nous aurons rendu. 
Vous aurez rendu. 
Bs auront rendu. 



* n 7 s an quatrième passé, mais on 8*en sert rarement Le Tolci : cTal en rends, 
tu as eu rendu, il a en rendu, noaa ayons en rendu, vous ayez eu rendu, Us ont •■ 
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GBAMMAIBE. 



oosvunoisnsnEL 



PRÉSKHT. 

Je rendrais. 
Tu rendrais, 
U rendrait 
Kous rendrions. 
Vous rendriez. 
Ils rendraient 



«Taurais rendu. 
Tu aurais rendu. 
Il aurait rendu. 
Nous aurions rendu. 
Vous auriez rendu. 
Ils auraient rendu. 



On dit aussi : feiuae rendu, tu eusêea rendu, il eût rendu, nous ^«c 
Uonê rendu, voua eueaieg rendu, iU euuent rendu. 

IHPÉSATIF. 
Point de 1'* pereonne du Hng. ni de 8* pour /et 2 nombreê, 

Rendei. 



Rends. 



Rendons. 





SUBJONCTIF 


FRlfcSENT ou FDTUB. 

Que je rende. 
Que tu rendes. 
Qu'il rende. 
Que nous rendions. 
Que vous rendiez. 
Qu'ils rendent 


ràaak 
Que j'aie rendu. 
Que tu aies rendu. 
Qu'il ait rendu. 
Que nous ayons rendu. 
Que vous ayez rendu. 
Qu'ils aient rendu. 


IMPARFAIT. 

Que je rendisse. 
Que tu rendisses. 
Qu'il rendit 
Que nous rendissions. 
Que vous rendissiez. 
Qu'ils rendissent 


PLUS-QUE-PARFAn. 

Que j'eusse rendu. 
Que tu eusses rendu. 
Qu'il eût rendu. 
Que nous eussions rendu. 
Que vous eussiez rendu. 
Qu'ils eussent rendu. 




INFINITIF. 


PRÉSENT. 


FAMÉ. 


Rendre. 


Avoir rendu. 


% 


PABTIGIFIL 


FRéSBMT. 


PASSA. 


Rendant 


Rendu, rendue, ayant rend» 



Ainsi se conjuguent attendre, entendre, suspendre^ vendre 
défendre, confondre, répandre, répondre, tondre, tordre, etc. 



OBSERVATIONS SUR QUELQUES VERBES DB LA QUATRlftlOS 

CONJUGAISON. 

152. — ^Parmi les verbes de cette conjugaison terminés en 
drej il y en a qui, aux trois personnes du singulier, rempla- 
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cent ds, ds, d, par s, s, t : je joins, tu joins, il joint. Ce sont 
ceux qui sont terminés à Tinfinitif par indre ou par soudre, 
comme peindre, craindre, joindre, absoudre, résoudre, etc., je 
peins, tu peins, il peint, je résous, tu résous, il résout. 

VEIiBES CONJUGUÉS INTERROGATIVEMENT. 

153. — ^Pour familiariser les élèves avec la conjugaison des 
verbes, il est indispensable de les leur faire conjuguer inter- 
rogativement. Nous allons, à cet effet, donner un modèle des 
quatre conjugaisons présentées sous cette forme. 



Aimé-je? 

Aimes-ta? 

Aime-t-il? 

Aimons-nous? 

Aimez-Tous ? 

Aiment-ils? 



INDICATIF. 



PRÉSENT. 



Finls-Je? 
Finis-tu ? 
Finit-il? 
Finissons-nous ? 
Finissez-voos ? 
Finissent-ils? 



Beçois-Je? 
£ecois-ta? 
Seçoit-ii? 
Becevons-nons ? 
Becevez-vous ? 
£eçoivent-ils 



Bends-tn ? 
Bend-il? 
Bendons-nonsf 
Bendez-TOUB? 

Bendent-ils? 



IMPARFAIT. 



Aimais-Je ? 
Ainaais-tu ? 
Aimait-il? 
Aimions-nous? 
Almioz-Yons ? 
Aimaient-ils? 



Finissais-je? 
Finissais-ta ? 
Finissait-il? 
Finissions-nons ? 
Finissiez-voDS ? 
Finissaient-ils? 



Recevais-je ? 
Becevais-tu ? 
Becevait-il ? 
Kecevions-nous ? 
Beceviez-vous ? 
Becevaient-ils? 



BendaLH-Je? 

Bendais-tu? 

Bendait-il ? 

Bendions-nons? 

Bendiez-vons? 

Bendaient-Usî 



PASSÉ DÉFINI. 



Almai-Je ? 
Aimas-ta ? 
Aima-t-il ? 
Aimâmes-nous? 
Aimâtcs-Tons ? 
Aimèrent-ils ? 



Ai-je aimé ? 
As-tu aimé ? 
A-t-ilaimé? 
Avons-nous aimé ? 
Avez-voQS aimé ? 
Ont-ils aimé ? 



Bii»-Je ahné ? 
£us-tn aimé ? 
£ut-ll aimé ? 
Kùmes-noos aimé ? 
£ûte(}-vous aimé ? 
Eure nt-ila aimé ? 



Finls-je? 
Finis-tu ? 
Finit-il? 
Finîmes-nous? 
Finîtes-vous? 
Finirent-ils ? 



Beçus-je ? 
Becus-tu ? 
Beçut-il ? 
Beçûmes-nous ? 
BeçAtes-vons? 
Beçurent-ils ? 



PASSÉ INDÉFINI. 



Ai-Jeflni? 
As-tu fini ? 
A-t-ilflni? 
Avons-nous fini ? 
Avez- vous fini ? 
Ont-ils fini? 



Ai-Je reçu ? 
As-tu reçu ? 
A-t-il reçu ? 
Avons-nous reçu ? 
Avoz-vons reçu ? 
Ont-ils reçu ? 



PASSÉ ABTÉRIEUR. 



Ens-jefini? 
Bus-tu fini ? 
Eut-il fini ? 
Eûmes-nous fini? 
Eûtes-vous fini ? 
Eurent-ils fini ? 



Eu8-jeroçu? 
Eus-tu xeçn? 
Eut-il reçu ? 
Efimes-nbus reçu ? 
Eûtes-vous reçu? 
Eurent-ils reçu ? 



Bendifl-Je? 
Bendis-tu ? 
Bendit-il ? 
Bendimes-noua? 
Bendites-vous? 
Bendirent-ils? 



Ai-Je rendu? 
As-tu rendu ? 
A-t-il rendu ? 
Avons-nous rendu f 
Avez-vous rendu? 
Ont-ils rendu? 



Ens-je rendu? 
Eus-tu rendu ? 
Eut-il rendu? 
Eûmes-nous rendu! 
Eûtes-vous rendu? 
Eurent-ils rendu? 
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rLU8-Q17X-PABFAir. 



Aval*-ta aimé t 
Avait^U aime f 
AviooA-noiu almft T 
Avi«&*vottBaim'i? 
AvaieQt-Us aimô f 



Aimerai-je ? 
Aimeras-na ? 
Aimera-t-U? 
Aimerons-nous ? 
Aimerez-votts ? 
Alin«i«nt>ilaT 



Anrai-Je aim6 f 
Auraa-ta aimé ? 
Aora-t-il aimé ! 
Aarons-nouB aimé? 
Anrez-voos aimé ? 
Auront-ila aimé f 



Aimerais-Je f 
Aimerais-ta ? 
Aimeniit-ii H 
Aimerions-nous f 
Airaeriez-vous? 
Aimaraient-ils? 



Artâêitihif 
Avais-ta fini f 
Avaluiifljiif 
Aviooa-noasflnif 
ATlez-Tons fini Y 
Avalentrilsllnif 



AtiIs-Jo reçu? 
Avais-ta reca t 
Arait-UMçiir 
Aviona-nous reçu ? 
Aviez-vons reça ? 
ATaiani-iJsrsçay 



FUTUH. 



Finirai-Jef 
Viniras-ta? 
Finira-t-iir 
Finiroiis-notts t 
Finirez-Toqs f 
Fiairoot-ilsr 



Bécevral->er 

Becevras-tnf 

Secevra-t-iir 

Beoevrons-uoosf 

Becovrez-voos f 

SeoeyroBt-Us? 



FUTUR ANTÉRIEUR. 



Anrai-Je fini f 
Auras-tu fini f 
Aura-t-il finir 
Aurons-nous fini f 
Anres-vous fini f 
Auront-ils fiai T 



Aurai-Ja reçu f 
Auras-tu reçu? 
Aura-t^tlre^u? 
Aurons-nous reçu 1 
Aurez- vous reçu? 
Auront-ils reç af 



CONDITIONNEL. 

PRÉSENT. 



F1niral»-Je ? 
Finirais-tu f 
Finirait-Ur ' 
Finirions-nous ? 
Finirlez-Yousf 
Finiraient-ils? 



Beoevrais-Jer 
Beoevrais-tn? 
Beoevrait-ilf 
Keœvrions-nous ? 
Becevries^vous f 
Beoevraient-ilsr 



PASSÉ. 



Aurals-Je aimé t 
Aurais-tu idmé f 
Aurait-il alm.^ ? 
Aurions-nous aimé ? 
Auriez-vous aimé ? 
Auraient-lis aimé ? 



Eussé-Je aimé ? 
Ënases-tn aimé ? 
Eût-il aimé ? 
Eussions-nous aimé ? 
Buseiiez-vous idmé ? 
Eussent-fls aimé f 



Aurais-Je fini f 
Aurais-tu fini f 
Aurait-il fini ? 
Aurions-nous fini ? 
Auriez- vous fini? 
Auraient-ils fini f 



Aurals-Je reçu f 
Aurais-tu reçu ? 
Aurait-il reçu ? 
Aurions-nous reçu? 
Auriez-votts reçu ? 
Auraient-ils reçu ? 



On dit atuêi : 



Eusse -Je fini? 
Eusses-tu fini ? 
Eùt-ilfini? 
Eussions-nous flnif 
Eussiez-vous fini? 
Eussent-ils fini? 



A i it i J ^ fdu t 

Avais-tu ren^uf 
ATatt41 rendu? 
Avtons-nous rosdm 
Aviez-vous rendu? 
Avaient-ils rendu? 



Bendral-Je? 

Bendras-tu? 

Bendra-t-il? 

Bendrons-oouaf 

Beadrea-vous? 

Bendroat-ils? 



Aoni-Je rendu? 
Auras-tu rendu ? 
Anr»-t-il rendu ? 
Aurons-nous rondo t 
Auroi-Yous rendu f 
Auront-ils rends? 



Bendrais-Je ? 

Bendrais-tu ? 

Bendrait-il? 

Bendrions-noQS? 

Bendriez-vons? 

Bendraient-ils? 



Aurais-Je rondnf 
Aurais-au rendu ? 
Aurait-il rendu ? 
Aurions-nous rendu T 
Auriez-voua rendu ? 
Auraient-ils rendu? 



Euasé-Je reçu ? 
Eusses-tu reçu ? 
Eùt-ilreçu? 
Sussions-nous reçu ? 
Euasiez-vous reçu ? 
Eussent-ils reçu? 



£ussé-Je rendu? 
Eusses-tu rendu ? 
Eût-il rendu? 
Eussions-nous rendu f 
Euasiez-vous rendu? 
Eussent-ils rendu? 



On voit par le tableau qui précède : 

154. — Qu'un certain nombre de temps ne s'emploient pas 
interrogativement ; ce sont : Vimpératif, les temps du iubjonc^ 
ti/et ceux de Vinfinitif. 

155. — Que le verbe rendre ne s'emploie pas interrogativemeai 
à la première personne singulière du présent de l'indicatif ; il en 
est de même de tous les verbes qui, à ce temps et à cette per- 
sonne, n'ont qu'une syllabe, quelle qu'en soit la conjugaison. 
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Ainsi l'usage ne pennet pas de dire : prtnds^e f vends-je f 
tais'je ? menS'je ? sers-je ? etp. On donne un autre tour à la 
phrase, et Ton dit : est-ce qtte je prends ? est-ce que je tais ? 
est-ce que je mens? Cependant l'usage autorise /aû-;/^ / dis- 
je? dois-je? vois-je? ai-je ? suis-je? vais-je? 

156. — Que l'on met un trait d'union entre le verbe et le 
sujet, quand le verbe est à un temps simple : finissais-je ? 
rendis'je? et un trait d'union entre l'auxiliaire et le sujet, 
lorsque le verbe est à un temps composé : avait-il aimé ? 
eurent-ils reçu ? 

157. — Que, quand le verbe finit par une voyelle, le sujet 
il, elle, on, est précédé de la lettre euphonique t,* qu on 
met entre deux traits d'union : aime-t-il ? cUma-t-elle? a-t-<m 
aimé ? 

158. — Que l'e mu£t qui termine le verbe se change en é 
fermé devant le pronom /e; aimé-je? eussé-je aimé? 

159. — Enfin, que lorsqu'on doute si l'on doit écrire aimé- 
je ? ou aimai-je ? qui tous les deux se prononcent absolument 
de même, il faut voir si, en faisant disparaître la forme inter- 
rogative, on obtient /aime ou j'aimai. Dans le premier cas, 
c'est le présent de l'indicatif, et il faut aimé je? Dans le 
second cas, c'est le passé défini, et l'on doit écrire aimai-je f 
Exemples: chanté je maintenant? c'est-à-dire, est-ce que je 
chante maintenant ? c'est le présent de l'indicatif. Chantai- 
ie hier ? c'est-à-dire, est-ce que f ai chanté hier ? c'est le passé 
défini. Eu opérant de cette manière, on voit qu'il n'est 
jamais permis d'écrire, eussai-je? puissaije? dussaije? puis- 
que la conjugaison n'amène jamais : j'enssai, je puissai, je 
dussai. On doit écrire: eussé-je? puissé-je? dussé-je? à 
cause de qiu j'eusse^ que je puisse, que je dusse* 

DB LÀ FORMATION DES TEMPS. 

160. — Nous avons dit, n* 129, qu'on divise les temps des 
verbes en temps primitifs et en temps dérivés. 

161. — Les t^mi^ primitifs sont ceux qui servent à former 
tous les autres ; ils sont au nombre de cinq : 

Le présent de Vinfinitif; 

Le participe présent ; 

Le participe passé ; 

* On appeDe lettre euphonique une lettre qii*on n^emplote qne pour 
prawwdsttoB. Tel eet le i dent parto-t-N, et Te dana mon^aoïM. 
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Le présent de Vindicatif; 

Et le passé défini. 

162. — Les temps dérivés sont ceux qui sont formés des 
temps primitifs. 

163. — L'infinitif présent forme deux temps : 

1" \je futur absolu, par le changement de r, re, ou oir en 
rai : aimer, j* aimerai ; finir, je finirai ; recevoir, je recevrai ; 
rendre, je rendrai. 

2* Le conditionnel présent, par le changement de r, re ou 
oir, en rais: aijner, j'aimerais ; finir, je finirais ; recevoir, je 
recevrais ; rendre, je rendrais. 

164. — Lb participe présent forme trois temps: 

1^ Les trois personnes plurielles du présent de Vindicatifs 
par le changement de ant en ons, en ez, et en ent : donnant, 
nous donnons, vous donnez, ils donnent; finissant, nous 
finissons, vous finissez, ils finissent; rendant, nous rendons, 
vous rendez, ils rendent. 

Excepté les verbes de la troisième conjugaison, qui à la 
troisième personne plurielle du présent de l'indicatif, changent 
evant en oivent : recevant, nous recevons, vous recevez, ils re- 
çoivent. 

2* \Jimparfait de Vindicatif, par le changement de ant 
en ais : donnant, je donnais ; finissant, je finissais ; ren- 
dant, je rendais ; recevant ^ je recevais. 

3** Le présent du subjonctif, par le changement de ant eik 
e : aimant, que j*aime ; finissant, que je finisse ; rendant, 
que je rende. 

Excepté les verbes de la troisième conjugaison, qui chan- 
gent evant en oive : apercevant, que f aperçoive. 

165. — ^Le participe passé forme tous les temps composés 
par le moyen du verbe avoir ou du verbe être : j'ai estimé, je 
suis estimé, tu avais puni, tu étais puni ; il aurait aperçu 
il aurait été aperçu. 

166. — Le présent de l'indicatif forme V impératif parla 
suppression des pronoms sujets tu, nous, vous, et, pour le? 
verbes de la première conjugaison, par la suppression de Vs 
qui caractérise la seconde personne du singulier: tu donnes 
donne ; nous donnons, donnons ; vous donnez, donnez ; — tu 
finis, finis ; nous finissons, finissons ; vous finissez, finissez ; 
— tu reçois, reçois; nous recevons, recevons ; vous recevez 
recevez, 

167. — ^Le passé défini forme V imparfait du subjonctif 
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par le changement de ai en asse, pour la première conju- 
gaison, et par l'addition de se, pour les trois autres : je don- 
nai, que je donnasse ; je finis, que je finisse ; je reçus, que je 
reçusse ; je rendis, que je rendisse, 

DES VERBES IRRÈOULIBRS ET DES VERBES DÉFECTI7S. 

168.— On appelle verbes irréguliers ceux dont les termi» 
naisons des temps primitifs ou des temps dérivés ne sont pas 
en tout conformes à celles du verbe qui leur sert de modèle. 

169. — Ainsi un verbe peut être irrégulier de deux manières: 
dans ses temps primitifs et dans ses temps dérivés» Par 
exemple, bouillir est irrégulier dans deux temps primitifs^ 
parce qu'au participe présent il fait bouillant, au présent de 
l'indicatif ^6 bous, et non pas bouillissant, je bouillis, en pre- 
nant les terminaisons issant, is, qui sont celles de ces deux 
temps pour le verbe finir, modèle de la seconde conjugaison. 
Envoyer, au contraire, est irrégulier dans deux de ses temps 
dérivés ; car, au lieu de faire, au futur et au conditionnel 
i^vésiexit, f envolerai, j^ envolerais, en changeant, comme le 
verbe aimer, qui sert de modèle, r en rai et en rais, il fait 
f enverrai, f enverrais. 

170. — ^Quelque irrégulier que soit \m verbe, les irrégu- 
larités n'existent que dans les temps simples. 

171. — On appelle verbes défecUfSi ceux auxquels il manque 
certains temps ou certaines personnes que l'usage n'admet 
pas ; tel est le verbe chmr, qui ne s'emploie guère qu'à Tin^ 
finitif ; tels sont aussi les verbes unipersonnels, usités seule- 
ment à la troisième personne du singulier : il importe, il im- 
portait, il importera, qu* il importe, e\^. 

172. — ^Lorsqu'un temps primitif manque, tous les temps 
qui en dérivent manquent également. Ainsi absoudre, n'ayant 
point de passé défini, n'a point d'imparfait du subjonctif, 
De même braire, n'ayant pour temps primitif que l'infinitif 
braire, et le présent de l'indicatif, il brait, n'a ni imparfait de 
l'indicatif, ni présent du subjonctif, ni temps composés, enfin 
aucun des temps qui dérivent du participe présent, djàpat- 
ticipe passé et du passé défini, les trois temps primitifs don*^ 
il est privé. Cette règle a cependant quelques exceptions : 
mais elles sont en bien petit nombre, et elles seront indiquées 
dans les tableaux suivants. 
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ORAMMÂIBE. 



TEMPS PRIMITIFa 

PSÊSIENT PABTIOIPE PABTICIPE PSâSENT 
jmVtKwnmw. raiÊaMt, TÂtêk imVîsvmAnw, 



VERBES 



PASSÉ 



PREMlftRB 



AUtf. 


Aflant 


ÈM. 


Je rail. 


JUU. 


SuToyer. 


Envoyant 


Envoyé. 


J^envoie. 
• 


J'envoyaL 

SECONDS 


Acquérir. 


Acquérant 


AoquiSk 


J*acqnlenL 


J*acqnlL 


Bouillir. 

Courir. 

Cueillir. 

Dormir. 

Faillir. 

Fuir. 


Bouillant 

Courant 

Cueillant 

Donnant 

Faillant 

Fuyant 


BontlU. 

Couru. 

CueilIL 

Dormt 

Failli. 

Fui 


Jehona. 
Je cours. 
Je cueilleL 
Jedoi& 
Jelhnx. 
Jeftils. 


Jeboallliii 

JeoouruflL 

Je cn^Itia. 

JedonniBb 

JefkilliSL 

Jeftaia 


OéBir. 


Gisant 




Dglt 




Mentir. 


Mentant 


M«ntL 


JemenSk 


Jemcntti 


Mourir. 


Mourant 


Mort 


Jemenn. 




OflWr. 

Ouvrir. 

Partir. 

Sentir. 

Sortir. 


Offrant 

Ouvrant 

Partant 

Sentant 

Sortant 


Offert 

Ouvert 

Parti. 

Senti. 

Sorti. 


Totfn, 
J'ouvrai 
Je para. 
Je sens. 
Je sors. 


J'ofMSL 

J'ouvris 
Jepartia. 
Jesentia. 
Je sortis. 


Tenir. 


Tenant 


. Tenu. 


Jo tienSb 


JotinsL 


Tressaillir. 


TrawBillttut 


TressailU. 


JetreesaiUe. 


JetKBsaiin^ 


Venir. 


Venant 


Venu. 


Je viens. 


Je vins. 


Vêtir. 


Vêtant 


Vêtu. 


Je vêts. 


Je vêtis. 

TROISIÈME 


Choir. 










Déchoir. 




Déchu. 


Je déchois. 


Je déchus. 


Échoir. 


Échéant 


■ Échu. 


n échoit 


U échut 


FaUoir. 




Fallu. 


n&ut 


nflOlnt 


Mouvoir 


Mouvant 


Mû. 


Je meus. 


Je mua. 


Pleuvoir. 
FTurvoir. 


Pleuvant 
Pourvoyant 


Plu. 
Pourvu. 


n pleut 
Je pourvois. 


Il plut 
JepourvoB. 


Pouvoir. 


Pouvant 


Pu. 


Je peux ou Je 


Jepusi 
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IRRÉGULIERS. 

TEMPS DÉRIVÉS 

QUI sa VOBXHRT XSBioUUiBKlOSNT DU TBMTC PBIMITm, SOR DAIIB TOUTB UTOB 

Atcndotb, Borr damb oebtaznu pneoimB. 

Nota.— XMiMr«(mnM <2é cm temj^ forméêê réffuUèrem&ni êont m» 

earcustèrei UfMçtteê. 

CONJUGAISON. 

r PrièeiU de Pindieatifi Je vala, tn vas, il Ta» fKnM a22(m«, «ofM oOml ils vont. 
— ^/V<<ur. tTirai, ta iras, etc. — Ckmditionnel. iTirais, tu irais, etc. — ïmfpèraliîf. 
Va, aUon»^ aUm.--Pria«tU d/u »ub^. Que J^aille, qne ta aUIea, qnHl aille, (2tM 

^funtê cUUonè^ que vatu aUim, qu'ils aillent 
IkU, «Tenvenal, ta enverras, etc. — OandiUonnèl. J^envemis, ta envonrais, «to. 

CONJUGAISON. 

Prisent de tind. J'acquière^ tu acquiers, U {usqutert, nous aequéronSt fxmt 
aequéregf ils acqnièrent — Futur, J^acqueml, ta acquerras, etc. — Cond. «Tao* 
qaerrais, ta acquerrais, etc. — Présent du subj. Que J^acquiére, que tu acquléresi 
,qu^I acquière, que nous acquérions^ que i>ous acquérie», qalls acquièrent 

Putur. Je courrai, ta courras, etc. — Oond. Je courrais, tu courrais, etc. 

Futur. Je cueillerai, tu cueilleras, etc: — Oond. Je cueillerais, ta eaeillexais,etfti 



\ 



Présent de PindicaUf. H qît, nous gisons^ wnts gisett^ Us gisemk-'Bnpaarfi»U 
de Vindicatif, Je gisons, tu gisais, etc. Inusitô aux autres temps ainsi qa*i 
IMnfinitiC 

Futur, Je mourrai, tu mourras, etc. — Conditionnel, Je mourrais, tu moahala^ 
etc. — Présent dfu sul>fonct^. Que Je meure, que tu meures, qu^il meure, que 
nous mourions, que vous mourie», quUls meurent 



Présent de Vindicatif. Je tiens, tu tiens^ U tient, nous tenons, vous tenee. Us 
tiennent — Futur, Je tiendrai, tu tiendras, etc. — Oond, Je tiendrais, ta tiendrais, 
etc. — Présent du sitàjoneti/l Que je tienne, que tu tiennes, qu''il tienne, que nous 
, tenions, que vous tenie», qu'ils tiennent * 

Futur. Je tressaillerai, etc. — OondUionnel. Je tressaillerais, eta 

Présent de rindiooHf. Je viens, tu viens, il vient, nous venons, vofis vene», 
ils viennent — Futur. Je viendrai, tu viendras, etc. — Cond. Je viendrais, ta 
viendrais, etc. — Prés, du suij. Que Je vienne, qae tn viennes, qu^il vienne, que 
. nous venions, que vous veme»^ quHls viennent 

CONJUGAISON. 

Je déchois, tu déchois, U déchoit, nous déchoyons, vous déchovez, ils dé- 
choient — Je déchus. — Je décherrai, tu décherras, etc. — Cond. Je d^herrais, ta 
décherrals, etc. — Que Je déchoie, que tu déchoies, quHl déchoie, que nous dé- 
choyions, que vous déchojdez, qu'ils déchoient — Que je déchusse, etc. ; les au- 
.tres temps simples sont inusités. 

Il échoit ou il échet ils échoient ou ils échéent — ^11 échoyait — ^n échut — Il 
écherra. — ^11 écherrait. — QuMl échoie. — Qu'il échût 

Futur. Il tBixiATfL.— Conditionnel. Il faudrait— /V^tfn^ du svHi^onctif. Qu'il 
Ikille (^quoiqu'il n'y ait pas de participe présent). 

Présent de Vlnaicatif, Je meus, tu meus, il meut, nous mouvons, vous moU' 
veas, ils meuvent — Prés, du subi). Que je meuve, que tu meuveSi qu'il meavo, 
que nous mouvions, que vous mouviee, qu'ils meuvent 



< 



\ 



Prés, de Pind. Jepeuatovi Je puis, tupeux, Upeut, nouspouvons, vouspenvetf 
ils peuvent— i^t Je pourrai, tu pourras, etc.— Cond, Je pouirais, ta pooncalti 
eUi.—Prés. du su^. Que Je puisse, que tu puiasesi etc. 

6* 



Sa 



QBAHKAIBJE. 



TEMPS PRIMITIFa 



PBÊ8ENT PABTIOIPB PABTICIPS PRÉSENT PASSÉ 



PléTaloir. 


Prèyalant 


Piévala. 


^préTsax. 


Je préTaliHL 


S^asMoir. 


S^aMejraat 


AMla. 


Je m^sflsledsi. 


Jem*aMiiL 


BftTolr. 


Baèhttit 


• 


JenrfiL 


J«nMi 


Tâloir. 


Talant 


YaliL 


J«Tatxx. 


Jeyaloii 


Yoip. 


Yoyiat 


YlL 


Jerois. 


Jevi& 


Yonloir. 


Toulant 


Yoola. 


Je yeux. 


Je Yoolaii 
QUATBIÈMX 


▲bModre. 


▲bsolTant 


Absous (ab* 
soute au ftm). 


J'àbBoniL 




Battre. 


Battant 


Battu. 


Je bats. 


Je battis. 


Boire. 


Bavant. 


Ba. 


Je bois. 


Je bus. 


Br»!reL 






Il brait 




Braire. 


Bruyaqt 








Circoncire. 


Circoncisant 


Circoncis. 


Je ciroonciSi 


Je droonds. 


Olore. 




Cloa. 


Je dos. 




Conclure. 


Concluant 


Conclu. 


Je conclus. 


Je conclus. 


Confire. 


Confisant 


Confit. 


Je confis. 


Je confis. 


Coadre. 


Cousant 


Cousn. 


Jeoouda. 


Je cousis. 


Croire. 


Croyant 


Cru. 


Je crois. 


Je crus. 


Croître. 


Croissant. 


Crû. 


Je crois. 


Je crus. 


Dire. 


Disant 


•Dit 


Je dis. 


Je dis. 


Èclore. 




Éclos. 


Il éclot 




Écrire. 


Écrivant 


Écrit 


J'écris. 


J'écrivis. 


Bzolure. 


Excluant 


Bxclu. 


J^exclus. 


J'exclus. 


Faire. 




Fait 


Jefids. 


Je fis. 


Pirre. 


• 


Frit 


Je fris. 




Joindre. 


Joignant 


Joint 


Je Joins. 


Je Idgnis. 
Je lus. 


Lire. 


Lisant 


Ln. 


Je lis. 


liaire. 


Luisant 


Lut 


Je luis. 




Maadire. 


NfAudissant. 


Maudit 


Je maudis. 


Je maudis. 


Mettre. 


Mettant 


Mis. 


Je mets. 


Je mis. 


Moadrew 


Moulant. 


Moulu. 


Je mouds. 


Je monluSr" 


Naître. 


Naissant 


Né. 


Je nais. 


Je naquis. 


Nnire. 


Nuisant 


Nui. 


Je nuis. 


Je nuisis. 


Prendre. 


Prenant. 


Pris. 


Je prenda 


Je pris. 


Répondre. 


Répondant 


Bf^ pondu. 


Je réponds. 


Je répondis 


Résoadre. 


Résolvant 


Résous, résolu. 


Je résous. 


Je résolus. 


BIro. 


Riant 


Ri. 


Je ris. 


Je ris. 


Bompre. 


Rompant 


Rompu 


Je romps. 


Je rompis. 


Suffire. 


Suffisant 


Suffi. 


Je suffis. 


Jesuflis. 


Taire. 


Taisant 


Tu. 


Jetais. 


Je tus. 


Suivre. 


Suivant 


Suivi. 


Je suis. 


Je suivie 


Traire. 


Trayant. 


Trait 


Je trais. 




Talnere. 


Yalfiqnaat 


Vaincu. 


Je vaincSL 


Je vainquis. 


Vivre. 


Vivant 


Vécu. 


JeviSL 


Je vécoB. 
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TEMPS DÉRIVÉS 
qjn 8S roBMXirr iKKioirLTiRicMKNT dkb tkuv» primitifs, boit dàks toutb mitr 

XTCMPUIS, BOIT DANg OBRTAINBB PBR80NNB8. 

Nota. — Les pertonnea de cen temps formées régtUiérement êowt en 

caractères italiques. 

l Se coi^ngae en t»nt comme valoir^ excepté aa présent du sabjonctif, où il fiiit 
< régulièrement, que^e prévale^ qiie tu préoaUSy qu'il prévale, que nous prèca^ 
Vlions^ que vous prévaliez^ qu'ils prévalent. 

' Prés, de lind. Je, m'atisieds, tu VoHtdeds, il s^asHed, nous nous asseyons^ 
vous vous asseyez, ils s'asuefent — Futur. Je m'a&si:>rai, ta fassieras, etc. — On 
dit aussi : Je m asseierai, tu t'asseieras, etc. — CoTid. Je m'as^sii^traia, tu t'assiérais» 
etc.— On dit aussi : Je m'asseierais, etc. 
(' Prés, de Vind. Je sais^ tu s</U, il sait nous savons, vous savez, ils savent— 
•< Imparfait de rtnd. Je savais, tu savais, etc. — Futur. Je saurai, tu sauras, etc. — 
I Coud, Je saurais, tu saurais, etc. — Impératif. Sache, saclions, sachez. 
' Prés, de l'ind. Je vfiuaa, tu vaux, il va ut, nous valons, vous valez. Us valent 
—Futur. Je vaudrai, tu vaudras^ etc. — Ctmd. Je vaudrais, tu vaudrais, etc. — 
Point d'irap 'ratiC— ym. du suJtj. Que je vaille, que tu vailles, qu'il vaill*, que 
jiouH valions, que vous valiez, qu'ils vaillent 
Futur. Je verrai, tu verra.% etc. — Oond. Je verrais, ta Terrais, etc. 

Prés, de Cind. Je veux, tu veux, il veut, nous voulons, vous voulm, ils ren- 
ient — Futur. Je voudrai^ tu voudras, etc. — Cond. Je voudrais, tu voudrais, etc. 
—Point d'impëratiC— /'/'«A da suffi. Que je veuille, qae tu veuille qa'U veollle, 
^que nous voulions, que votu vouliez^ qu'ils veuillent 

CONJUGAISON. 



1 Présent de VindicaUf. Je bois, tu bois, il boit, nous bwoons^ vous bwfee, ilA 
< boivent. — Présent du sul^ionctif. Que je boive, que ta boives, qu'il boive, (fiM 
( nous b^uvions, que f>ou8 buviez, qu'ils boivent 
Bruire n'est usité qu'à rinûnitLI^ et aux troisièmes pers.de l'imparfait 



Présent de FindicaUf. Je dis, tu dis, il dit '>**>*** disons, voos dites. Us du 
stmt — Dédire, contredire, interdire, médire., prédire, font vous dédisez, vous 
oofUredisez, vous médinez, votM prédisez. — Les autres personnes et les autres 
, temps se conjuguent comme dire. 

Présent de rindicatif Je fais, tu,fiiis^ ilftit nous fcUsorui, vous ftiltes, ils 
font — Futur. Je ferai, ta feras, etc. — Cond. Je ferais, tu ferais, etc. — Prés, du 
suffj. Que je fasse, que tu fasses, etc. — Co>Ur^ire^ défaire, r^aire, surfaire et 
^saii^aire se coi\jngttent de même. 

^ Présent de Vindicatif. Je fris, tu fris, il frit Pas de pluriel. — Futur. Je 
frirai, tu friras, etc. — Conditi&ftnel présent. Je frirais, tu frinûs, etc. — Im,péra^f. 
Fris. Pas de plurieL Inusité aux antres temps simples. 



( Prés, dé FindicaUf. Je prends, tu prends, il prend, nous prenons, votis 
< prenez, ils prennent — Prés, du snbj. Que Je prenne, que tu prennes, qu'il 
( prenne, que nous prenions^ que vous preniez, qu'ils prennent 



( Présent de Vindicatif. Je vaincs^ tu vainet, il raine, nous wUnçuojiê, 90Uê 
1 vainquez^ ils vainquent. 
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173. — ^Les composés des verbes irréguliers contenus dans 
les trois tableaux qui précèdent suivent la conjugaison de 
leurs tempi simples. Ainsi, renvoyer, repartir, convaincre, 
promettre, etc., se conjuguent absolument comme envoyer, 
partir, vaincre, mettre, 

1 74. — A Taide de ces tableaux et des règles que nous 
avons données, page 50, sur la formation des temps, il n'est 
point de verbes français qu'on ne puisse conjuguer avec fa- 
cilité. 



OBSERVATIONS SUR LBS FIKALEiS DES QUATRE CONJUGAISONS. 

175. — ^Les trois personnes singulières des verbes, pour tous 
les temps simples, sont terminées par s, s, t : féerie, je m, 
tu reçois, tu donnais, il parlait, il finirait. 

Exceptions : 

176. — 1* JEl, es, e, terminent les trois personnes singulières 
du présent de Findicatif des verbes en er, et en ueillir, frir, 
ouvrir : faime, tu cueilles, il offre, il couvre ; du présent du 
subjoncttf de tous les verbes : que je rende, que tu donnes, 
qu!%l fasse. Cependant le verbe être fait que je sois, que tu 
sois, qu'il soit, et le verbe avoir qu'il ait, — E, es, terminent 
aussi la première et la deuxième personne singulière de 
X imparfait du subfonctifde tous les verbes: que je fisse, que 
tu donnasses, 

177. — 2** La première, la seconde et la troisième personne 
du singulier du passé défini de la première conjugaison et 
dvL futur simple des quatre conjugaisons, sont termmées par 
ai, as, a : f aimai, tu aimas, il aima ; je finirai, tu finiras, 
il finira. 

178. — 3* Les verbes pouvoir, vouloir, valoir, et les dé- 
rivés, à la première et à la seconde personne singulière du 
présent de Vindicatif, changent s en x: je peux, je veux ; 
tu peux, tu veux, 

179. — La première personne plurielle de tous les verbes 
prend une s : nous aimons, nous finissons, nous vendons, etc. 

180. — La deuxième personne plunelle de tous les verbes 
prend un z: vous donnez, vous finissez. Vous recevez, etc. 
Excepté lorsque la dernière syllabe est muette, alors s rem- 
place z: vous dites, vous faites, 

181. — ^La troisième personne plurielle de. tous les verbes 
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est en ent : ils pensent, ils écrivaient, Us vécurent. Excepté 
pourtant &u futur : Us parleront, ils recevront ; et au présent 
de Vindicatif àe quelques verbes irréguliers qui prennent ont: 
ils ont, ils sont, ils font, ils vont, etc. 

182. — ^La première et la deuxième personne plurielle du 
passé défini prennent un accent circonflexe sur la voyelle qui 
précède la dernière syllabe : nous eûmes, nous chantâmes, 
vous reçûtes, vous prîtes, 

183. — It imparfait du subjonctif "çirenà ss dans toute son 
étendue : que je parlasse, que tu tinsses, que nous pussions, 
etc. Excepté la troisième personne du singulier, qui se ter- 
mine par un t, et prend un accent circonflexe sur la dernière 
voyelle : qu*il doutât, qu*U vînt, 

184. — Remarque, Lorsqu'on hésite entre le passé défini, il chanta, 
ûfut, il eut, et l'imparfait du subjonctii^ qhCU ehantdty qu*il fût, qu^il 
eûtf il faut voir si le sens permet de dire au pluriel : notu chantâmes, 
f%ou8 fùmes^ nous eûmes, ou nous chantassions, nous /tissions, nous 
eussions ; dans le premier cas, c'est le passé défini, et dans le second 
cas, l'imparfait du subjonctifl Ainsi l'on écrira avec le passé défini : 
(/ réclama votre appui, parce qu'on peut diro au pluriel : nous récla- 
mâmes ; mais on écrira avec l'imparfait du subjonctif: permettries-vous 
qu*il réclamât votre appui, attendu qu'on dirait au pluriel : permet- 
triez-vous que noiu réclamassions. 

185. — La seconde personne singulière de Vimpératif ex- 
cepté pour les quatre verbes irréguliers aller, avoir, être, 
savoir, &Si toujours semblable à la première du présent d^ 
rindicatif: donne (je donne), ^»tô (je finis), reçois (je reçois). 
Ainsi on dira travaUle, cueille, et non pas travailles, cueilles ; 
à moins pourtant que la seconde personne de Timpératif ter- 
minée par un e muet ne soit suivie de y ou du pronom en : 
travaUles-y, donnes-en. On écrit aussi vas-y, vas-en chercher ; 
et sans s : va chez lui, va chercher ton frère, Timpératif va 
n'étant suivi ni de y ni du pronom en, 

186. — Le futur et le conditionnel ne prennent un e avant 
rai, ras, ra, etc., rais, rais, rait, etc., que dans les verbes de 
la première conjugaison : je prierai, tu prieras, il étudiera; 
je prierais, tu prierais, il étudierait. Excepté cueillir et ses 
dérivés ; je aieillerai, je cueillerais, nous accueillerons, voua 
recueUleriez, Ainsi, on n'écrira pas : je venderai, tu répon- 
deras, msàsje vendrai, tu répondras, vendre et répondre n'étant 
pas de la première conjugaison. 
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GRAVMAmK, 



CONJUGAISON DES VERBES PASSIFS. 

18 Y. — ^It n'y a qu'une conjugaison pour tous les verbes 
fs; elle se compose de l'auxiliaire Hre dans tous ses 
temps, et du participe passé du verbe actif que Ton veut con- 
juguer passivement : ce participe s'accorde en genre et en 
nombre avec le sujet du verbe. 

188. — ^Yoici un modèle de la conjugaison des verbes 
passifs : 



PaÉSBNT. 

Je suis 1 aimé 

Tu es > ou 

II ou elle est i aimée. 

Nous sommes j aimés 

Vous êtes > ou 

Bs ou elles sont ) aimées. 

DCPA&FAIT. 

J*étai8 ) aimé 

Tu étais >> ou 

n cm elle était \ aimée. 

Nous étions j aimés 

Vous étiez > ou 

Ils ou elles étaient ) aiméea 

PASSA DÉFINL 

Je fus ^ aimé 

Tu fus > ou 

Il ou elle fut ) aimée. 

Nous fûmes S aimés 

Vous fûtes V ou 

Us ou elles furent ] aimées. 

PA88B INDÂFINL 

J'ai été 
Tu as été 
Il ou elle a été 
Nous avons été 
Vous avez été 



nmicATiF. 



PASsi AimbuKcm. 




\ aimé 
> ou 
) aimée. 
\ aimés 



J*eus été 

Tu eus été 

Il <m elle eut été 

Nous eûmes été 

Vous eûtes été 

Ils ou elles eurent été 

PLUfr-QUa-PARrAIT. 

J*avais été ) aimé 

Tu avais été > ou 

n ou elle avait été \ aimée. 

Nous avions été j aimés 

Vous aviez été > oti 
Ds ou elles avaient été ) aimées. 

FUTUR. 

Je serai ) aimé 

Tu seras > ou 

Il ou elle sera \ aimée. 

Nous serons j aimés 

Vous serez > ou 

Us ou elles seront } aimées. 

FUTUa ANTtelEUa. 

J'aurai été ) aimé 

Tu auras été >• ou 

Il ou elle aura été ) aimée. 

Nous aurons été | aimés 

Vous aurez été >• ou 



Us ou elles ont été ) aimées. Ils ou elles auront été ) aiméea. 



CONDITIONNEL. 



PRESENT. 

) aimé 

> ou 
) aimée, 
j aimés 

> ou 



Je serais 

Tu serais 

H ou elle serait 

Nous serions 

Vous seriez 

Ils ou elles seraient ) aimées. 



FASSii. 

J'aurais été ) aimé 

Tu aurais été > ou 

n ou elle aurait été ) aimée. 

Nous aurions été \ -'«.Aa 

Vous auriez été ' *^®* 
Ils ou elles auraient 
été 



ou 
aimées. 
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J*euMe Hé 
Tu 6usse8 éU 
Il ou elle eût été 



été ) 



On dit aussi : 



aimé 

ou 

aimée. 



Nous eussions été 

Vous eussiez été 

Ils ou elles eussent été 



) aimée 
> ou 
îté ) aimées. 



IMPEEATIF. 



Point de V* personne du sing. ni de 3' pour les 2 nombres. 

^^™^ Soyons ( ^^^* 



Sois \ 



ou 



( aimée. 



S^y*'^ (ailles. 



SUBJONCTIF. 



PKÉSENT OU FUTUR. 

Que je sois ) aimé 

Que tu sois > ou 

Qu'il ou qu'elle soit ) aimée. 
Que nou8 soyons S j^^^ 
Que vous soyez I 

IMPARFAIT. 

Que je fusse ) aimé 

Que tu fusses > ou 

Qu'il ou qu'elle fût ) aimée. 
Que nous fussions ] . . 
Que vous fussiez [ 
Qu'ils ou qu'elles / • ^^ 
fiissent ^ J'"°»««'^ 



FASSI 



Que j'aie été 
Que tu aies été 
Qu'il ou qu'elle ait été 
Que nous ayons été 
Que vous ayez été 
Qu'ils ou qu'elles 
aient été 



aimô 

ou 

aimée. 

aimés 

ou 
aimées. 



FLUS-QUE-PARFATT. 

Que j'eusse été ) aimé 

Que tu eusses été > ou 

Qu'il ou qu'elle eût été ] aimée. 

Que nous eussions été 1 „«_,x. 
7! . jtAX \ aunes 

Que vous .eussiez été | 

Qu'ils ou qu'elles 

eussent été 



f- 



ou 
aimées. 



INFINITIF. 

PRÉSENT. PASSé. 

Être aimé ou aimée, aimés ou Avoir été aimé ou aimée, aimés 
aimés. ou aimées. 

PÂBTICIPE. 

PRÉSENT. PASsà 

Étant aimé ou aimée, aimés ou Ayant été aimé ou aimée, aimâa 
aimées. ou aimées. 



CONJUGAISON DES VERBES NEUTRES. 

189. — Les temps simples des verbes neutres sont en tout 
conformes aux modèles des quatre conjugaisons que nous 
avons donnés (pages 36 et suivantes). 

1 90. — ^Les temps composés des verbes neutres se forment 
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OU avec avoir: /ai succédé, /avais jwrw, /aurais voyage ; 
ou avec être : je suis tombé, ftrAi» venu. Je serais parti. 

101. — Les temps composés qui prennent avoir se conju- 
guent absolument comme les temps composés des verbes des 
quatre conjugaisons. (Voy. pages 36 et suivantes.) 

192. — Les temps composés qui prennent être s'écartent 
du modèle donné pour les quatre conjugaisons, en ce qu ils 
remplacent les temps de Tauxiiiaire avoir par les temps cor- 
respondants de Tauxiliaire être. Ainsi fai, f avais, j'aurai, 
etc., se remplacent, dans ces verbes, par^e suis, fêtais, je se* 
rai, etc. 

193. — Nous allons, au surplus, donner la conjugaison des 
verbes neutres languir et partir, le premier formant ses temps 
composés à l'aide de l'auxiliaire avoir, et le second avec 
l'auxiliaire être, 

indicatif 

PRliSENT. 

Je languis. Je pars. 

Tu laïufuis. Tu pars. 

n ou elle languit. H eu elle part. 

Noos languissons. Nous partons. 

Vous languissez. Vous partez. 

Ils ou elles languissent. Us ou elles partent. 

mPABFAIT. 

Je languissais. Je partais. 

Tu languissais. ^ Tu partais. 

Il ou elle languissait. Il wt elle partait 

Nous languissions. Nous partions. 

Vous languissiez. Vous partiez. 

Us ou elles languissaient. Us ou elles partaient. 

PASSÉ DÉFINL 

Je languis. Je partis. ^ 

Tu languis. Tu partis. 

Il ou elle languit. Il ou elle partit. 

Nous languîmes. «> Nous partîmes. 

Vous languîtes. *^ Vous partîtes. 

Us ou elles languirent. Ils ou elles partirent. 



PA8SX 

J'ai 

Tuas 

n ou elle a 

Nous avons 

Vous avez 

Us m^ elles ont 



langui. 



INDÉFINI. 




Je suis 


) parti 


Tues 


> ou 


n ou elle est 


\ partie. 


Nous sommes 


1 partis 


Vous êtes 


> ou 


Us ou elles sont 


) parties 
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PAB8É ANTiRIIUB. 



J'eus 

Tu etu 

n ou elle eut 

Nous eûmes 

Vous eûtes 

Us ou elles eurent 



«Payais 

Tu avais 

n ou eUe ayait 

Nous ayioDS 

Vous ayiez. 

Os ou elles avaient 



langui. 



Je fus 

Tu fus 

n ou elle fut 

Nous fûmes 

Vous fûtes 

Us ou elles furent 



parti 

ou 

partie. 

partis 

ou 
partii 



PLUB-QUX-PARFAIT. 



langui 



Je languirai 

Tu languiras. 

Il ou elle languira. 

Nous languirons. 

Vous languirez. 

Ils ou elles languiront 



J'étais 

Tu étais 

Il ou elle était 

Nous étions 

Vous étiez 

Us ou elles étaient 

FDTDIU 

Je partirai 

Tu partiras. 

Il ou elle partira 

Nous partirons. 

Vous partirez. 

Ua ou elles partiront. 



parti 

ou 

partie. 

partis 

ou 
parties 



FUTUR ÀNTÂRIEUB. 



J'aurai 

Tu auias 

n ou elle aura 

Nous aurons 

Vous aurez 

Qs ou elles auront ^ 



^langui 



Je serai 

Tu seras 

Il ou elle sera 

Nous serons 

Vous serez 

Ils ou elles seront 



parti 

ou 

partie. 

partis 

ou 
partie* 



Je languirais. 

Tu languirais. 

U ou eue languirait. 

Nous languirions. 

Vous languiriez. 

Ils ou elles languiraient. 



OONDinONNEL. 

FBÉSEMT. 

Je partirais. 

Tu partirais. 

n ou elle partirait. 

Nous partirions. 

Vous partiriez. 

Us ou elles partiraient. 



PASSé. 



J'aurais 

Tu aurais 

n ou elle aurait 

Nous aurions 

Vous auriez 

Ub ou elles aui'aient 



langui 
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Je serais 1 parti 

Tu serais > ou 

n ou elle serait S partie. 

Nous serions j partis 

Vous seriez > ou 

Us ou elles seraient ) partiea 



<a 



OBAHMAIRB. 



On dit aussi : 



// ou Mê eùi 

Vou9 eussiez 

Ils ou elles eussent 



langui. 



Je fusse ) parH 

Tu fusses > ou 

R ou ellefiU 1 partie. 

Nous fussions j partis 

Vous fussiez y ou 

Ils ou elles fussent ) partie» 



IMPÉRATIF. 

Point deV* personne du sinç. ni de 8* pour les 2 nomhrtê, 

LanguÎB. Pars. 

LanguiMona. Partona. 

Lauguifiaez. Partez. 



BUBJOKCriF. 



Que je languisse. 

Que tu languisses. 

Qu'il ou qu'elle languisse. 

Que nous languissions 

Que TOUS lan^issiea. 

Qu'ils ou qu'elles languissent 



PBifiKMT OU FUTUR. 

Que je parte. 

Que tu partea 

Qu'il ou qu'elle parte. 

Que nous partiona 

Que TOUS partiez. 

Qu'ils ou qu'eUes partent. 



DCPAKrAIT. 



Que je languisse. 

Que tu languisses. 

Qu'il ou qu'elle languit 

Que nous languissions. 

Que TOUS languissiez. 

Qu'ils ou qu'elles languissent 



Que j'aie 
Que tu aies. 
Qu'il ou qu'elle ait 
Que nous ayons y langui 
Que vous ayez 
Qu'ils ou qu'elles 
aient 



Que je partisse. 

Que tu partisses. 

Qu'il ou qu'elle partit 

Que nous partissions. 

Que TOUS partissiez. 

Qu'ils ou qu'elles partissent 



PA88B. 



Que je sois 
Que tu sois 
Qu'il ou qu'elle soit 
Que nous soyons 
Que vous soyez 
Qu'ils ou qu'elles 
soient 



PLUS-QUE-PARFAIT. 



Que j'eusse 
Que tu eusses 
Qu'il ou qu'elle eût 
Que nous eussions y langui. 
Que vous eussiez 
Qu'ils ou qu'elles 
eussent 



Que je fusse 
Que tu fusses 
Qu'il ou qu'elle fût 
Que nous fussions 
Que vous fussiez 
Qu'ils ou qu'elles 
fussent 



() parti 
>• ou 
) partie, 
partis 
ou 
parties 

)) parti 
>• ou 
) partie, 
partis 
ou 
parties 
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Langaîr. 
Avoir langui. 



fiBTigniflfMintrL 
Ayant langui 



iNrmiTiF. 

PBÉSENT. 

Partir. 

PASSÉ. 

Etre parti ou partie, partis ou 
parties. 

PAETICIPB. 

P&éSENT. 

Partant. 

PASSÉ. 

Parti, partie, partis, parties, étant 
parti ou partie, partis ou par- 
ties. 



194. — ^Dans la conjugaison de ces deux verbes, il est à 
remarquer que le participe conjugué avec avoir est toujours 
invariable, tandis que le participe conjugué avec être s'ac- 
corde toujours avec le sujet du verbe. 



CONJUGAISON DES VERBES PRONOMINAUX. 

195. — ^Les verbes pronominaux prennent dans tous leurs 
temps deux pronoms de la même personne, Tun sujet et 
l'autre complément. 

196. — ^Dans leurs temps simples, ils se conjuguent comme 
les verbes de la conjugaison à laquelle ils appartiennent; 
c'est-à-dire, m tromper, sur aimer ; se réunir, sur finir, etc. 

197. — Dans leurs temps composés, ils prennent l'auxiliaire 
être, qu'on met au même temps que le verbe avoir dans les 
temps composés des quatre conjugaisons qui servent de 
modèles (pages 36 et suivantes.) 



INDICATIF. 



PBÉSXMT. 

Je me flatte. 

Tu te flattes. 

n ou elle se flatte. 

Nous nous flattons. 

Vous vous flattez. 

Os ou elles se flatteat. 



DCPABFAIT. 



Je me flattaia 

Tu te flattais. 

Il ou elle se flattait 

Nous nous flattions. . 

Vous vous flattiez. 

Ils ou elles se flattaient 
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ORAICMAIBB. 



r AflBÉ vknsL 

Je me flattai 

Tu te flattaa. 

n ou elle se flatta. 

Koaa noua flattâmes. 

Vous TOUS flattâtes. 

Ils ou elles se flattèrent. 

FASSA INDÉFINI. 

Je me suis ] flatté 

Tu t'es V ou 

H au elle s'est. \ flattée. 

Nous nous sommes j flattés 

Vous vous êtes > ou 

Ils 014 elles se sont ) flattées. 

PASSÉ ANTÉRIEUR. 

Je me fus 1 flatté 

Tu te fus V ou 

B ou elle se fut i flattée. 
Nous nous fûmes j flattés. 
Vous vous fûtes v ou 
Bs ou elles se furent S flattées. 



runHWJa-PAEFAR. 

Je m'étais ) flatté 

Tu t'éUis V ou 

U ou elle s'était \ flattée. 

Nous nous étions j flattés 

Vous vous éties V ou 

Bs ou elles s'étaient ) flattées 

PUTUB. 

Je me flatterai 

Tu te flatteras. 

B ou elle se flattera. 

Nous nous flatterons. 

Vous TOUS flatterez. 

Ils ou elles se flatteront 

FUTUR ANTÉRIEUR. 

Je me serai 

Tu te seras 

B ou elle se sera 

Nous nous serons 

Vous vous seres 

Bs ou elles se seront 




CONDITIONNEL 



PRÉSENT. 

Je me flatterais. 

Tu te flatterais. 

B ou elle se flatterait 

Nous nous flatterions. 

Vous voua flatteriez. 

Bs ou elles se flatteraient. 



PASSÉ. 

Je me serais 
Tu te serais 
Il OH elle se serait 
Nous nous serions 
Voua voua seriez 
Ils ou elles se se- 
raient 



)1 flatté 
> ou 
) flattée, 
flattés 
ou 
flattéesL 



On dit aussi : 



Jemefuatâ 1 flotté 
7\é te fusses > ou 
Jl ou. elle se fût ) flattée. 



Nous nous fussions "ï flattée 
Voiu vous fussiez > ou 
Us ou elles se fussent )flattéeÊ 



IMPÊBATIF. 
Point de l'* personne du sing. ni de Z* pour les 2 nombres. 
Flatte-toi Flattona-noua. Flattez-vous. 



SUBJONCTIF. 



PRÉSENT OU FUTUR. 

l^iie je me flatte. 

Que tu te flattes. 

Qu'il ou qu'elle se flatte. 

Que nous nous flattions. 

Que vous voua flattiez. 

Qu'ils ou qu'elles se flattent 



ncpARFAir. 
Que je me flattasse. 
Que tu te flattasses. 
Qu'il ou qu'elle se flattât 
Que noua nous flattoasiona 
Que voua voua flattasaiez. 
Qu'ils ou Qu'ellea se flattassent 
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PASSÉ. 

Que je me sois J flatté 

Que tu te sois V ou 

Qu*il cm qu'elle se soit ) flattée. 
Que nous nous soyons ^ « ... 
Que vous vous soyez I ^ 

Qu'iU o» qu'elles se f ^^^ 
soient j 



PBÉSXNT. 

Se flatter. 



PRÉSKHT 

Se flattant. 



PLUB-QUI-PARFAIT. 

Que je me fusse ) flatte 

Que tu te fusses > ou 

Qu'il ou qu'elle se fût ) flattée. 
Que nous nous îqa- 1 

sions I flattés 

Que TOUS vous fussiez > ou 
Qu'ils ou qu'elles se flattées 

fussent J 



INFINITIF. 

PASSÉ. 

S'être flatté ou flattée, flattés oic 
flattées. 

PABTICIPE 

PASSÉ. 

S'étant flatté ou flattée, dattes 
ou flattéea 



Conjuguez de même s^ estimer, s* écrier, s* apitoyer, se re- 
pentir, se plaindre, se résoudre. 



CONJUGAISON DU VERBE UNIPERSONNEL. 

198. — ^Les verbes unipersonnels ne se conjuguent qu'à la 
troisième personne du singulier, et prennent pour modèles 
de leur conjugaison les verbes des quatre conjugaisons que 
nous avons donnés (pages 36 et suivantes) : ainsi il résulte 
se conjugue sur aimer ; il convient sur finir ; il faut sur 
recevoir. 



VERBE UNIPERSONNEL TONNER. 

INDICATIF. 



PRÉSENT. 


PASSÉ ANTÉaiEUB. 


Il tonne. 


Il eut tonné. 


IMPABFAIT. 


PLUS-QUE-PAEFAIT. 


Il tonnait. 


H avait tonné. 


PASSÉ DÉFINI. 


ruTUa. 


n tonna. 


n tonnera. 


PASSÉ INDÉFINL 


FUTUR ANTÉaiEUa. 


n a tonné 


Il aura tonné. 



6* 



«« 





OSAHHAIBIB. 


prAsemt. 


OOHPmOHNEL. 

PABSft. 


Il tonnerait 


n aurait tonné. 


PrAsENT on FUTOB. 


BUBJOHCTIF. 

PASSé. 


Qu'il tonne. 


Qu'il ait tonné. 


IMPARFAIT. 


PLUS-QDS-PABrAR. 


Qu'il tonn&t 


Qu'U eftt tonné. 




QïFINITIF. 




PRESENT. 




Tonner. 


PRÉSKMT. 


PABTICIPE. 

PASB*. 


Tonnant 


Ayant tonné. 



CHAPITRE VI. 

DU PAETICIPE. 

199. — Le participe est un mot qui tient de la nature du 
verbe et de celle de Tadjectif : du verbe, en ce qu'il en a la 
signification et le complément : un kwnme aimant Dieu, des 
étants ayant aimé l étude ; et de Tadjectif, en ce qu'il 
qualifie le mot auquel il se rapporte : un homme aimant, des 
enfants aimés, 

200. — Il y a deux sortes de participes : le participe présent 
et le participe passé. 

201. — Le paiticipe présent ajoute au mot qu'il qualifie 
l'idée d'une action faite par ce mot ; il est terminé en arU, 
et est toujours invariable : une femrn^ lisant, des hon*.m£s 

LISANT. 

202. — Il est nommé présent, parce qu'il marque toujours 
un temps présent par rapport à une auti*e époque : aimant 
l4^ poésie, JE LIS, JE LUS, JE lirai McLcine et Boileau, 

203. — Le participe passé ajoute au mot qu'il qualifie l'idée 
d'une action reçue par ce mot ; il a diverses terminaisons et 
est susceptible de prendre l'accord : une lettre lue, des lettres 
LUES, des enfants chéris, des femmes estimées. 

204. — Il est nommé passé, parce que, joint au verbe avoir, 
il exprime toujours un temps passé : fat aimé, f avais aimé, 
f aurais aimé, que f eusse aimé, etc. 
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DES MOTS INVARIABLES. 



CHAPITRE VII. 

DS UADYEBBE. 

205. — U adverbe est un mot invariable qui modifie ou un 
verbe : il parle éloquemment ; ou un adjectif : il est très- 
éloquent ; ou un autre adverbe : il parle bien éloquemment. 
Son nom à*adverhe lui vient de ce qu'il se place le plus sou- 
vent près du verbe. 

206. — L'adverbe a toujours un sens complet par lui-même ; 
il équivaut à une préposition accompagnée de son complé- 
ment : vivre tranquillement, marcher lentement, être trop 
riche ; c'est-à-dire, vivre avec tranquillité^ marcher avec len- 
teur^ être riche avec excès, Yoilà pourquoi l'adverbe n'a pas 
de complément. 

Il faut pourtant en excepter quelques adverbes, qui, comme 
conformément, antérieurement y etc., conservent le complément 
de l'adjectif dont ils sont formés : conformément à la loi, 
antérieurement au déluge, 

207.-'— Certains adjectifs s'emploient quelquefois comme 
adverbes, c'est lorsqu'ils modifient un verbe ; tels sont : ferme, 
haut, soudain, etc., dans frapper ferme, parler haut, sortir 
soudain ; c'est-à-dire frapper fermement, parler hautement, 
soii;ir soudainement. 

Liste des adverbes les plus usités, 

208. — Ailleurs, alentour, alors, assez, aujourd'hui, au- 
paravant, auprès, aussi, aussitôt, autant, autrefois, autrement, 
beaucoup, bien, bientôt, combien, comment, davantage, dedans, 
dehors^ déjà, demain, désormais, dessous, dessus, dorénavant, 
encore, enfin, ensemble, ensuite, fort, guère, hier, ici, jadis, 
jamais, là, loin, maintenant, même, mieux, moins, ne, où, 
partout, pas, point, peu, plus, plutôt, presque, quelque, sou- 
vent, tant, tantôt, tard, toujours, tout, très, trop, volontiers, y, 
et uu grand nombre d'adverbes en ment formés d'adjectifs : 
sagem^ent, utilement, savamment, etc. 
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S09. — Jtemarçua, 1\ ne tknt pas ooDfoodre l'adverbe y ayec le pro- 
nom personnel y ; Tadverbe signifie là : /t vaii,fY nUM, je m*T plaie ; 
le pronom personnel a le sens de à lui, d elle, à eux, d elleê, d cela: 
fr petueffr trttvaHle. 

210. — On donne le nom de locution adverbiale à un assem- 
blage de mots faisant l'office d'un adverbe, tels sont: à 
jamais, à la fin, à présent, long-temps, sans cesse, à dessein^ 
en général, en arrière, au hasard, de nouveau, tour à tour, 
tout-à'coup, etc. . 



CHAPITRE VIII. 

DB LA. PBÉÇOBITION. 

211. — ^La préposition est un mot invariable qui sert à 
exprimer les rapports que les mots ont entre eux. Entre ces 
mots je vais et Veau, il peut y avoir un grand nombre de 
rapports, comme un rapport de tendance : je vais vers Veau ; 
de supériorité : je vais sur Veau ; d'opposition : je vais contre 
Veau, etc. ; vers, sur, contre, expriment ces rapports, et ces 
mots sont des prépositions, 

212. — Les prépositions n'ont par elles-mêmes qu'un sens 
incomplet ; le mot qui en complète la signification est le com- 
plément de la préposition : ainsi dans aUer à Home, parler de 
ses amis, travailler pour eux, les mots Rome, ses amis, eux, 
sont les compléments des prépositions à, de, pour, La pré- 
position avec son complément forme ce qu'on appelle un 
complément indirect. 

Liste des prépositions les plus usitées, 

213. — A, après, attendu, avant, avec, chez, contre, dans, 
de, depuis, derrière, dès, devant, durant, en, entre, envers, 
hormis, hors, malgré, moyennant, nonobstant, outre, par, 
parmi, pendant, pour, sans, sauf, selon, sous, suivant, sur, 
touchant, vers, vis-à-vis, 

214. — Remarque, H ne faut pas confondre la préposition en avec le 
proc »m personnel en : en, préposition, a toujours un complément : en 
ifrance, en afni, en vous ; en, pronom, n'a jamais de complément, et 
signifie de lui, d'elle, cPeux, d'elles, de cela : nous en partons, vous vous 
EN contentez. 
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215. — On donne le nom de locution prépositive à un 
assemblage de mots faisant l'office d'une préposition, tels 
sont : h V égard de, en faveur de, à la réserve de, quant h 
jusqu^à^ etc. 



CHAPITRE IX. 

DB LA CONJONCTION. 

216. — ^La conjonction est un mot invariable qui sert à liei 
un membre de phrase à un autre membre de phrase. Quand 
je dis: travaillons, — nous voulons acquérir des talents, — le 
temps s^enfuiU — persuadons-nous bien, — il ne revient plus, 
voilà cinq membres de phrase qui n'ont entre eux, pour 
ainsi dire, aucune espèce de relation, et qui forment comme 
cinq phrases indépendantes les unes des autres. Pour les 
joindre ensemble, et en former une seule phrase, il suffit 
d'employer certains mots, comme si, car, et, que, etc. : 
travaillons, si nous voulons acquérir des talents ; car le 
temps s^ enfuit, et persuadons-nous bien Qu'tï ne revient plus ; 
et ces mots si, car, et, que, sont des conjonctions. 

217. — Remarque. Par inveraion, c'est-à-dire par un renversement 
dans Tordre des mots, la conjonction se trouve quelquefois au com- 
mencement de la phrase : 

Quand on connaît sa lEaute, on manque douhlement. 

Pour s'assurer qu'alors elle lie réellement deux membres de phrase, 
il suffit de rétablir Tordre direct des mots : on manqi*e doublement, 
QUAND on connaît sa faute ; phrase dans laquelle on vo't que quand 
unit le membre de phrase on manque doublement au membre de 
phrase on connaît aa faute. 

Liste des conjonctions les plus usitées, 

218. — Ainsi, car, cependant, comme, donc, enfin, et, lorsque, 
inais, néanmoins, ni, or, pourtant, quand, quoique, si, sinon. 

219. — On donne le nom de locution conjonctive à un 
assemblage de mots faisant l'office d'une conjonciio>i tels 
sont : au reste, au surplus, par conséquent, ainsi qtu ttndl% 
que, à moins que, etc. 



TO 



CHAPITRE 1. 



DE L*INTEBJEOTIOH. 



220.^^L''inteTJecH<m est un mot inyariable qui sert à ez« 
primer les affections vives et subites de Tame. 
221. — Les principales interjections sont: 

Ha ! pour marquer la surprise. 

Ah! aie! héhu! pour marquer la douleur. 

Oh ! ah ! pour marquer l'admiration. 

Fi ! pour marquer TaverBÎon. 

Paix ! chut / pour imposer silence 

JJo/à / pour appeler. 

Ifé bien ! pour mtenoger. 

On donne le nom de locution interjective à un assemblage 
de mots faisant l'office d'une interjection, comme grand 
Dieu I juste ciel/ 



CHAPITRE XL 



DE L'OBTHOGBAPHS. 



222. — ^L'oRTHOGRAPHK cst l'art d'être correct dans l'em- 
ploi des caractères et des signes orthographiques d'une langue. 

223. — Les caractères sont les lettres de l'alphabet; les 
signes orthographiques sont les accents, Y apostrophe, la cédille^ 
le tréma, le trait d'union et la parenthèse. 

DE l'emploi DES OARAOTÈRBS OU LETTRES. 

224. — ^Les consonnes finales des mots primitifs sont presque 
toujoui-s indiquées par la dérivation. Ainsi les consonnes e, 
d, g, l, m, n, p, r, s, t, terminent les mots : 
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Aeerotf 




'' Aeeroeher. 


JSstomae, 




StcmacuL 


Bord, 




Border, 


Bond, 




Bondir, 


Sang, 




Sanguin. 


Rang, 




Ranger, 


FuRil, 




Fufiller, 


Persil, 




Persillé, 


Faim 




Famine, 


Bon, 




Bonne, 


Mustdman, 


A cause 


Musulmane, 


Brun, 


des dérivés 


Brune. 


Drap, 




Draperie, 


Omwp, 




Champêtre, 


Galop, 




Oaioper, 


Berger, 




Bergère, 


Dispos, 




Disposer, 


Amas, 




Amasser. 


Diffus, 




Diffuse, 


Sot, 




Sotte, 


Avocat, * 




Avocate, 


Prompt, ^ 




^ Prompte. 


Cette règle s'applique à un nombre immense de mots."* 



* On pense bien qu'une règle d'une application si étendue doit être 
tfujette à bien des exceptions. Parmi les mots auxquels elle n'est pas 
applicable, nous citerons les suivants, dont la conâonne finale n est 
pomt indiquée par la dérivation, soit parce que ces mots n'ont pas de 
dérivés, soit parce que les dérivés ne reprcMluisent pas la consonne 
finale du primitif. 



Mots terminés par : 
Cotignae, cric 



0. 
D. 



B^nardSy brouillard, vieillard, plafond, nord, nœud, 

S. 

Appas, frimas, chasselatt, repa», verglas, fatras, galimatias, lilas, 
plâtras^ taffetas. — Dais, jais, harnais, frais, marais, laquais, relais. — 
Mets, legs, décès^ congrès, abcès. — Parvis, radis, débris, châssis. — Car- 
quois, une fois, minois, mot«, poids (pesanteur), pois (légume). — Fonds 
(de terre), remords, le corps, un mors (de cheval), le cours, et les com- 
posés, comme concours, discours, eta Toujours, velours. — Chaos, hé- 
ros. — Jus, pus, 

T. 

Rempart, état, potentat. — Intérêt, bosquet, filet, cabinet.— Acabit, 
appétit, bandit, ciradt, conflit, délit, répit. — Détroit, endroit, aurcrokt. 
-^Canot, chariot, dépôt, entrepôt, impôt, pavot, effort, port (de mer), 
renfort, ressort. — Artichaut, défaut, héraut (d'armes). 
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225. — ^Les mots dérivés conseirent la même orthognph* 
que leurs primitifs, dans les syllabes qui ont le même son. 

InnocKVt, innocEvce, cibondAVt, aband^vce. 

226. — Aie, ib, ue, bue, oie, oub, ée, terminent les sub- 
stantifs féminins : plaie, taie, jalousie, vie, statue, vue, queue, 
fote, soie, joue, roue, pensée, matinée. 

Excepté : 

227. Paix; — brebis, perdrix, fourmi, la merci, nuit, une 
souris ; — bru, glu, vertu, une triîm, croix, voix, noix, poix, la 
loi, \^foi, une/ÔM, la paroi; — ^ies substantifs en tié et en té: 
pitié, charité ; à moins que ce ne soient des participes em- 
ployés substantivement: une dictée, une portée, ou des sub- 
stantifs exprimant une idée de capacité, comme assiettée, 
charretée, hottée, etc. 

Remarque. Od écrit 'paiement par ie les substtuitifs masculiiia 
suivants : amphibie, génie, impie, incendie, parapluie ; et par ée les 
substantifs masculins qui suivent : apogée, athée, athénée, cadueée, co- 
tisée, coryphée, élyeée, kgménée, lycée, mauêolée, muUe, périgée, pygmée, 
trophée, ecarahée, 

228. — AT termine les noms de dignité et de profession dont 
la syllabe finale se prononce a : potentat, consulat, avocat ; — 
un grand nombre de mots où at est ajouté à un mot plus 
court : orgeat, (orge), résultat (il résulte), forçat (force), 
soldat (solde) ; — et les mots en a où le ^ final est indiqué par 
la dérivation : chat (chatte), combat (combattre) ; plat (plate), 
etc. 

229. — AIRE termine tous les substantifs et les adjectifs 
qui se prononcent ainsi, et qui sont formés d'un mot plus 
court : actionnaire, élémentaire, munitionnaire, propriétaire, 
formés de action, élément, munition, propriété, 

X. 

Cfhoix, croix, noix, poix, voix, crucifix, perdrix, la chaux, faix (fiir- 
\e2i\x),fittx,refl%ix, courroux, toux, 

Z. 
Nez, rez-de^haueeée. 

Les exceptions qui précèdent ne sauraient, à cause de leur grand 
■ombre, être apprises par cœur. Nous les donnons ici pour que les 
•naltres puissent en faire Tobjet de quelques dictées, et iainuiariser 
ainsi leurs élèves avec l'orthographe de ces mots. 
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230.— iftRB termine les substantifs féminins: lumière, 
prière. Excepté une pierre, 

lAiRE termine les substantifs masculins : bréviaire, plagiaire, 
excepté lierre, cimetière. 

231. — AFT termine lait, souhait, fait, trait, et les composés 
de ces deux derniers : for/ait, méfait, par/ait, portrait, at- 
trait, extrait, etc. 

Tous les autres mots, substantifs et adjectifs, où la déri- 
vation amène un t s'écrivent par et : complet (complète), 
collet (colleter), prqfet (projeter). 

232. — ER termine les mots masculins où e final est précé- 
dé de t, y, m, g, ch : acier, noyer (arbre), oreiller, verger, 
docker. 

Excepté : pied, âgé, congé, clergé, duché, évéehé, et les 
participes passés employés comme substantifs masculins, tels 
sont : cdlié, naufragé, débauché, etc. 

233. — is termine : 1* les substantifs formés d'un participe 
présent par le changement de ant en ia : gà4:hi^ (gâchant), 
colorie (colorant) ; 2** les substantifs où la dérivation indique 
cette terminaison : bris (briser), tamis (tamiser), vernis (ver- 
nisser) ; 3"* débris, devis, châssis, parvis, radis, ris, et d'autres 
substantifs en is où l'emploi de Vs ne peut être expliqué. 

234. — AU final termine Umdau, pilau, sarrau, étau et les 
substantifs où le son final à est précédé d'une voyelle : gruau, 
Jléau, joyau, tuyau. Excepté duo, trio, cacao, imbroglio, 
loriot, chariot, chao9, 

235. — EAU termine les substantifs et les adjectifs où la dé- 
rivation amène un e: tombeau (tombe), morceau (morceler^, 
nouveau (nouvel) ; et un assez gmnd nombre de mots où le 
n'est pas indiqué par la dérivation, comme corbeau, hameau, 
poteau, etc : l'usage les fera connaître. 

236.-'— Le son in, au commencement d'un mot, se rend 
par in ou im: industrie, impôt. Excepté ainsi, (Voir 
n"* 251, dans quel cas il faut écrire cm.) 

237. — KiNDRB termine tous les verbes ainsi prononcés à 
l'infinitif: feindre, teindre. Excepté contraindre, craindre, 
plaindre, — Vaincre et son dérivé convaincre prennent aussi 
ùin, 

238. — ^Bv et KM se trouvent au commencement des verbes : 
entrer, enraciner, emporter. Excepté ancrer, antidater, anti-^ 
ciper, ambitionner, amplijier, amputer, 

239. — ^KN, dans le corps des mots, s'emploie : 1^ dans ks 

1 
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substantifs dont la finale se prononce aulMm : meniùm, as» 
cension. Excepté expansion. 

2* Dans les verbes en endret tendre, vendre. Excepté 
épandre et répandre, 

240. — AN se trouve, dans le corps des mots, avant p: 
échange, mélange, louange, et avant et après ch : chanter, 
méchant, branche, tranche. Excepté venger, pencher et les 
dérivés. 

241. — ANCS termine les substantifs formés d'un participe 
présent : abondance, subsistance, naissance, formés des parti- 
cipes présents abondant, subsistant, naissant. Excepté dé- 
férence, existence, préférence, semence, sentence, etc. 

ENCE termine les substantifs non formés d'un participe 
présent : conscience, urgence. Excepté aisance, balance, cir- 
constance, distance, élégaTice, enfance, nuance, puissance, etc. 

242. — ANSE termine anse (d'un panier ou petite baie), 
dansCy panse (de bœuf), transe, il panse une plaie. 

ENSE termine défense, dense, intense, immense, dépense, il 
dépense, dispense, il dispense, offense, il offense, récompense, il 
r^ompense, il compense, il encense, il pense, . 

243. — On écrit par sion les mots où cette finale est pré- 
cédée de / ou de r ; expulsion, aversion. Excepté assertion, 
désertion^ insertion, portion. 

Par BsioN, les mots terminés par sssion, mission, cubsion : 
procession, admission, discussion. 

Par xiON : connexion, complexion, fluxion, flexion, réflexion, 
inflexion, génuflexion. 

Par TioN, tous les autres mots : nation, potion. Excepté 
ascension, dimension, extension, pension, suspension, appré- 
hension, jKtssion, suspicion^ expansion, 

244. — MENT termine tous les substantifs dont la finale se 
prononce ainsi, et qui sont formés d'un verbe ; ainsi bâtiment, 
affranchissement, logement, s'écrivent par ment, à cause des 
verbes bâtir, affranchir, loger. Excepté aiTnant, calmant, 

245. — EUR termine tous les substantifs qui se prononcent 
ainsi, soit masculins, soit féminins : bonheur, fleur. Excepté 
heure, beurre, demeure, leurre, 

246» — IRE termine les verbes dont le participe présent est 
en ivant, ou en sant, prononcé zant : écrire (écrivant), lire 
(lisant). 

iR termine les autres verbes: unir, partir. Excepté 
bruire, frire, maudire, rire, sourire. 
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24Ï, — oxR tennine : 1* les verbes : devoir, eoneevoir ; 
excepté hoire, croire; 2" tous les substantifs masculins formés 
d'un participe présent par le changement de a/ni en oir : 
abreuvoir (abreuvant), nzeoir (rasant). 

248. — oiRE est la finale des autres mots : ivoire, réfectoire, 
armoire, Migatoire, Excepté espoir, dortoir, eoir et twir 
(subst. et adj. masculins). 



249. — ^ATTB 



OUTTE 
UTTB 



chatte, datte (fruit), latte, natte, patte, il 

fiaJtie, il gratte. 
être quitte, il quitte, il acquitte, ffouttê 
(liquide, maladie). 
^ hutte, hutte, lutte. 



Le reste s'écrit par ate, ite, oute, ute : pirate, hypocrite^ 
route, culbute, 

250. — ^j précède a, o, u : jaloux, jour, juge. Excepté dans 
geàle et dans geai (oiseau^, où j se remplace par ge, 

G ayant le son doux, c est-à-dire le son du j, précède e, i, 
y: gibier, bougie, gerbe, gêner, forge, gymnaee. Excepté 
dans : je, jewne, jeune, jeudi, jeu, jeter, Jésus, majeur, ma- 
jesté, et les dérivés, comme rajeunir, interjeter, interjection, 
etc. 

251. — Au lieu de n on emploie m devant b, p, m : touber, 
euporter, eamener. Excepté bonbon, bonbonnière, embon- 
point. 

252. — Les verbes en quer conservent le qu dans toute la 
conjugûson : fabriqtter, notts fabriquons, fabriquant, fabri" 
gué. Hors de la conjugwson, on change qu en c : fabrica-, 
tùm, dislocation, suffoccUion, communtcable, un fabricant, 
des emplois vacants, etc. Excepté attaqtuxble, critiquahle^ 
croquant (adj. et subst.) immanquable, marquant (adj.) re- 
marquable, risquable, 

253. — Les dérivés formés d'un primitif terminé par une 
consonne, comme don, amas, fer, regret, trot, etc., doublent 
ordinairement cette consonne : dormer, amasser, ferrer, re- 
gretter, trotter. Excepté: donation, donateur, donatrice, 
national et quelques autres. 

254. — B, D, o, se doublent seulement dans abbaye, abbé, 
rabbin, sabbat, gibbeux (qui forme une bosse), gihbosité (saillie 
formant bosse) ; — addition, adducteur, adduction et reddi- 
tion ; — agglomérer, agglutiner, aggraver, suggérer, et les 
dérivés de tous ces mots. 



w 



Af: affermir, 

£f: effort 
Dir: difforme, 
Of: offrir, 
Svf: euffrage. 
Al: allumer. 



266. — ^Les autres eouoniies se doublent dans les moto qui 
commencent par 

Ao prononcé ak : Excepté : oeabU^ académie, acariâtre, aea- 
accaparer t cia, aa^ou, acagnarder, acanthe, acolytep 

accourir, ' - acoquiner, acouetique,- acre (adj.) acre 

(sttbat.); acrimonie, acrobate, acroêUehe; 
les dérivés, et quelques tenues de 
science peu usités. 
Oo prononcé ok : Sicepté : ocre, oeukùre, octUiete, 
occcaion, occuper. 

Excepté : a^fin, afistoUr, 4frigue, et les 

dérivés* 
Excepté: efauJUer, 

> Sans exception. 

Excepté: alambic, alarme, akUerne^ aUne^ 
alénoiê (adj.), alentour (adv.) les alen- 
ioure^ cdépine, alerte, alezan (adj.), alkse^ 
alevin, alexandrin (adj.), alibi, alUfonm, 
aliéner, aligner, aUment, alinéa, aH- 
quote, aliter, alizé (adj.), alizier, aloèe, 
aloi, alors, alose, alouette,, alourdir, 
aloyau, alumine, alun, et les dérivés, 
ainsi que quelques termes scientifiques 
peu usités. 

Excepté : Me, tlot,.ilote, Iliade, 

Excepté: colégalaire, coléoptère, colère^ 
colibri, colidtant, colifichet, colimaçon^ 
colin-maillard, colique, colis, colisée, 
colombe, c(don, colonie, colonel, colonne^ 
colophane, coloquinte, colorer, colorie^ 
colosse, colurci et les dérivés. 
Com: commerce. Excepté: comédie', comestible, comète, 

comique, comices, comité. 

Excepté : image, imagination, tmon^ ^m»r 
ter, et les dérivés. 

Excité: apaiser, apanage, aparté, apa- 
thie, apercevoir, aperçu, apercher, apé^ 
riiif, apetisser, api, apitoyer, aplanir^ 
cqd^tir, aplomb. Apocalypse, apocryphe^ 
apogée, Apollon, apologie, apologue, opo* 



II: Ultision, 
Col: collège. 



lu: immortel. 
Ap: apporter. 
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plêxîe, apostasie, aposter, apostille, apos^ 
I tolique^ apostrophe, apothéose, ajjothù 

Caire, apôtre, apurer, et les dérivés, ainsi 
que quelques termes de science peu 
usités. 

Qppo : cppodtùm. ) ^^ . 

Oppr: oppression. J ^ 

Les autres mots qui, commeocent par opMi dûubUnt pas la con- 
soDoe p : opague, opinion, optdenee. 

8up : supplice. Excepté : 1* les matM qui comtnencient 

par super, comme supérieur, mperbe, 
superficie; 2" supin, suprématie, su^ 
prème, et les dérivés. 

CoE : corriger. Excepté : corail, coreligionnaire, coriace, CO' 

riandre, corinthien, corolle^ corollaire, 
. . coroner (officier de justice en Angleterre), 
coryphée, et les dérivés, ainsi que quel- 
ques termes scientifiques peu usités. 

Ir: irréfléchi. Excepté: irascible, iris, ironie, iroquois, 

et les dérivés. 

At : attention. Excepté : atelier, atermoyer, athéét athé- 
née, Athènes, athlète, atlàntiqtie, atlas, 
atome, atonie, atours, atout, atrabilaire, 
àtre, atroce, et les dérivés. 

256. — ^La consonne r se double aussi au futur et au con- 
ditionnel présent des verbes courir, envoyer, mourir, pouvoir, 
voir, et de leurs composés, je courrai, /accourrai, nous 
mourrons, vous enverriez, etc., ainsi que des composés du 
verbe quérir : /acquerrai, tu requerrais. 

257. — ^Au lieu de doubler la consonne q, on la fait pré- 
céder de c, ce qui a lieu- dans acquit, acquitter, acquiescer^ 
acquérir, et les dérivés. 

258. — On ne double pas la consonne : 

1* Après un e muet : temr, rejeter, revouveha ; 

2"^ Après une voyelle surmontée d'un accent : méwf, gâter, 
épîrre; 

3* Après un son nasal : envafité, bonté; 

Emploi des majuscules, 

250. — ^n faut commencer par une mqjiâ»GuU ou grande 

7* 
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lettre, cliaque phrase, chaque vers, tons les noms dliomfnea 
et leurs prénoms, tels que Virgile, (Xeéron, Racine, Pierre 
CcmeiUe, Jean-Jacqueê jRousêeau; tous ceux de lieux, tels 
que y Europe, la France, les Pays-Bas, le Bas-Empire, les 
Etats- Unis, la Normandie, Paris, Lyon, le Palais- Royal, le 
Louvre ; tous ceux de peuples, tels que les Européens, les 
Français, les Bourguignons, les Parisiens ; tous ceux de 
mers, de rivières, de montagnes : la Méditerranée, la Mer- 
Noire, la Mer-Rouge, la Seine, le Rhàne, les ^(^, les 
Pyrénées ; les noms des quatre points cardinaux employés 
pour désigner une contrée, un pays : V Amérique d%i Sud, la 
mer du Jvord, le Nord se ligue avec V Angleterre, 

260.— rQuelquefou on personnifie les êtres moraux, et alors 
les noms qui les représentent suivent la règle des noms pro- 
pres. Envie, par exemple, prend une lettre majuscule dans 
ce vers de la Henriade : 

Là glt la sombre Envié k Toùl timide et louche. 

261. — Le même mot s'écrit sans grande lettre dès qu'il 
cesse d'y avoir personnification : r envie s* attache aux grands 
talents. 

DE l'sMFLOI DBS 8IONBS ORTHOGRAPHIQUES. 

Des accents, 

262. — ^11 y a trois sortes d'accents : l'accent aigu ( ' ), 
l'accent grave ( ^ ) et Taccent circonflexe ( '^ ). 

263. — ^L'accent aigu se met sur tous les é fermés qui ter- 
minent la syllabe : vérité, aménité. Ainsi rocher, nez, s'écri- 
ront sans accent aigu, parce que ce n'est point Vé fermé, mais 
les consonnes r, z, qui terminent la syllabe. 

264. — L'accent grave s'emploie : 1* sur les è ouverts qui 
terminent la syllabe, ou qui précèdent la consonne finale s : 
père, mère, discrète, abcès, excès, après, 

265. — Remarque. Ue est ouvert toutes les fois qu'il termine la 
syllabe, et (|u*il est suivi d'uue consonne et d'un e muet : miskre, 
prophkte,JldEle,Je màne, il prospÈre, Sont exceptés les substantifs 
en éffe, oonune piège, manège, les interrogations aimé-jef donné-jef 
et ces phrases ezclamatives puiuéje^ datU-je, où ravant-dcrnier é est 
fermé. 

266. — 2" Comme signe de distinction sur h et dès, pré- 
positionSi là et oô» adverbes, pour qu'ils ne soient pas con- 
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foodos avec a, verbe, des, article composé, la, article ou pro- 
nom, et ou, conjonction : 

C'est n'être bon à rien de n'être bon qu'à sol 

L'homme dès sa naissance a le sentiment du plaisir et de la douleur. 

Où la vertu finit, là commence le vice. 

3" Sur çà, deçà, en-deçà, déjà, holà, voilà. 

26 Y. — L'accent circonflexe s'emploie : 1" Lorsqu'il y a 
allongement de son et suppression de lettre, comme dans âge, 
éjAtrey tète, qu'on écrivait autrefois oage^ épisire, teste. C'est 
ce qui a lieu à l'égard de a long devant ch ou l'articulation 
t ;* lâche, tâcher, bâtiment, mâture : — ^à l'égard, de l'avant- 
dernier e des mots en ême : problème, extrême (sont exceptés 
les adj. numér. ordinaux, où le son de Ve n'est pas long : 
troisièifie, dixième) ; — à l'égard de Vi des verbes en aître et 
en oître, dans tous les temps où cette voyelle est suivie d'un 
t : il paît, il parait, il accroîtra, etc. ; — de Yo qui précède les 
finales le, me, ne : pôle, dôme, trône ; des pronoms possessifs 
le nôtre, le vôtre ; — de la première et de la deuxième per- 
sonne plurielle du passé défini : nous allâmes, voils fîtes ; de 
la troisième personne singulière de l'imparfait du subjonctif : 
qu'il allât, qu'il fît ; enfin à l'égard des adjectifs : mûr, sûr, 

2' Comme signe de distinction sur dû, redû, mû, crû, par- 
ticipes des verbes devoir, redevoir, mouvoir, croître, lorsque 
ces participes sont employés au masculin singulier. 

J)e ^apostrophe, 

268. — JJapostropke ( ' ) s'emploie pour remplacer une des 
voyelles a, e, i, que l'on supprime pour éviter la rencontre 
de deux voyelles. 

269. — A se supprime dans la, devant une voyelle ou une 
h muette: \]ame, ^] histoire, je iJ estime (pour^c la estime). 

270. — E se supprime : 1" Dans je, me, te, se, de, que, ce, 
le, ne, également devant une voyelle ou une h muette : 3'aim£, 
ie n'égare, il n'estime, nous L'instruisons, l' essai, l' homme, etc. 

2° Dans lorsque, puisque, quoique, seulement devant il, 
elle, on, un, une: lorsqu'il parle, puisqu'elle le veut, quoi 
qu'on dise. 

3° Dans entre et presque, seulem^t lorsqu'ils entrent 



* On entend par articulation t celle qni a liea lorsque le t conserve le son qui 
lai est propre, comme dans natal, partir, bouton. Dans noHon, paUenoe, tni^ 
uuMe, où fei se prononce comme 88, rarticolation t n^e^dste pas. 
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dans la composidon d'un autre mot: etUr'aeie, emtr^mêer, 
presqu*Ue, 

4* Dans quelque, seulement devant un, autre : quelgu*yn, 
guelqu*autre. 

5* Dans grand* mère, çrand'meae, grand* chambre, grand*- 
salle, grancTchère, grand'choee, grand'merci, graruTpeine, 
grand'peur, 

271. — /se supprime seulement dans la conjonction n, de- 
vant U, ils : sHl vient, e^ih disent. 

De la eédilU. 

2*72. — ^La cédille ( 5 ) se place sous le c devant les voyelles 
a, 0, u, pour adoucir la prononciation de cette consonne» 
c'est-à-dire pour lui donner le son de r« : fojçade, leçon, reçu. 

Du tréma, 

273. — ^Le tréma (") est un double point qu'on met sur 
une voyelle pour la faire prononcer séparément de celle qui 
précède : naïf, Saùl, ciguë ; sans le tréma, on prononcerait 
ntf, sàl, ciguë, ce dernier avec le son de gue dans figue, 

274. — L'emploi du tréma est fautif quand on peut le rem- 
placer par un accent ; ainsi, au lieu de poésie, poème, poëte, 
Chloë, etc., écrivez poésie, poème, poète, Chloé, 

275. — L't surmonté d'un tréma ne saurait tenir Ueu de 
l'y ; n'écrivez donc pas : envoler, moten. 

Du trait d^union, 

276. — Le trait d'union ( - ) sert à marquer la liaison qui 
existe entre deux ou plusieurs mots. On l'emploie : 

277. — V Entre le verbe et les pronoms je, moi, tu, nous, 
vous, il, ils, elle, elles, le, la, les, lui, leur, y en, ce, on, quand 
ces pronoms sont placés après un verbe dont i]s sont le sujet 
ou le complément: irai-je? viens-tuf donnait-on? laisse- 
moi, rendons-nous ? taisez-vous, allez-y, portes-en, etc. S'il 
7 a deux pronoms, on emploie deux traits d'union : laisse-le- 
moi, donne-les-leur. 

^%.— Remarque. On doit écrire sans trait d'union: envoyez la 
chercher, faitee en prendre, attendu aue les pronoms /a, «n, ne sont pas 
compléments du premier verbe, mais de Tinfînitif qui suit. On écrira, 
mais avec des sens différents : faites le lire^ et faites-le lire. Dans la 
première phrase le est le complément de lire, c'est comme s*il y avait * 
faites lire cela; dans la seconde il est le complément défaites ; c'est 
comme s'il y avait : faites lui lire, c^eat-k- due faites qu'u lise. 
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279. — 2* Avant et après la lettre euphonique t : parU-i' 
ilf ira-t-on? vat-elle? 

280. — Remarqtie. On doit écrire va-fen, et non vort-en; le pluriel 
allez'vous-en anoooce que le t eat le pronom tê, et non une lettre eu- 
phonique. 



281. — 3* Avant ou après et, là, accompagnant un substan- 
tif, un pronom, une préposition, un adverbe, avec lesquels ils 
sont unis d'une manière inséparable: cdui-ci, celui-là, eeê 
gen3-ei, ces hommes- là, ci-dessus, ci-contre, là-dessus, là-haut, 
jusque-là, etc. 

282. — 4* Pour lier très au mot qui suit, et même au pro- 
nom personnel qui précède : très- riche, très-sagement, moi- 
même, etuc-mêmes. 

283. — 5* Pour remplacer la conjonction et devant un 
nombre qui ne passe pas dix-neuf. Exemples : dix-sept, 
dix-huit, dix-neuf, vingt-deux, vingt-trois, trente-qudtre, trente- 
cinq, quarante-deux, quarante-six, quarante-sept, cinquante^ 
dnq, cinquante-neuf, soixante-deux, soixante-huit, soixante- 
douze, soixante-quinze, soixante-seize^ loixante-dix-sept, soi* 
xante-dix-huit, soixante-dix-neuf. Ces expressions numériques 
sont pour dix et sept, dix et huit, vingt et deux, trente et 
quatre, quarante et deux, cinquante et cinq, cinqtumte et neuf, 
soixante et deux, soixante et douze, soixante et quinze, etc., 
etc., qui ne se disent pas. L'usage veut qu'on écrive quatre- 
vingts avec un trait d'union, bien que le sens n'admette pas 
la conjonction et entre quatre et vingt: ils sont quatre-vingts; 
nous étions quatre-vingt-dix. 

284. — 6* Pour lier deux ou pludeurs mots qui, par le 
sens, n'en font qu'un ; telles sont les différentes parties qui 
forment les substantifs composés, certains noms propres et 
quelques locutions adverbiales que l'usage fera connaître . 
abat-jour, chef-lieu, contre-poison, arc-en-ciel, s'entre-choquer ; 
— Marc-Aurèle, Michel-Ange, CUrmont-Ferrand, ChâlonS' 
sur-Marne, Seine-et-Marne ; — par-dessus, au-dedans, sur-le- 
champ» 

De la parenthèse, 

285. — ^La parenthèse ( ) sert à renfermer certains mots qui, 
bien qu'on puisse les retrancher de la phrase, servent cepcn* 
dant a son éclaircissement : 

Je crovais, moi {jugm de ma nmplieitê). 
Que ron devait rougir de la duplicité.— D^nouoHii. 

4* 



SECONDE PARTIE 



DE LA SYNTAXE. 



CHAPITRE PREMIER. 

286.;;— La Syntaxe a pour objet l'emploi et la constniction 
des mots ; elle fixe les inflexions ou tenniaaisons sous les- 
quelles ils doivent paraître dans la proposition, et la place 
qu'ils doivent y occuper. 

28?. — On &p^\\e proposition renonciation d'un jugement. 
Quand je dis I>ieu est juste, il y a là une proposition, car je 
juge que la qualité àe juste convient à Dieu, 

288. — Il y a dans une phrase autant de propositions qu'il 
y a de verbes à un mode personnel. Ainsi dans cette phrase : 
la défiance blesse V amitié, le mépris la ttie, il y a deux verbes 
à un mode personnel : blesse, tue, il y a conséquemment deux 
propositions. {Voy, n" 117.) 

289. — ^La proposition, considérée grammaticalement, a 
autant de parties qu'elle a de mots. Considérée logique- 
ment, elle n'en contient que trois: le sujet, le verbe et 
Yattribut. 

290. — Le sujet est l'objet du jugement : c'est l'idée prin- 
cipale. Vattribut est la manière d'être du sujet, la qualité 
qu'on juge lui appartenir : c'est l'idée accessoire. Le verbe 
lie l'attribut au sujet : c'est le mot qui affirme que la qualité 
exprimée par l'attribut convient ou ne convient pas au sujet. 
Dans cette phrase citée plus haut Dieu est juste. Dieu ex- 
prime l'être qui est l'objet du jugement que je porte, voilà 
le sujet ; ju^te exprime la qualité que j'aperçois comme liée 
à Dieu, voilà l'attribut ; est exprime la liaison de l'attribut 
avec le sujet, la convenance de l'un avec l'autre, voilà le 
verbe. 
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291. — Le sujet est toujours exprimé, ou par im substantif, 
ou par un pronom, ou par un infinitif. 

292. — Le verbe est toujours être, soit distinct, comme dans 
cette phrase: la vertu est aimable; soit combiné avec le 
participe présent, comme dans celle-ci : je lis, tu écris, qui 
sont pour «* y^U lisant, tu es écrivant. 

•zy3. — L'attribut est énoncé ou par un adjectif, ou par un 
participe, soit présent, soit passé ; ou par un substantif, ou 
par un pronom. 

Exemples : 

Le mérite est modeste. 

On le recherche, c'est-à-dire od ett reeherehant lui 

Il est estimé. 

Médire est une infamie. 

Ces livres sont les miens. 

Dans la première proposition, le substantif mérite est le 
sujet, et Tadjectif modeste, l'attribut. 

Dans la seconde, le pronom on est le sujet, et le participe 
présent recherchant, l'attribut. 

Dans la troisième, le pronom il est le sujet, et le participe 
passé estimé, l'attribut. 

Dans la quatrième, l'infinitif médire est le sujet, et le sub- 
stantif infamie, l'attribut. 

Dans la cinquième, le substantif livres est le sujet, et le 
pronom les miens, l'attribut. * 

294. — Outre ces trois parties lo^ques, essentielles, il en 
existe une quatrième, purement grammaticale, et qui ne sert 
qu'à faciliter l'émission complète de la pensée, c'est le 
complément 

295. — ^Par complément logique, on désigne tout ce qui sert 
à l'achèvement du sujet ou de l'attribut. Quand je dis : 
Vhmwme avare est un être Tnalheureuœ, le sujet est Vhxm/me^ 
le verbe est est, et l'attribut, un être. Mais le sujet et l'at- 
tribut, ainsi séparés des mots avare et m^alheureux, ne pré- 
sentent pas un sens achevé ; ils ont besoin, pour ofïrir une 
signification complète, que j'ajoute, au premier, l'adjectif 
avare, et au second, l'adjectif malheureux. Ainsi avare et 
malheureux achèvent, complètent le sujet et l'attribut; ils en 
sont donc les complém,ents. 
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206. — Dans cette autre phrase : la etdture de Vuprit élève 
rhomme, le sujet est la culture ; le verbe, est ; et l'attribut, 
élevant. Il reste de V esprit, Vliomme. La culture de quoi ? 




empiète 
également le complément. 

Je préfère une honorable pauvreté à une richeste coupable. 

Je suis préférant, sujet, verbe et attribut. Préférant 
quoi ? Une honçrcAle pauvreté, complément de l'attribut. 
Préférant à quoi ? A une richesse coupable, autre complé- 
ment de Tattribut. 

Je lui donne ce conseU pour son bonheur. 

Je suis donnant, sujet» verbe et attribut. Ce dernier a 
trois compléments : donnant quoi ? Ce conseil. Donnant à 
qui ? A lui. Donnant pourquoi ? Pour son bonheur. 

Celui gui pratique la vertu est un homme qui mérite notre 
estime. 

Celui sujet, est verbe, un homme attribut. Mais celui ne 
présente un sens complet qu'à l'aide de la proposition qui 
pratique la vertu ; cette proposition, qui achève renoncia- 
tion complète du sujet, en est le complément. Un homme, 
l'attribut, est dans le même cas : sa signification n'est com- 
plète que par le moyen de la proposition qui mérite notre 
estipie, et qui en est conséquemment le complément. 

297. — Ainsi le complément du sujet et de l'attribut peut 
consister ou dans un modifîcatif (soit adjectif, soit participe, 
soit adverbe), ou dans un complément (soit direct, soit indi« 
rect), ou dans une proposition incidente, soit déterminative, 
soit explicative. ( Voy, n* 314.) 

298. — Tous les mots qui se rapportent au complément font 
partie de ce complément. Conséquemment dans cette phrase : 
ï homme constant dans ses principes jouit de F estime des hon- 
nêtes gens, le complément logique du sujet est constant dans 
ses principes, et celui de l'attribut, de V estime des honnêtes gens. 

299. — On voit par ce qui précède que tous les mots qui 
figurent dans une proposition, et qui n'en sont ni le sujet ni 
l'attribut, quelque nombreux qu'ils puissent être, et quelle 
qu'en soit la nature, se rapportent tous au sujet et à l'attri- 
but, pour en compléter la signification. 

800. — Le verbe, et c'est du verbe être que nous parlons 
ici, ne peut avoir aucune espèce de complément, parce qu'D 



DE l'akaltbb logique. 85 

a par lui-même une signification complète. Lorsque je dis : 
90 suis à votre service, vous êtes dans Verreur : à voire service 
n'est pas le complément de je suis ; ni dans Verreur, celui de 
vous êtes, A votre service dépend de dévoué, attribut sous- 
entendu dans la première proposition ; et dans Verreur, de 
tombé, attribut sous-entendu dans la seconde. 

301. — ^Le sujet et l'attribut ^ont simples ou composés, in- 
complexes ou complexes, 

302. — Le sujet est Mmp/e, quand il n'exprime qu'un seul 
être ou des êtres de même espèce pris collectivement : la 
YBRTU est préférahU aux richesses, et cependant les richessss 
lui sont souvent préférées. 

303. — ^Le sujet est composé, quand il exprime des êtres qui 
ne spnt pas de la même espèce : la Foi, V Espérance et la 
Charité sont des vertus théologales, 

304. — L'attribut est simple quand il n'exprime qu'une 
manière d'être du sujet : Le del est pur, — L'homme pense, 
c'est-à-dire, est pensant, 

306. — L'attribut est composé, lorsqu'il exprime plusieurs 
manières d'être du sujet: Dieu est juste et tout-puissant, 

306. — Le sujet et l'attribut sont incomplexes, quand ils 
ont par eux-mêmes une signification complète, c'est-à-dire, 
quand ils n'ont aucune espèce de complément : le soleil est 
lumineux, — La terre tourne, c'est-à-dire, la terre est tour^ 
nant, 

30*7. — ^Le sujet et l'attribut sont complexes, lorsqu'ils n'of- 
frent une signification complète qu'à l'aide d'un ou de plu- 
sieurs compléments : une mauvaise conscience n'est jamais 
tranquille, La gloire de Vhomme consiste dans la vertu. 
Servir Dieu est le premier de nos devoirs. Dieu, qui est juste, 
récompensera les bons. Les honnêtes gens sont ceux qui sa- 
crifient leur intérêt particulier à Vintérêt général, 

308. — Tous les mots qui se rapportent au sujet et à l'at- 
tribut comme compléments, font partie du sujet et de l'attri- 
but. Ainsi dans cette phrase : un jeune enfant de cette tribu 
déposa alors les offrandes sur Vautel, le sujet logique est un 
ieune enfant de cette tribu, et l'attribut logique est «féjcx)- 
sant alors les offrandes sur Vautel. 

309. — Il y a deux sortes de propositions : la principale et 
Vincidmte, 

310. — ^La proposition ^>rzncijpa/e est celle dont dépendent 
les autres. Quand je dis : je crois que ta vertu est préférahU 

8 
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à tous les biens ; l'homme qui s'en écarte s'élùiçue du bon- 
heur ; il y a là quatre propositions, dont deux sont princi- 
pales > je crois, de laquelle dépend cette proposition, que la 
vertu est préférable h tous les biens ; et l'homme s'éloigne du 
bonheur, qui a sous sa dépendance cette autre proposition, 
qui s'en écarte, La première principale énoncée se nomme 
principale absolue; les autres principales qui se trouvent 
dans la même phrase se désignent sous le nom de principales 
relatives. Ainsi, je crois est une principale absolue, et l'homme 
s'éloigne du bonheur, une principale relative. 

311. — La proposition incidente est' celle qui est ajoutée à 
un des termes d une autre proposition pour en compléter la 
signification. Dans la phrase qui précède, il y a deux pro- 
positions incidentes : que la vertu est pré/érable à tous les 
biens, proposition qui complète l'attribut croyant, et qui s'en 
écarte, proposition qui complète le sujet l'homme. 

312. — ^Le mot qui sert à lier presque toujours une propo- 
sition incidente à la proposition qu'elle complète est un pro" 
nom relatif ou une conjonction. Il faut en excepter les con- 
jonctions et, ou, ni, mais, qui n'annoncent une incidente 
qu'autant qu'elles sont suivies d'une autre conjonction ou 
d'un pronom relatif. 

313. — Il résulte de ce qui précède qu'on reconnaît méca- 
niquement : 

Qu'une proposition est généralement principale, quand 
elle ne commence ni par un pronom relatOf, ni par une con- 
jonction. 

Qu'une proposition est généralement incidente, lorsqu'elle 
commence par un pronom relatif ou par une conjonction. 

314 — Il y a deux sortes de propositions incidentes: l'in- 
cidente déterminative et l'incidente ec^licative. 

315. — L'incidente déterminative est ajoutée à une autre 
proposition pour déterminer le terme qu'elle complète, pour 
en exprimer quelque circonstance indispensable, de manière 
qu'on ne peut la retrancher sans détruire ou dénaturer le 
sens de la proposition à laquelle elle se rapporte. Dans 
cette phrase : les passions qui font le plus de ravâobs 
sont l'ambition et l'avarice, cette proposition qui font le plus 
de ravages est une incidente déterminative ; si on la suppri* 
mait, l'autre proposition les passions sont l'ambition et Vava- 
rice, présenterait un tout autre sens, ou, pour mieux dire, 
n'aurait plus de sens. 



DE l'analtib logique. 87 

316. — ^L'incidente explicative n'est ajoutée à une autre pro- 
position que pour expliqiLer le terme qu'elle complète, pour y 
ajouter quelques développements qui ne sont pas rigoureuse- 
ment nécessaires, de sorte que cette incidente peut être sup- 
primée sans détruire ni même dénaturer le sens de l'autre 
proposition. Dans cette phrase : les passions^ qui sont les 
MALADIES DE l'ame, viennent de notre révolte contre la raison^ 
la proposition, qui sont les maladies de Vame, est une inci- 
dente explicative ; en effet, si on la retranche, la proposition 
les passions viennent de notre révolte contre la raison, pré- 
sente un sens complet, satisfaisant pour l'esprit, et absolu- 
ment semblable à celui qu'elle avait avant la suppression de 
l'incidente. 

Relativement à la totalité des parties qui doivent entrer 
dans la composition de la proposition, elle est pleine, ellip- 
tique ou implicite. 

817. — La proposition est pleine, lorsque tous les termes 
dont elle est composée y sont énoncés, de manière qu'il ne 
soit pas nécessaire d'en rétablir aucun pour faire l'analyse : 
L'erreur est la nuit de V esprit. L homme vertueux brave V envie, 

318. — ^La proposition est elliptique, lorsque certaines par- 
ties constitutives de la proposition sont sou e.iLendues. 
Ainsi ces propositions : soyons vertueux, la maison est en 
cendres, quand viendrez-vous f demain, sont elliptiques ; elles 
équivalent à celles-ci : nous, soyons vertueux ; la maison est 
réduite en cendres, quand viendrez-vous ? Je viendrai de- 
main. Dans la première proposition, le sujet est sous- 
entendu ; dans la seconde, l'attribut, et dans la troisième, le 
sujet, le verbe et l'attribut. 

319. — Il ne faut pas perdre de vue que toute conjonction 
annonce une proposition incidente, et qu'ainsi ces sortes de 
phrases il Vaime commue son fils ; il viendra ainsi que vo'us ; 
ils sont tels que nous, etc., renferment chacune deux proposi- 
tions, dont l'une est pleine, et l'autre elliptique: U Vaime 
comme il aime son fils ; il viendra ainsi que vou^ viendrez ; 
ils sont tels que notis sommes tels. 

320. — La proposition est implicite, quand elle renferme en 
soi le sujet, le verbe et l'attribut, sans qu'aucune de ces par- 
ties soit exprimée. Dans ceite phrase : 

Hélas ! pourquoi ne m* ont-ils pas écouté f 
le seul mot hélas! forme une proposition implicite, car il 
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signifie /«n êms fâché. Il en est de même de ah! ha! ohf 
wf! fi! et de tous ces cris de Tame qui peignent la douleur, 
la joie, la surprise, etc. Oui et no» sont aussi des proposi- 
tions implicites : éindieTti-voui / oci ; c'est-à-dii'e, féttidie" 
rai, proposition dont le sujet est je ; le verbe, serai ; l'at- 
tribut, étudiant 
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321. — Le vice est odieux. 

Cette proposition est une principale absolue : elle est prin- 
cipale, parce qu'elle exprime Fobjet principal de ma pensée, 
et absolue, parce qu'elle a par elle-même un sens complet, 
indépendant. Le sujet est vice ; il est simple, n'exprimant 
qu'un seul objet, et incomplexe, n'ayant aucun complément. 
Le verbe est est, l'attribut est odieux ; il est simple, car il 
n'expiime qu'une seule manière d'être du sujet, et incom- 
pl(^xe, parce qu'il n'a aucun complément. 

322. — Les hommes sont faibles. 

Cette proposition est une principale absolue. Le sujet 
est hommes; simple, parce qu'il exprime des êtres de la 
même nature, et incomplexe, parce qu il n'a point de complé- 
ment. Le verbe est sont. L'attribut est faibles ; simple, 
parce qu'il n'exprime qu'une manière d'être du sujet, et in* 
complexe n'ayant aucun complément. 

323. — Le mérite et la vertu sont estimés et recherchés. 

Cette proposition est une principale absolue. Le sujet est 
le mérite et la vertu ; il est composé, parce qu'il exprime 
des objets de nature différente ; et incomplexe, n'ayant point 
de complément. Le verbe est sont. L'attribut est estimes 
et recherchés ; composé, parce qu'il exprime deux manières 
d'être du sujet, et incomplexe, parce qu'il n'a aucun com- 
plément. 

324. — Les philosophes anciens sont dignes d'être connus. 
Cette proposition est une principale absolue. Le sujet 
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est philosophes anciens ; simple» parce qu'il représente des 
êtres de la même nature, et complexe, à cause de son com- 
plémcDt aîiiciens. Le verbe est sont L'attribut est dignes 
d'être connus ; simple, parce qu'il n'exprime qu'une manière 
d'être du sujet, et complexe, parce qu'il a pour complément 
d^étre connus, 

j 

325. — Les caractères de Valphabet ont été inventés par les 
Phéniciens, 

Cette proposition est une principale absolue. Le sujet 
est les caractères de Valphabet ; simple, parce qu'il représente 
des objets de même nature, et complexe, à cause du complé- 
ment de Valphabet. Le verbe est ont été. L'attribut est 
inventés par les Phéniciens ; simple, attendu qu'il ne repré- 
sente qu'une manière d'être du sujet, et complexe, ayant 
pom' complément par les Phéniciens. 

326. — Une vie exempte de reproches prépare une mort 
paisible. 

Proposition principale absolue. Le sujet est une vie 
exempte de reproches; simple, ne représentant qu'un seul 
objet, et complexe, à cause du complément exempte de re- 
proches. Le verbe est est. L'attribut est préparant une 
mort paisible ; simple, parce qu'il n'exprime qu'une manière 
d'être du sujet, et complexe, à cause du complément une 
mort paisible, 

327. — Aim^ la patrie est un sentiment naturel. 

Proposition principale absolue. Le sujet est aim^r la pa- 
trie ; simple, attendu qu'il ne représente qu'une seule chose, 
et complexe, à cause du complément la patrie. Le verbe est 
est. L'attribut est un sentiment naturel ; simple, n'expri- 
mant qu'une manière d'être du sujet, et complexe, à cause 
du complément naturel. 

328. — Je m^ enfonçai dans un bois somJ>re, et /aperçus un 
vieillard vénérable. 

Cette phrase renferme deux propositions : 

Je m^enfonçai dans un bois sombre, proposition principale 

8* 



90 OSAMMAIKB. 

absolue. Le sujet est j€ ; simple et incomplexe, parce qu*il 
n'indique qu'un seul être, et qu'il n'a aucun complément. 
Le verbe est fus. L'attribut est nC enfonçant dans un bois 
sombre ; simple, n'exprimant qu'une manière d'être du sujet, 
et complexe, à cause des compléments me et dans un bois 
stjmhre. 

M f aperçus un vieillard vénérabU; proposition pnncî» 
pale relative, parce qu'elle n'occupe pas le premier rang 
parmi les principales. Le sujet est^e, simple et incomplexe, 
offrant à l'esprit l'idée d'un seul être, et n'ayant aucun com- 
plément. Le verbe est fus. L'attribut est apercevant un 
vieillard vénérable; simple, parce qu'il n'exprime qu'une 
manière d'être du sujet, et complexe, à cause du complément 
un vieillard vénérable, 

329. — n était prêtre d* Apollon, qu*il servait dans un 
temple qui était consacré à ce dieu. 

Cette phrase renferme trois propositions : 

Il était prêtre d'Apollon, proposition principale absolue. 
Le sujet est il, simple et incomplexe, attendu qu'il exprime 
un seul être, et n'a aucun complément. Le verbe est était. 
L'attribut est prêtre d* Apollon ; simple, 'ne représentant 
qu'une manière d'être du sujet, et complexe, à cause du 
complément d'Apollon. 

QuHl servait dans un temple, proposition incidente expli- 
cative. Proposition incidente, parce qu'elle tombe sur une 
autre proposition pour la compléter; explicative, parce qu'elle 
contribue à l'explication totale de ce qui précède, sans en 
restreindre le sens. Le sujet est il, simple et incomplexe, 
parce qu'il exprime un seul être, et n'a pas de complément. 
Le verbe est était. L'attribut est servant lui {lui pour que) 
dans un temple; simple, ne représentant qu'une manière 
d'être, et complexe, à cause des compléments que, et dan^ 
un temple. 

Qui était consacré à ce dieu, proposition incidente détermi- 
native. Proposition incidente, parce qu'elle tombe sur une 
autre proposition pour la compléter; déterminative, parce 
qu'elle est indispensable pour restreindre le sens de ce qui 
précède. Le sujet est qui, simple et incomplexe, représen- 
tant un seul être, et ne renfermant aucun complément. Le 
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verbe est était L'attribut est consacré à ce dieu ; simple, 
n'exprimant qu'une manière d'être du sujet, et complexe, à 
cause du complément à ce dieu, 

SSO. ^^Hgnore qui vous a donné ces conseils. 

Cette phrase renferme deux propositions : 

Tignore qui vous, etc., proposition principale absolue. Le 
«nsujet est je, simple et incomplexe, attendu qu'il s'agit d'un 
seul être, et qu'il n'y a aucun complément. Le verbe est 
suis. L'attribut est ignorant qui vous, etc. ; simple, ne dé- 
signant qu'une manière d'être du sujet, et complexe, à cause 
du complément la proposition qui vous, etc. 

Qui vous à donné ces conseils, c'est-à-dire, qui a été don- 
nant à vous ces conseils, proposition incidente déterminative, 
parce qu'elle tombe sur un des termes de la proposition qui 
précède (lequel est l'attribut ignorant) pour en déterminer 
la signification, en y ajoutant une idée indispensable au sens, 
et^u'on ne saurait conséquemment retrancher. Le sujet est 
qui, simple, parce qu'il représente un seul être, et incomplexe, 
parce qu'il n'a pas de complément. Le verbe est a été. L'at- 
tribut est donnant ; simple, attendu qu'il n'exprime qu'une 
manière d'être du sujet, et complexe, à cause des complé- 
ments ces conseils et à vous, 

331. — Remarque, Ce changement du participe passé en 
participe présent a lieu dans tous les temps composés où 
entre l'auxiliare avoir. Ainsi il a 'parlé, nous avions appris, 
vous auriez lu, s'analysent comme s'il y avait, il a été par- 
lant, nous avions été apprenant, vous auriez été lisant. Telle 
est l'opinion de Court de Oéhelin, de Destutt Tracy, de Si- 
card, de Wailly, etc. 

332. — Le même changement du participe passé en parti- 
cipe présent a également lieu dans les verbes pronominaux, 
où le verbe être est employé pour le verbe avoir, Consé- 
quemment cette proposition : 

Ils se sont flattés de réussir, 

doit s'analyser comme s'il y avait : Us ont été flattant eux de 
réussir. Cette proposition est principale absolue. Le sujet 
est ils ; simple et incomplexe, parce qu'il exprime des êtres 
de la même nature, et qu'il n'a pas de complément. Le 
verbe est ont été. L'attribut est flattant eux de réussir : 
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simple, ne désignant qu'une manière d*6tre du sujet» et com 
plexe, à cause des complémmts m et de réussir, 

833. — ffonoroM Dieu, de qui nous tenons tout. 

Cette phrase renferme deux propositions. 

Jlonorons Dieu, proposition principale absolue et elliptique 
Elle est elliptique, parce qu'elle a un de ses termes sous- 
entendu, qui est le sujet nous. Ce sujet est simple et incom- 
plexe, représentant des êtres de même nature, et n'ayant auciu 
complément Le verbe est soyons. L^attribut est honorant , 
simple, parce qu'il ne désigne qu'une manière d'être du sujet, 
et complexe, à cause du complément Dieu, 

De qui nous tenons tout, proposition incidente explicative. 
Le sujet est nous, simple et ineomplexe, n'offrant à l'esprit 
que des êtres de même nature, et n'ayant point de complé- 
ment. Le verbe est sommes. L'attribut est tenant ; simple, 
attendu qu'il ne s'agit que d'une manière d'être du sujet, et 
complexe, à cause des compléments tout et de qui, 

334. — La maison est In cendres. 

Proposition principale absolue. Elle est elliptique parce 
que l'attribut, qui est réduite, est sous-entendu. Le sujet 
est la maison, simple et incomplexe, ne représentant qu'un 
seul objet, et n'ayant pas de complément. Le verbe est est, 
et l'attribut réduite en cendres; simple, parce qu'il n'y a 
qu'une manière d'être du sujet, et complexe, à cause du 
complément en cendres, 

835. — Turenne mourut eomms un héros; 
c'est-à-dire : 

Turenne mourut comme un héros meurt. 
Cette phrase renferme deux propositions. 

Turenne mourut, proposition principale absolue. 

Le sujet est Turenne; il est simple et incomplexe, atten* 

du qu'il exprime un seul être, et qu'il n'a aucun complément. 

Xe verbe est fut, et l'attribut est mourant ; il est simple, ne 

représentant qu'une manière d'être du sujet, et complexe, à 

cause de son complément, la proposition cornm^ un héros, etc. 
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ComrM un héros meurt, proposition incidente détermina- 
tive et elliptique, le verbe et 1 attribut étant sous-entendus. 
Le sujet est un héroa, simple et incomplexe, parce qu'il re- 
présente un seul être, et qu'il n'est accompagné d'aucun 
complément. Le verbe esjt est, et l'attribut mourant , simple 
et incomplexe, ne représentant qu'une manière d'être du 
sujet, et n'ayant aucun complément. 

336. — Qui oserait insulter au malheur f 

Cette phrase se compose de deux propositions, dont la 
première, qui est principale absolue, est sous-entendue ; c'est : 

Je demande. Son sujet est je, simple et incomplexe, at« 
tendu qu'il exprime un seul être, et qu'il n'a pas de complé- 
ment. Le verbe est suis, et l'attribut demandant ; simple, 
parce qu'il ne désigne qu'une manière d'être du sujet, et 
complexe à cause du complément de la proposition suivante. 

Qui oserait insulter au malheur? proposition incidente 
déterminative. Le sujet est qui, simple et incomplexe, ex- 
primant un seul être, et n'ayant aucun complément. Le 
verbe est serait, et l'attribut osant insulter au malheur ; sim- 
ple, parce qu'il ne marque qu'une manière d'être du sujet, et 
complexe, à cause du complément insulter au mxdheur, 

337. — Ah ! vous m* avez trompé. 

Cette phrase renferme deux propositions : Ah ! proposi- 
tion principale absolue et implicite, équivalant à je suis 
étonné. Je, sujet simple et incomplexe, parce qu'il désigne 
un seul être, et n'a pas de complément ; suis, verbe ; étonné, 
attribut simple et incomplexe, n'exprimant qu'une manière 
d'être du sujet, et n'ayant aucun complément. 

Vous m*avez trompé, principale relative. Le sujet est 
vous, simple et incomplexe, attendu qu'il représente un seul 
être, et n'a pas de complément; le verbe est avez été; 
l'attribut, me trompant, simple, ne représentant qu'une ma- 
nière d'être du sujet, et complexe, à cause du complément 
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CHAPITRE II. 

DU* SUBSTAimF. 

Du genre dé quelques eubstanti/i* 

838. — Amour est masculin au singulier et au pluriel: 
r amour filial, V amour paternel, un bzobsbif amour des 
richesses. L*amx>ur maternel est de tous les amours le seul 
qui soit durable. (Boist.) Peindre, sculpter de petits amours, 
(Acad.) Excepté quand il signifie l'attachement d'un sexe 
pour l'autre ; alors il est masculin au singulier, et féminin au 
pluriel : un amour insensé, un violent amour, de folles 
amours, 

338 bis, — Délice et orgue sont masculins au singulier, et 
féminins au pluriel: un délice, de grandes délices, un bel 
orgue^ de belles orgues, 

339. — Aigle est féminin dans le sens d'enseigne: V aigle 
romaine, Vaigle impériale. Dans toute autre acception, il 
est masculin : Vaigle fier et courageux ; le grand aigle de 
la Légion d* Honneur ; c'est un aigle, en parlant d'un homme 
d'un mérite transcendant. 

340. — Automne est des deux genres ; mais le masculin est 
préférable, les noms des autres saisons étant de ce genre. 

341. — Couple, marquant le nombre deux, est féminin : uns 
couple d'œufs, une couple de poulets ; marquant l'union, l'as- 
semblage de deux êtres unis par affection, par mariage ou 
par une cause qui les rend propres à agir de concert, il est 
masculin : un couple fidèle ; un couple bien assorti ; un 
couple d^amis ; un couple defripcns, ^Acad.) 

342. — Enfant est masculin, quand il désigne un garçon : 
c^est un bel enfant ; et féminin, lorsqu'il se dit d'une fille : 
c'est UNE belle enfant. Au pluriel il est toujours masculin ; 
ainsi une mère qui n'a eu que des filles dira : tous mes en- 
fants sont MORTS. 

343. — Exemple est masculin dans toutes ses acceptions : 
UN BEL exemple d'écriture ; il suit Us bons exemples de ses 
parents, 

344. — Foudre, employé au propre, c'est-à-dire, comme 
synonyme de tonnerre, est féminin : la foudre sillonne les 
nues. (Acad.) En poésie et dans le style soutenu on le fait 
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quelquefois masculin : Ure frappé du foudre ; expirer «om* 
Us foudres vengeurs. (Acad.) Au figuré, il est masculin : 
les foudres LANcàs^r les papes: un foudre d'éloquence, un 
grand orateur; vn foudre de guerre, un grand capitaine. >< 

345. — Gens veut au féminin tous les correspondants ^ui 
précèdent, et au masculin tous ceux qui suivent : les vieilles 
gens sont soupçonneux ; toutes les méchantes gens. Ce- 
pendant, au lieu du féminin on emploie le masculin avant 
ffens, V quand Tadjectif tout est le seul qui précède gens : 
TOUS les gens qui pensent bien, tous les gens d'esprit: 2" 
quand gens est précédé de tout et d'un adjectif qui n'a 
qu'une seule et même terminaison pour les deux genres, 
comme aimable, brave, honnête, etc. : tous les honnêtes gens, 
TOUS les habiles gens (Acad.) ; 3° lorsque gens éveille spé- 
cialement ridée à'hommes, ce qui a lieu surtout quand il est 
suivi de la préposition de et d'un substantif formant avec 
gens une expression composée, comme dans gens de lettres, 
gens de robe, gens de guerre, gens de^mer, gens d'affaires, gens 
de loi, gens de bien, etc. : ce sont de vrais gens de lettres ; 
QUELS gens de bien ! certains gens d'affaires, (Acad.) 

346. — Hymne qu'on chante à l'église est féminia: Santeul 
et Coffin ont composé les belles hymnes du Bréviaire de 
Paris. Hors de là, il est masculin : un hymne guerrier. 

347. — Quelque chose est du genre masculin, lorsqu'il 
signifie une chose : il a fait qv£lque chose qui mérite d'être 
BLÂMÉ, c'est-à-dire, il a fait une chose qui mérite, etc. Il 
est du féminin, quand il veut dire quelle que soit la chose : 
quelque chose qu'il ait dite, on ne lui a pas répondu. 

Du nomhre de quelques substantifs. 

348. — Les noms propres, dont on ne doit point dénaturer 
l'orthographe, s'écrivent au pluriel comme au singulier: 
r Espagne s'honore d'avoir vu naître les deux Sénèque. Les 
deux Corneille sont nés à Rouen. 

349. — Cependant on écrit généralement au pluriel : les 
Bourbons, les Condés, les Guises, les Stuarts, sans doute 
parce que ces noms propres sont employés ici comme des 
titres, comme des surnoms qui désignent certaines classes 
d'hommes, certaines familles, plutôt que des individus do 
ces classes, de ces familles. Bourbons, Condés, etc., sont 
en quelque sorte le synonyme des substantifs communs rois. 
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princes, appliqués à une certaine classe d'individus. Faisant 
la fonction de noms communs, ils doivent comme tels prendre 
la marque du pluriel. 

350. — Les noms propres deviennent de véritables noms 
communs, lorsqu'ils désignent des individus semblables à ceux 
dont on emploie le nom, et alors ils prennent le signe du 
pluriel : la France a eu hs Césars et ses Pompées, c'est-à- 
dire, des généraux comme César et comme Pompée. Un 
coup d'œil de Louis enfantait des Corneilles (Del.), c'est-à- 
dire, des poètes comme Corneille. 

351. — Remarque, Quelquefois les noms propre!^ quoique ne dé- 
signant qu*un seul individu, sont précédés ae Partide lei : lis Cor- 
neille et LK8 Racine ont ilLuetri la wène française. On reconnaît 
alors qu'il y a unité dans lidée quand le sens permet de supprimer 
rarticfe leê; ici on peut dire : QomeUU et Raeime ont iUuttri la eeène 
^raiiçaiae. 

352. — Les substantifs empruntés des langues étrangères, 
et qu'un fréquent usage a francisés, prennent une s au plu- 
riel comme les autres substantifs français. Ainsi l'on doit 
écrire avec l'Académie : des accessits, des altos, des bravos^ 
des débets, des dvas, des examens, des factotums, de&factums, 
des folios, des impromptus, des ladys, des lazzis, des maca- 
ronis, des numéros, des opéras, des parwramojs, des pensums, 
des placets, des quolibets, des récépissés, des reliquats, des 
spéeim^ens, des tilburys, des trois, des zéros, 

353.< — Nous pensons qu'on doit écrire de même au pluriel: 
des a^cThdas, des albums, des alibis, des alinéas, des apartés, 
des concettis, des déficits, des duplicatas, des erratas, des 
oratorios, des pianos, des quatuors, des quiproquos, des 
saiisfécits, des solos, parce que ces substantifs font partie de 
la langue usuelle, parce qu'ils sont analogues aux substantifs 
cités plus haut (n'^ 352), et enfin par la raison qu'un certain 
nombre d'entre eux, en adoptant notre accentuation, ont pris 
un caractère français. 

354. — Parmi les substantifs étrangers qui rejettent la mar- 
que du pluriel sont : 

1" Alléluia, amen, ave, credo, pater, maximum, minimum, 
que l'Académie écrit toujours invariables. 

2** Les substantifs étrangers formés de deux ou plusieurs 
mots liés par le trait d'union : des post-scriptum, des in folio, 
des in-octavo, des in-quarto, des m^ezzo-termine, des ecoS' 
homo, des ex-voto, des fac-similé, des auto-da-fé, des forte* 



SYNTAXE DU SUBSTANTIF. 97 

piano. Excepté sénatus-consulte : des sénatus-consultes. On 
écrit aussi sans s des Te Deum. 

3° Les substantifs qui, dans ]es langues d*où ils sont tirés, 
ont une terminaison particulière pour le pluriel ; tels sont : 
quintetti, carbonariy dilettantij Icùzaroni, dont le singulier 
est quintetto, carbonaro^ dilettante, lazarone. Ainsi il faut 
écrire : des quintettiy des carbonari, des dilettanti, des 
kizaroni, 

355. — Les mots invariables de leur nature, employés acci- 
dentellement comme substantifs, ne changent pas de termi- 
naison au pluriel : les pourquoi, les car, les oui, les non, les 
on dit, etc. 

Les et, les powrqttoi sont bien vigoureux ; on pourra y joindre les 
que, les qui, les oui, les non, parce qu'ils sont plaisants. (Boileau.) 

356. — Les substantifs composés qui ne sont pas encore 
passés à Tétat de mots, c'est-à-dire, dont les parties distinctes 
sont rapprochées par le trait d'union, s'écrivent au singulier 
et au pluriel, suivant que la nature et le sens particulier des 
mots dont ils sont formés exigent l'un ou l'autre nombre. 

Les seuls mots susceptibles, par leur nature, de prendre la 
marque du pluriel dans les substantifs composés, sont le sub- 
stantif et V adjectif. 

Du principe général qui précède résultent les règles par- 
ticulières suivantes : 

357. — Première règle. Quand un substantif composé est 
formé d'un substantif et d'un adjectif, ils prennent l'un et 
l'autre la marque du pluriel : une basse- taille, des basses- 
tailles ; un plain-chant, des plains-chants. 

Excepté : 

Des blane-ifeings (des seings en blanc). 
Des terre-pleins (des lieux pleins de terre). 
Des ehevau-légers. 
Des grand'mères, des grané^messes. 

Dans les deux premiers, le sens ne permet pas de pluraliser 
les mots blanc et terre ; dans le troisième, un usage bizarre 
refuse au substantif la marque du pluriel; enfin dans les 
deux derniers exemples, l'adjectif reste invariable par raison 
de prononciation. 

358. — Remarque, Lorsque, dans le substantif composé, 
il entre un mot qu'on n'emploie pas seul, comme dans pie- 
grièche, loup-garou, gomme-gutte, etc., ce mot joue le rôle 
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d'un adjectif, et conséquemment prend la marque du pluriel : 
des ptes-grikcheSy des loups- garous, des gommea-guttes. Il 
faut en excepter les particules initiales vice, semi, quasi, ex, 
qui restent toujours invariables : des vice-rais, des semi-tons, 
des qtiosi-délits, des ex-généraux. 

359. — Deuxième règle. Quand un substantif composé est 
formé de deux substantifs placés immédiatement l'un après 
l'autre, ils prennent tous les deux la marque du pluriel, l'un 
des substantifs qualifiant l'autre : 

Un chef'lieti, des ekefi-Ueux. 
Un chien-loup, des chiens-loups. 
Un chou-fleur, des choux-fleurs. 

Excepté : 

Un appui-main (un appui pour la main), des appuis-nunn ; 
Un Èotel-Dieu (un hôtel de Dieu), des Hôtels-JJieu ; 
Un brèche-dents (qui a une brèche dans les dents), des brèche-dents ; 
Un bain-marie (un bain de la prophétesse Marie, qui, dit-on. Ta 
inventé), des bains-marie ; 

dans lesquels les substantifs main. Dieu, brèche et marie ne 
sauraient être pluralisés, par la raison que chacun d'eux 
exprime une unité. 

360. — Troisième règle. Quand un substantif composé est 
formé de deux substantifs unis par une préposition, c'est le 
premier substantif qui prend la marque du pluriel : un ciel- 
de-lit, des ciels-de-lit; un chef -d^ œuvre, des che/s-d* œuvre. 

Excepté : 

Des eoq-à-Vàne (des discours sans suite, où Ton passe du coq a 
Fane) ; 

Des pied-à-terre (des logements où Ton a seulement un pied à 
terre); 

Des tête-à-tête (des entrevues où l'on est seul à seul) ; 

dans lesquels le sens ne permet pas de pluraliser les substan- 
tifs coq, pied, tête. 

361. — Quatrième règle. Quand un substantif composé est 
formé d'un substantif joint à un verbe, à une préposition, ou 
à un adverbe, le substantif seul prend le signe du pluriel, si 
toutefois il y a pluralité dans l'idée. 

Ainsi l'on écrira avec une s au pluriel : 

Des contre-coups (des coups dans la partie contre, opposée). 
Des avant-coureurs (des coureurs qui vont en avant). 
Des arrière-saisotis (des saisons qui sont en arrière). 
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Attendu qu'il s'agit de plusieurs coups, de plusieurs 
coureurs, de plusieurs saisons. 

Mais on écrira sans mettre une s au pluriel, parce qu'il y a 
unité dans l'idée : 

Des serre-tête (des bonnets qui serrent la iéte). 

Des réveille-matin (des horloges qui réveillent le maiin). 

Des contre-poison (des remèdes contre le poison). 

Enfin on écrira avec une s, tant au singulier qu'au pluriel 
parce qu'alors il y a toujours pluralité dans l'idée : 

jj f essuie- mains (ce qui essuie les mains). 
** J Porte-mouehettes (ce qui porte les moucheites), 
-, I Oute-denJU (ce qui cure les dents), 

L Porte-clefs (celui ou ceux qui portent les clefs) 

362. — Cinquième rè^le. Quand un substantif composé ne 
renferme que des mots invariables de leur nature, comme 
verbe, préposition, adverbe, aucune de ses parties ne prend la 
marque du pluriel : des pour-boire, des pince^sans-rire, des 
passe-passe, des passe-partout, etc. 



CHAPITRE m. 

DE L'ABTICXB. 

363. — On emploie l'article avant les substantifs communs 
dont la signification est déterminée, c'est-à-dire, qui désignent 
un genre, une espèce, ou un individu particulier. ( Voy, 
n» 41.) 

Les hommes sont plutôt faibles que méchants. 
Zes maladies de Vkme sont plus difficiles à guérir que celles du 
corps. 

£a ville de Rome a été fondée 763 ans avant J.-C. 

364. — On emploie du, de la, des, avant les substantifs 
communs employés dans un sens partitif, c'est-à-dire, pour 
désigner une partie, une portion des personnes ou des choses 
dont on parle: il a du papier, c'est-à-dire, quelque papier ; 
vous avez de la fortune, c'est-à-dire, quelque fortune ; nous 
possédons des amis, c'est-à-dire, quelques amis. 

Dans ces phrases, les substantifs papier y fortune^ amis, ont égale- 
ment une signification déterminée ; c'est comme s'il y avait : il a une 
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portion de tout le papier ; wntê avez une portion de toute la fortune, 
etc. ; papier, fortune, y désignent réellement tout un genre, puisqu*!! 
s'agit de la totalité du papier et de la fortune ; ils ont couséquem- 
ment une signification déterminée, et, pour cette raison, exigent 
l'article. 

366. — Exception, *0n supprime l'article, c'est-à-dire, on 
emploie simplement de, quand le substantif pris dans un sens 
partitif est précédé d'un adjectif: donnez-moi de bon pain ; 
je bois i> excellente bière ; il possède db belles maisons, 

366. — Remarque, Quelquefois le substantif partitif et 
i'adjectif qui le précède sont liés par le sens d'une manière 
inséparable, comme petits-pois, petit-pâté, petit-mattre, petite- 
maîtresse, bon mot, jeunes §^en^, petite-maison (hospice), grand 
homme (homme d'un génie supérieur), etc. ; alors ils sont 
considérés comme ne formant qu'un seul mot, et prennent 
l'article, d'après la règle donnée au n* 364 : je ne connais rien 
d'ennuyeux comme des petits-maîtres et des petites-maîtresses. 

Heureux si, de son temps, pour cent bonnes raisons, 

La Macédoine eût eu dee petites-maisons. (Boileau.) 

367. — On n'emploie pas l'article avant les noms communs 
dont la signification est indéterminée, c'est-à-dire, qui ne dé« 
signent ni un genre, ni une espèce, ni un individu particulier : 
une table de marbre., une maison en bois, un homm€ sans 
MÉRITE, se conduire avec sagesse. Dans ces exemples, rien 
n'indique qu'il s'agisse d'un genre ou d'une espèce particu- 
lière de marbre, de bois, de mérite, de sagesse ; ni d'un mar* 
bre, d'une sagesse, d'un mérite particulier, plutôt que de 
tout autre ; marbre, bois, mente, sagesse, y sont pris dans un 
sens tout- à-fait vague, c'est-à-dire, dans une signification in- 
déterminée. De là résultent les deux règles suivantes : 

368. — 1* Le substantif commun ne prend pas l'article, 
lorsqu'il est le complément d'un collectif ou d'un adverbe de 
quantité : une multitude de peuples, b€au4^oup de nations. 

Excepté lorsque le substantif commun est déterminé par 
une proposition incidente qui suit : un grand nombre des 
personnes que f ai vues; il me reste peu des livres qui m*ont 
été donnés. On met aussi l'article devant le substantif com- 
mun complément de la plupart et de bien; la plupart des 
hommes, bien des pags. 

369. — 2* Le substantif commun ne prend pas l'article 
quand il est le complément d'un verbe actif accompagné 
d'une négation : je ne vous ferai pas de reproches. 
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Excepté quand ce substantif est suivi d'un adjectif ou d'une 
proposition incidente qui en détermine la signification : 

Je ne vous ferai pas des reproches frivoles 

On ne soulage point des douleurs qu'on méprise. (Eâoine.) 

370. —Avant les adverbes ^Zm*, mieux, mains, on emploie 
le, la, les, pour exprimer une comparaison: de toutes ces 
dames, votre sœur était la plus affligée, c'est-à-dire, la dame 
plus .affligée que les autres. Au contraire, on emploie sim- 
plement le, pour marquer une qualité portée au plus haut 
degré sans aucune idée de comparaison avec d'autres objets : 
votre sœur ne pleure pas, lors même qu'elle est le plus affli- 
fféey c'est-à-dire, affligée au plus haut point. 

Dans le premier cas, l'article s'accorde avec un substantif 
sous-cntendu {dame) ; dans le second, il est invariable, parce 
qu'il' forme avec l'adverbe qui suit une locution adverbiale 
qui modifie l'adjectif {affligée). 

871. — Remarque. Le plus, le mieux, le moins, sont toujours inva- 
riables, lorsqu'ils se rapportent à un verbe ou à. un adverbe, parce 
qu'alors ils forment toujours une locution adverbiale : Racine et Boi- 
leau S07U les poètes qui écrivent le mieux, qui s* expriment le plus no- 
blement. Dans cette phrase, le mieux se rapporte au verbe écrivent, 
et lepltts, k l'adverbe noblement. 

Répétition de Varticle. 

372. — On répète l'article : 

373. — 1* Avant chaque substantif: 

Le cœur, Tesprit, les mœurs, tout gagne à la culture. 

Ainsi on ne dira pas : les officiers et soldats ; mais on dira : 
les offlciers et les soldats. 

374. — 2" Avant deux adjectifs unis par et, lorsqu'ils ne 
qualifient pas le môme substantif : lb vieux et le jeune sol- 
dat. Cet exemple est elliptique, c'est comme s'il y avait : 
le vieux soldat et le jeune soldat ; il y a deux substantifs, il 
doit y avoir deux articles. Mais je dirai : le vieux et brave 
soldat, parce qu'il ne s'agit que d'un seul et même soldat, 
tout à la fois vieux et brave. Il n'y a qu'un substantif, un 
seul article suffît. 

9* 
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CHAPITRE lY. 

DE L'ADJBOTIF QUALIFIOATIF. 

3*75. — ^Tout adjectif qualificatif doit toujours se rapporter 
sans équivoque à un mot exprimé dans la phrase. Ainsi il 
n*est pas correct de dire : riche et puissant, votu m* avez 
toujours été fidèU. Est-ce à vous ou à me que se rapportent 
les adjectifs riche et puissant? c'est ce que la phrase n'in- 
dique pas. On fait disparaître cette faute en disant : vou^ 
m'avez toujours été fidèle, quand votes étiez riche et puissant ; 
ou : vou^ nCavez toujours été fidèle, quand fêtais rich£ et 
puissant. Il n'y a pas alors d'équivoque : dans la première 
phrase, riche et puissant modifient vous ; dans la seconde, ils 
se rapportent kje, 

376. — L'adjectif s'accorde en genre et en nombre avec le 
substantif ou le pronom qu'il qualifie : un homme vertueux, 
une femme vertueuse, des enfants dociles. 

377. — S'il y a deux ou plusieurs substantifs ou pronoms, 
l'adjectif se met bu pluriel, et prend le genre masculin, si les 
substantifs ou les pronoms sont de différents genres : 

Le riche et le pauvre aoDt hgaiàx devant Dieu. 
Une application et un travail amtVMuU font surmonter bien des 
obstacle» 

378. — Remarque, Lorsque deux substantifs qualifiés par 
un adjectif n'ont pas le même genre, Toreille exige qu'on 
énonce le substantif m^isculin le dernier, si Tadjectif a une 
terminaison particulière pour chaque genre, comme: hon, 
bonne; entier, entière ; épais, épaisse, etc. ; et qu'on dise: il 
a montré une prudence et un courage étonnants, et non pas : 
un courage et une prudence étonnants, 

exceptions. 

379. — Première exception. L'adjectif placé après deux ou 
plusieurs substantifs s'accorde avec le dernier. 

380. — !• Lorsque les substantifs sont synonymes, c'est-à- 
dire, quand ils ont à peu près la même signification : il a 
montré une réserve, une retenue digne d'éloges. Toute sa vie 
n*a été qu'un travail, qu'une occupation continuelle (Mas- 
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sillon). — Dans ce cas, il n'y a proprement qu'un mot à qua- 
lifier, puisqu'il n'y a qu'une seule et même idée exprimée par 
les deux substantifs, et c'est avec le dernier substantif que 
l'accord a lieu, comme frappant le plus l'esprit. 

381. — 2° Lorsque les substantifs sont unis par la conjonc- 
tion ou : un courage ou une prudence étonnan'»'e. — Cette 
conjonction donne l'exclusion à un des substantifs, et c'est 
sur le dernier, comme fixant le plus l'attention, que tombe 
la qualification. 

382. — Deuxième exception. L'adjectif nu placé avant les 
substantifs com, tête, bras, pieds, jambes, reste toujours inva- 
riable, formant avec ces substantifs une sorte de, locution ad- 
verbiale : yv-tête, nV'bras, vu-pieds, 

383. — D'où il suit qu'on doit écrire avec accord : f'jute 
NUE, la vérité doit déplaire (Acad.) ; conserver la nue pro- 
priété d*un bien, parce que l'adjectif ne forme pas avec le 
substantif qui suit une locution adverbiale. 

384. — Placé après le substantif qu'il modifie, l'adjectif 
nu suit la règle générale, c'est-à-dire, qu'il s'accorde en 
genre et en nombre avec ce substantif : avoir la tétc nue, les 
jambes nues. Une morale nue cau^e de V ennui. (Acad.) 

385. — Troisième exception. L'adjectif demi placé avant 
le substantif qu'il nîodifie reste toujours invariable : une 
nEyii'heure, une DEhii-livre, Il forme avec ce substantif une 
sorte de substantif composé dans lequel demi ne varit» 
jamais. 

386. — Placé après le substantif, il en prend le genre, et 
reste toujours au singulier : un an et demi, une heure et 
DEMIE, trois mètres et demi. 

Le dernier exemple équivalant à ceci : trois mètres et (un 
mètre) demi, démontre que l'adjectif demi joint à un sub- 
stantif pluriel modifie toujours un substantif singulier sous- 
entendu. 

3 87. — Remarque. Demi employé substantivement, comme 
dans une demie, deu^ demies font un entier, prend la mar- 
que du pluriel, étant alors soumis pour le nombre à la règle 
des substantifs. 

388. — Quatrième exception. L'adjectif /ew ne s'accorde 
que lorsqu'il précède immédiatement le substantif: la feue 
reine, votre feue mère ; mais on dirait sans accord : feu la 
reine, feu votre mère, attendu que l'adjectif feu est séparé 
de son substantif par la, votre. 



104 QRAMMATKK. 

389. — ^L'adjectif employé adverbialement, c'est-à-dire, pour 
modifier un verbe, est toujours invariable : ces livres coûtent 
CHER, ces fleurs sentent bon, ils marchent vite. 

390. — Les adjectifs composés (51) sont soumis aux quatre 
règles suivantes, qui ont beaucoup de rapport avec celles 
des substantifs composés. 

391. — 1^ Quand un adjectif composé est formé de deux 
adjectifs, ils varient Tun et l'autre en genre et en nombre ; 
tels sont : aveugle-né ^ premier-né, mort-né, ivre-mort, sourd- 
muet : des hommes ivres-morts, des femmes sourdes-muettes. 

392. — Exception. Dans les adjectifs composés qui com- 
mencent par miy demi, semi, comme mi-parti, demi-barbare, 
semi-périodique, les adjectifs mi, demi, semi, restent toujours 
invariables : une étoffe Mi-partie blanche et noire ; des peu- 
ples i>EîAi- civilisés : des appartements SEini-doubles. 

393. — 2" Quand un adjectif composé est formé de deux 
adjectifs dont le premier est employé adverbialement, comme 
nouveau-né, clairsemé, aigre-doux, court-vêtu, court-jointé, 
long-jointé, qui sont poiu* nouvellement né, clairement semé, 
aigrement doux, etc., le second adjectif seul s'accorde : une 
fille N0T7VEAU-NÉB, dcs cnfants nouveau-nés ; des hommes 
COURT- VÊTUS, des femmes court- vêtues. 

394. — Y,xcepté frais-cueilli et tout-puissant, qui, par raison 
d*eupbonie, font au féminin singulier fraiche-cueillie, toute- 
puissante, et au féminin pluriel fi'aîches-cueillies, toutes- 
puissantes, 

395. — 3* Quan\\ un adjectif composé est formé d'un mot 
invariable (adverbe ou préposition) et d*un adjectif, ce der- 
nier seul varie ; tels sont bien-aimé, bien-disant, mal-avisé, 
avant-dernier, contre^révolutionnaire : des enfants bien- aimés, 
les avant-derniers événements, 

396. — 4° Les deux adjectifs composés brèche-dents (qui a 
une brèche entre les dents) et chèvre-pieds (qui a des pieds 
de chèvre) s'écrivent comme l'indique la décomposition de 
ces mots, c'est-à-dire, avec les mots brèche et chèvre toujours 
au singulier, et les mots dents et pieds toujours au pluiiel, 
quel que soit le nombre du substantif que ces deux adjectifs 
modifient : un homm£ brèche-dents, des hommes brèche- 
dents, un dieu chèvre-pieds, des dieux chèvre-pieds. 

39*7. — L'adjectif reçoit la loi du substantif, mais il ne la 
lui fait jamais. Conséquemment il est contre la grammaire 
de dire : 
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Les littératures française et italienne ; 
Les lanffws grecque et latine ; 
Les histoires ancienne et moderne. 

Ces exemples sont elliptiques ; des deux adjectifs que 
chacun renferme, Tun modifie un substantif exprimé, et 
l'autre un substantif sous-entendu ; c'est comme s'il y avait : 
la littérature française et (la littérature) italienne; — la 
langtLe çrecque et (la langue) latine ; — Vhistoire ancienne et 
(rhistoire) moderne. Puisque le substantif énoncé dans 
chacun de ces exemples exprime l'unité, il est évident que 
les adjectifs qui l'accompagnent ne sauniient lui faire prendre 
la marque du pluriel. Il faut dire conséquemment : la 
littérature française et l'italitnne ; la langue grecque et la 
latine ; rhistoire ancienne et la. moderne, ou en répétant le 
substantif: la littérature française et la littérature italienne ; 
la langue grecque et la langue latine ; Vhistoire ancienne et 
Vhistoire moderne. 

398. — ^La même chose a lieu avec If^s adjectifs ordinaux, 
comme le premier ^ le second, etc., et aveo Vun et Vautre. On 
doit dire : le premier et le second étage ; le cinquième et 
le sixième chapitre ; Vun et Vautre mêt'al ; et non pas : 
LES premier et second étages ; les cinquième et sixième 
CHAPITRES ; Vun et Vautre métaux. Ces phrases équivalant 
à celles-ci : le premier (étage) et le second étage, le cinquième 
(chapitre) ^< lé sixième chapitre, Vun (métal) et Vautre métal, 
il est évident que les substantifs étage, chapitre, métal, ne 
sauraient être mis au pluriel. 

399. — Deux adjectifs dont le premier est qualifié par le 
second restent tous les deux invariables : des che^teux châtain 
CLAIR, des étoffes rose tendre. La raison en est que le 
premier adjectif est pris substantivement : c'est comme s'il 
y avait : d^un châtain clair, d'un rose tendre. 

400. — Certains adjectifs ne conviennent qu'aux personnes, 
comme consolahle, inconsolable, intentionné; d'autres ne con- 
viennent qu'aux choses, comme pardonnable, impardonnable, 
contestable, incontestable, inestimxible, inévitable. D'où il suit 
qu'on ne doit pas dire : une douleur inconsolable ; une per- 
sonne pardonnable, impardonnable; un homme inestimable. 
Selon l'Académie, déplorable se dit des personnes et des 
choses. 

Il n'y a que l'usage et la lecture des bons auteurs qui 
puissent servir de guide dans l'emploi de ces adjectifs. 



106 GRA M MATRK. 

401. — Il y a des adjectifs qui se mettent avant le sub- 
stantif : beau jardin, grand arbre, etc. ; d'autres qaî ne se 
placent qu'après : habit rouge, table ovale, maison neuve, 
etc. Enfin un grand nombre précèdent ou suivent le sub< 
stantif, selon que l'oreille et le goût l'exigent : véritable ami, 
ami véritable, chamuLnie maison, maison charmante, 

402. — II j a aussi des adjectifs qui changent la significa- 
tion du substantif, selon qu'ils sont placés avant ou après ; 
par exemple : 

Un brave homme signifie un homme qui a de la bonhomie 
et de la probité. 

Un homrM brave désigne un homme qui a de la bravoure. 

Un honnête homme est un homme qui a de la probité. 

Un homme honnête signifie un homme poli. 

Un pauvre homme est un homme sans capacité. 

Un homme pauvre désigne un homme dépourvu de 
fortune. 

La différence n'est pas moins sensible entre grand homme 
et homme grand, galant homme et homme galant, etc. 

C'est à l'usage qu'il appartient de faire connaître la place 
que doivent occuper certains adjectifs. 

Complément de deux adjectifs. 

403. — Deux adjectifs peuvent n'avoir qu'un seul et même 
complément, pourvu qu'ils régissent l'un et l'autre la même 
préposition : il est utile et cher À sa famille. En effet on 
dit : utile à, cher à, 

404. — Si les deux adjectifs ne régissent pas la même pré- 
position, comme utile, qui exige à, et chéri, qui demande de, 
il faut donner à chaque adjectif le complément qui lui con- 
vient : il est utile À sa famille, et en est chéri. — // est utile 
et chéri de sa famille serait une faute extrêmement grave. 



CHAPITRE V. 

DES ADJECTIFS DÊTEBMINATIFS. 

405.— Vingt et cent sont les seuls adjectifs numéraux 
cardinaux susceptibles de prendre la marque du pluriel. 
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Vingt et cent prennent une «, lorsqu'ils sont multipliés par 
un autre nombre : qTmtre-^wimcri^ soldats ; trois cents che- 
vaux ; ils sont quatre-wmoTê ; il y en a deux cents. 

406. — Exception. Vingt et tentj quoique multipliés, re- 
jettent la marque du pluriel, quand ils sont suivis d'un autre 
nombre ; quatre-wnsiGT-cinq soldats^ trois cent dix chevaux. 

407. — Remarque. Vingt et cent employés pour vingtième^ centième^ 
restent toujours invariables, parce qu'alors ils qualifient un substantif 
singulier, exprimé ou sous-entendu : chapitre quatre-vingt^ p<ig^ dettx 
cent ; en Van sept cent quatre-vingts en huit cent ; c'est-à-dire, chapi- 
tre quatre-vingtième y page deux centième ; en Van sept cent quatre- 
vingtième, en (l'an) huit centième. 

408. — Mille s'écrit de trois manières : 

Mil, dans la supputation des années ; c'est une abrévia- 
tion de mille : V Amérique a été découverte en Van uiL-qua- 
tre-cent quatre-vingt-douze. 

Mille, quand il signifie dix fois cent : nos troupes firent 
cinq MILLE prisonniers. 

Dans ces deux cas il rejette toujours la marque du pluriei. 

Mille, avec une s au pluriel, pour représenter uae mesure 
de chemin, et alors il est substantif commun : trois milles 
d' Angleterre font un peu plus d*une lieue de France. 

409. — Les autres adjectifs numéraux restent invariables, 
lors même qu'ils sont employés substantivement : Voici Mé- 
litus, le chef des onze. (Volt.) — Million et milliard, étant 
des substantifs communs, prennent la marque du pluriel : 
deua millions d'hahifants, trois milliards dejrancs. 

410. — Les adjectifs possessifs doivent être remplacés par 
l'article, quand le sens indique clairement quel est l'objet 
possesseur : j'ai mal à la tête. Pierre s'est cassé la jambe, 
etc. 11 est évident qu'il s'agit ici de ma tète et de la jambe 
de Pierre ; les adjectifs possessifs ma, sa, n'ajouteraient rien 
au sens. 

Il n'en est pas de même quand je dis : je vois que la. jambe 
enfie ; Pierre a perdu L'argent ; le sens est équivoque, on 
ne sait si c'est ma jambe ou celle d'un autre que je vois en- 
fler ; si c'est son argent ou celui do Paul que Pierre a perdu. 
L'équivoque disparaît si l'on dit : je vois que hi a jambe enfie ; 
Pierre a perdu son argent. 

On fait aussi usage de l'adjectif possessif pour désigner 
une chose habituelle : ma migraine rtCa repris ; sa goutte U 
tourmente. 
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411. — Les adjectifs possessifs notre, votre, leur, se mettent 
au pluiiel, lorsqu'ils se rapportent à plusieurs unités prises 
collectivement, et présentant alors une idée de pluralité 
ainsi on écrira avec le pluriel : 

Tous ces maris étaient au bal avec leurs femmes. 

Ces dames avaient des fleurs sur leurs chapeaux. 

Ces enfants (ils ne sont pas frères) ont perdu leurs pères. 

Ces deux négociants ont vendu leurs maisons (ils en avaient cbacun 
une). 

Nous attendions nos voitures (chacun de nous avait la sienne). 

Mesdames vous avez oublié vos éventails. 

Ce sont des unités, parce que chacune des personnes dont 
il s'agit n'a qu'une femme, qu'un chapeau, qu'un père, 
qu'une maison, qu'une voiture, qu'un éventail ; et ces unités 
sont prises collectivement, par la raison que plusieurs per- 
sonnes ayant chacune une femme, un chapeau, etc., il y a 
conséquemment plusieurs femmes, plusieurs chapeaux, plu- 
sieurs pères, plusieurs maisons, plusieurs voitures, plusieurs 
éventails. Le singulier serait un contre-sens, puisqu'il an- 
noncerait que les maris n'avaient qu'une femme, qu'il n'y 
avait qu'un chapeau pour plusieui-s dames, etc. Voici quel- 
ques exemples à l'appui de cette règle : 

Les époux sMnterrompaient entre eux pour se parler de leurs 
épouses. (Flobian.) 

Les tendres soins que vous rendez à vos parents font souhaiter à 
toutes les mores de vous donner pour épousé à leurs fils. 

(Mâbmontel.) 

Us entassaient dans leurs chapeaux des pièces d'or et d'argent. 

(Le Sage.) 

Quelques matelots fumaient leurs pipes en silence. 

(Chateaubriand.) 

Ces festons dans nos mains, et ces fleurs sur vos tôtes, 
Autrefois convenaient & nos pompeuses fêtes. (Racine.) 

412. — exception. Malgré l'idée collective, notre, votre, 
leur, se mettent au singulier, quand ils se rapportent à un 
substantif qui ne s'emploie pas au pluriel, comme humanité, 
faim, soif, santé, etc : nous sommes mécontents de notre 
SANTÉ ; messieurs, modérez votrb impatience ; je plains 
LEUR sort. En effet, nous ne disons pas: des santés, des 
impatiences, des sorts, du moins dans le sens où ils sont em- 
ployés ici. 
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413. — Lorsqu'il s'agit de choses, son, sa, ses, leur, leurs^ 
ne peuvent être employés qu'autant que le mot posses- 
seur, substantif ou pronom, est exprimé dans la même 
proposition comme sujet, ainsi que dans ces phrases : la 
campagne a ses agréments ; — ces langues ont leurs beautés. 
Les agréments de quoi ? de la campagne. Les beautés de 
quoi ? de ces langues Campagne et langues sont donc les 
substantifs possesseurs, et comme ils sont le sujet des propo- 
sitions où se trouvent les adjectifs possessifs ses, leurs, il en 
résulte que la construction est correcte. Mais on ne dirait 
pas : /habite la campagne, ses agréments sont sans nombre ; 
ces langues sont riches, f admire leurs beautés, les substan- 
tifs possesseurs campagne et langues n'étant pas les sujets 
des propositions où figurent ses et leurs. Dans ce cas, on 
remplace son, sa, ses, leur, leurs, par l'article et le pronom 
en, et l'on dit : f habite la campagne, les agréments en sonl 
sans nombre; ces langues sont riches, /eu admire les beautés. 

414. — Exception. Quoique le mot possesseur ne soit pas h; 
sujet de la proposition où se trouve l'adjectif possessif, ou 
emploie son, sa, ses, leur, leurs, lorsque le substantif posséda 
est le complément d'une préposition : Paris est une ville rt- 
marquable, les étrangers admirent la beauté de ses édifices. 

415. — Aucun, signifiant 7>a5 un, exclut toute idée de pW- 
ralité ; il en est de même de l'iidjectif nul précédant suti 
substantif : 

Aucun chemin de fleurs no conduit ii la gloire. (La Font.) 

On ne dira donc pas avec Racine : aucuns monstres ; ni 
avec Vertot : nuls Romains. Il faut aucun monstre, nul 
Romain. 

416. — Exception. Aucun et nul adoptent le pluriel avec 
un substantif qui n'a pas de singulier, comme annales, an- 
cêtres, funérailles, pleurs ; ou qui, au pluriel, est pris dans 
un autre sens qu'au singulier ; comme troupes, gages : au- 
cunes funérailles.— -Aucunes troupes ne sont mieux disci- 
plinées. 

417. — Chaque veut toujours un substantif après lui: 
CHAQUE pags a ses plantes particulières. (Buffon.) Ne dites 
donc pas : ces volumes coûtent cinq francs chaque ; mais 
dites : cinq francs chacun. 

418. — Même est adjectif ou adverbe. 

419. — Même est adjectif: 

10 
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1* Quand il précède le substantif : 

. . . Vous retombez dans les même$ alarmes. (Racine.) 

2" Quand il est placé après un pronom ou un seul sub- 
stantif : les dieux eux-MÈMES devinrent jaloux des bergers. 
(Fénelon.) 

Ces murs tnêmeSf seigneur, peuvent avoir des yeux. (RAa) 

420. — Même est adverbe : 
1** Quand il modifie un verbe : 

Exempts de maux réels» les hommes s'en forment même de chimé 
riques. (Massillon.) 

2** Quand il signifie au^si, ce qui a lieu le plus souvent 
après deux ou plusieurs substantifs : les animaux, les plantes 
MÊME étaient au nombre des divinités égyptiennes (Wailly) ; 
c'est-à-dire, les animaux, les plantes aussi. 

421. — Quelque s'écrit de trois manières: 

422. — V Suivi d'un verbe, il se met en deux mots, quel 
que, et alors quel, adjectif, s'accorde en genre et en nombre 
avec le sujet du verbe, et que, conjonction, reste invariable : 

Quels qtte soient les humains, il £aut vivre avec eux. 

(Grksset.) 

423. — 2* Suivi d'un substantif, il s'écrit en un mot, quel- 
que ; il est adjectif, et s'accorde en nombre avec ce sub- 
stantif : 

Princes, quelguet raisons que vous me puissiez dire. (Racink.) 

424. — 3* Suivi d'un qualificatif (soit adjectif, soit participe, 
soit adverbe), quelque s'écrit également en un mot ; mais 
alors il est adverbe, et conséquemment reste invariable * 
QUELQUE puissants qu'ils soient, quelque considérés que notis 
soyons ; quelque adroitement qu^ils s*y prennent. (Acad.) 

425. — Remarque. On écrira cependant, en faisant" varier 
quelque : quelques grandes richesses que vous possédiez ; la 
raison en est que, lorsqu'il y a un substantif placé après 
l'adjectif, c'est ce substantif qui fait la loi, et quelque, deve- 
nant alors adjectif, s'accorde avec le substantif; 

. . . Quelques vains lauriers que promette la guerre. 

On peut être héros sans ravager la terre. (Boilkau.) 

426. — Quelque ne doit pas être remplacé par tel que 
Ainsi ne dites pas : tel qu'i/ soit; tel riche que vous soyez ; 
telles richesses que vous ayez ; mais dites : quel qu'î/ soit ; 
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QUELQUE riche que vous soyez ; quelques richesses que vous 
ayez, 

427. — ^TouT est adjectif ou adverbe. 

428. — Tout est adjectif, quand il signifie chaqjie ou en 
totalité, et s'accorde en genre et en nombre avec le substantif 
ou le pronom auquel il se rapporte : tout homme, toute 
femme, tous les hommes, toutes les femmes ; nous sommes 
TOUS sujets à la mort. 

429. — Tout est adverbe et conséquemment invariable, lors- 
qu'il signifie tout-à-fait, quelque ; il précède un adjectif, un 
participe ou un adverbe : tout spirituels qu'ils sont ; tout 
élégamment qu'elle est vêtue, 

430. — Exception. Tout, quoique adverbe, varie, quand 
Tadjectif ou le participe qui suit est féminin, et commence 
par une consonne ou une h aspirée : elle est toute stupé- 
faite ; TOUTE hardie qu'elle est ; toutes spirituelles qu'elles 
paraissent ; toutes détestées qu'elles sont. C'est Toreille qui 
exige alors la variabilité de tout. 

Répétition des adjectifs déterminatifs. 

431. — On répète les adjectifs déterminatifs dans les mêmes 
circonstances ou l'on répète l'article ; c'est-à-dire : 

1** Devant chaque substantif : ces officiers et ces soldats ; 
SES on4:les et ses tantes, votre père et votre mère. D'où il 
suit qu'on ne doit pas dire: ces officiers et soldats; ses oncles 
et tantes ; vos père et mère. 

2* Devant deux adjectifs unis par et, lorsqu'ils ne quali- 
fient pas le même substantif: ces grandes et ces petites 
maisons ; vos bonnes et vos mauvaises actions. D'où il ré- 
sulte qu'il ne faut pas dire en parlant de maisons qui sont 
tout à la fois grandes et jolies, et d'actions qui sont en même 
temps bonnes et belles : ces grandes et ces jolies maisons ; 
vos bonnes et vos belles actions ; la grammaire exige : ces 
grandes et jolies maisons ; vos bonnes et belles actions. 
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CHAPITRE VI. 

DES PfiONOMS. 

Dt leur emploi en général. 

432. — Tout substantif employé dans un sens vague, c'est- 
à-dire, sans article ni adjectif déterminatif, ne doit pas être 
représenté par un pronom, lorsque ce substantif indéterminé 
expiime avec le verbe ou la préposition qui précède une 
seule et même idée ; de sorte que le verbe et le substantif 
mdéterminé équivaillent à un seul verbe, et que la préposi- 
tion et le substantif indéterminé soient l'équivalent d'un ad- 
verbe. Ainsi on ne peut représenter par un pronom le 
substantif qui se trouve : V dans faire grâce, faire réponse, 
faire peur, demander conseil, avoir pouvoir, avoir droit, avoir 
confiance, mettre en mer, être en santé, entrer en campagne, 
etc., attendu que ces locutions répondent à pardonner, ré- 
pondre, effrayer, consulter, pouvoir, mériter, embarquer, se 
porter bien, etc. ; 2* dans avec honneur, avec politesse, etc., 
par la raison qu'ils sont pour honorablement, poliment, etc. 

433. — D'où il suit qu'on ne doit pas dire : je vous fais 
GRACE et ELLE cst méritée ; — quand on est en santé, il faut 
tout faire pour la conserver ; — il rrCa reçu avec politesse 
QUI m'a charmé. Pour que ces phrases soient correctes, il 
faut les construire de manière que le substantif soit déter- 
miné, c'est-à-dire, précédé de l'article ou d'un adjectif dé- 
terminatif, et dire, par exemple : je vous accorde votre 
grâce, et elle est méritée ; quand on jouit de \^k santé, il faut 
tout faire pour la conserver ; il nCa reçu avec une politesse 
qui m'a charmé. 

434. — Mais on dirait très bien : en devenant capable d*AT» 
tachement, on devient sensible à celui des autres, (J.-J. 
Rouss.) Ils ne se nourrissent que de sa no, et ne désirent le 
boire que dans le crâne de leurs ennemis (Lacépède) ; par la 
raison que les substantifs attachement et sang employés dans 
un sens indéterminé ne forment pas une seule et même idée 
avec les mots (verbe ou préposition) dont ils sont complé- 
ments, comme dans faire grâjce, faire peur, avec honneur, 
avec délicatesse, etc. 
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4S5. — Remarque. Lorsque le génie de notre langue n'admet pas 
l'article ou un adjectif déterminatif avant le substantif, un prend un 
autre tour, et cette phrase : quand nous mimes eii mkr, cUe était 
paisible, doit être corrigée ainsi : quand nous notis embarquâmes^ la 
mer était paisible^ attendu que le génie de la langue ne permet pa4 
de dire : quand nous mimes en la mer. 

436. — Les pronoms ne doivent jamais être répétés avec 
des rapports différents, c'est-à-dire qu'ils ne doivent pas se 
rapporter tantôt à un objet, tantôt à un autre. On ne dira 
donc pas : Samuel offrit son holocauste à Dieu, et il lui fut 
si agréable qu il lança au même instant la foudre contre les 
Philistins, parce que le premier il se rapporte à holocauste, 
et le second à Dieu ; ni : on aperçoit dans cet ouvrage un 
certain mystère qu'os tâche de vous cacher, attendu que le 
premier on se rapporte au lecteur, et le second à l'auteur. 
Enfin on ne dira pas non plus : fai lu avec plaisir cet ou- 
vrage QUI a été composé par une personne qui est versée dans 
les sciences qui ont pour objet r étude de la nature, le premier 
qui se rapportant à ouvrage, le second à personne, et le der- 
nier à sciences. 

487. — Le moyen de rendre ces phrases correctes, c'est de 
diminuer le nombre des' rapports^ en diminuant celui des 
pronoms : Samuel offrit son holocauste, et Dieu le trouva 
si agréable qu'iL lança, etc. — Le lecteur aperçoit dans cet 
ouvrage un certain mystère quon tâche, etc.— -J'ai lu avec 
plaisir cet ouvrage composé par une personne versée dans les 
sciences qui ont, etc. 

438. — Le pronom ne doit jamais être construit d'une 
manière équivoque. On ne dira donc p'is : Virgile a imité 
Homère dans tout ce qu' il a de beau. En eflfet, il semble se 
rapporter à Virgile et à Homère. Pour être correct, il faut 
dire : Virgile a imité Homère dans tout ce que celui-ci a 
de beau ; ou : Virgile, dans tout ce quil a de beau, a imité 
Homère. 

439. — Le pronom est soumis, pour l'accord, aux mômes 
rèjyles que l'adjectif qualificatif. ( Voy. n** 376, 377, 378, 
379, 380, 381.) 

L'homme auqud je parle , 
La femme & laquelle je parle ; 
Les hommes auxquels je parle ; 
Les femmes auxquelles je parle ; 

Déployer une bravoure, une intrépidité à laquelle rien ne résiste ; 
Montrer un coorage ou une prudence il laquelle on prodigue doa 
éloges. 

10* 
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Dans le 1*' exemple, auquel est au masculin et au singu- 
lier, parce que le substantif homme qu'il représente est du 
genre masculin et du nombre singulier. 

Dans le 2*, à laquelle est au féminin et au singulier, parce 
que le substantif /emm« qu'il représente est du genre féminin 
et du nombre singulier. 

Dans le 3*, attxqueU est au masculin et au pluriel, parc^ 
que le substantif hommes qu'il représente est du genre mas- 
culin et du nombre pluriel. 

Dans le 4", auxquelles est au féminin et au pluriel, parce 
que le sxxhst&niif femmes qu'il représente est du genre fémi 
nin et du nombre pluriel. 

Dans le ô*, le pronom laqitelle ne s'accorde qu'avec le der- 
nier substantif, bravoure et intrépidité étant synonymes. 

Dans le 6", laquelle ne s'accorde également qu'avec le der 
nier substantif, courage et prudence étant unis par la con- 
jonction ou. 

Des pronoms personnels. 

440. — ^Les pronoms personnels employés comme sujets, se 

placent avant le verbe : 

t/^inventai des couleurs, /armai la calomnie, 
«intéressai sa gloire : il trembla pour sa vie. 

441. — Excepté, 1* lorsque l'on interroge; dans les temps 
simples, ils se placent après le verbe, et dans les temps corn- 
posés, entre l'auxiliaire et le participe : 

Par de stériles vœux pensez- voua m'honorer ? 
Où suis-J<î / qu'ai-^> fait i que dois-^« faire encore f 

2** Dans certaines pbrases exclamatives : Parle- t-il / est- 
il cruel f 

3" Lorsque le verbe est au subjonctif sans qu'aucune con- 
jonction soit exprimée : 

Puissé-^V de mes yeux y voir tomber la foudre ! (Corn.) 

Dussé-^V, après dix ans, voir mon palais en cendre. (Rac.) 

4® Lorsque le verbe forme une proposition qui annonce» 
qu'on rapporte les paioles de quelqu'un : je ne serai heureux, 
disait-iLy qu*auta.nt que vous le serez. 

6" Lorsque le verbe est précédé de quelqu'un des mots 
aussiy peut-être^ encore, toujours, en vain, du moins, au moins : 
AUSSI est-Jh voire ami ; peut-être ave^-vous raison^ ex 
VAIN prétendons-^ovQ, 
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442. — Cette dernière exception n'est ;*as de rigueur, car 
on peut dire également: aussi il est votre arni; — -peut- être 
vous avez raison, etc. ; mais alors l'expression semble n'avoir 
ni la même grâce ni la même énergie. 

443. — Les pronoms personnels employés comme complé- 
ments se placent également avant le verbe : 

Les ennemis des Juifs m'ont trahi, m*ont trompé I 

... Je viens chercher Hermione en ces lieux, 

La fléchir, /'enlever, ou mourir à ses yeux. (Raoinx.) 

444. — Cette règle donne lieu à deux exceptions : 
1° Lorsqu'un verbe à l'infinitif est sous la dépendance d'un 
autre verbe, le pronom complément de l'infinitif peut se pla- 
cer avant cet infinitif ou avant le verbe qui précède. On 
dit également : je viens vous chercher, ou je vous viens cher^ 
cher ; tu trahis mes bienfaits, je veux les redoubler, ou je les 
veux redoubler; — le myrte ne doit se cueillir qu'après la 
palme, ou le myrte ne se doit cueillir qu'après la palm£. 

2° Lorsque le verbe est à l'impératif, le pronom qui en est 
le complément s'énonce après le verbe : 

Avant de m'avilir, ciel, ouvre-mot la tombe. 
Pends -^ot, brave Grillon, on a vaincu sans toi 

A moins que l'impératif ne soit accompagné d'une négation: ne mx 
trompez pas, (Acad.) 

445. — 1" Remarque, S'il y avait deux impératifs de suite 
unis par une des conjonctions et, ou, le pronom complément 
du dernier impératif pourrait le précéder. Ainsi, au lieu de • 
dire: ou arrachez-^oi le jour ; — et repolissez-L^, La Harpe a 
pu dire : 

Laissez-moi cette chaîne, ou m'arrachez le jour. 
Et Boileau : 
Polissez-le sans cesse, et le repolissez. 

.446. — 2* Remarque, Quand un verbe à l'impératif a deux 
pronoms pour compléments, Tun direct et l'autre indirect, le 
complément direct s'énonce le premier : dannez-le-moi, prê- 
tez-le-lui, cédez-le-nous, 

447. — On en excepte les pronoms compléments directs 
m(», toi, le, la, construits avec le complément indirect y: 
envoyez-Y-uoi, promènes -y -toi, menez-Y-LE, pour ne point 
dire : envoyez-yCY, promène-i'Y, menez-L^Y, 

Cependant il vaut mieux prendre un autre tour, et dire, par ex* 
eiuple : envoyez-moi là, promène-toi dans ee lieu, etc. 
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448. — ^La répétition des pronoms personnels employés 
comme sujets est indispensable avant chaque verbe, quand 
les propositions sont liées par toute autre conjonction que 
et, ou, ni, mais : nous détectons les méchants, parce que nous 
les craignons. — Il est savant, quoiqu il soit bien jeune. 

Hors ce cas, c'est le goût, Toreille, et surtout le besoin 
d'être clair qu'il faut consulter. Ainsi, on peut dire égale- 
ment : JE dis et je prétends ; il étudie et il /ait des progrès ; 
et : je dis et prétends ; il étudie et fait des progrès. 

449. — ^La répétition des pronoms personnels employés 
comme compléments est indispensable avant chaque verbe à 
un temps simple : 

Son visage odieux m'afflige et me poursuit. (Racine., 

H détourne les yeux, le plaint, et le révère. (Baoink.) 

450. — Avant chaque verbe à un temps composé on a le 
choix de répéter ou de ne pas répéter les pronoms person- 
nels compléments. On dit également bien: il nCa estimé 
et vrCa aimé, ou il m'a estimé et aimé ; — nous les avons at- 
taqués et les avons vaincus, ou nous les avons attaqués et 
vaincus. 

451. — A moins que ces pronoms ne forment des complé- 
ments de nature différente ; dans ce cas il faut toujours les 
répéter : il nous a récompensés, et nous a adressé des éloges ; 
phrase dans laquelle le premier nous figure comme complé- 
ment direct, et le second comme complément indirect. 

452. — Le pronom nous, employé pour je ou moi, exige 
tous ses correspondants au singulier ; ainsi une seule per- 
sonne devra dire, en parlant d'elle-même : nous sommes digne 
de sa confiance ; — nous ne nous sommes pas cru obligé de 
lui répondre. 

453. — Le pronom soi est toujours du nombre singulier, et 
se dit des personnes et des choses; chacun pense à soi; 
l'aimant attire le fer à soi. 

454. — Appliqué aux personnes, il ne s'emploie qu'avec 
une expression vague, comme on, chacun, personne, quicon- 
que, etc. : ON doit rarement parler de soi. Quiconque rap- 
porte tout à soi na pas beaucoup d'amis (Acad.) ; ou avec 
un infinitif: ne vivre que pour soi, c'est être déjà mort. 

465. — Remarque. Quoiqu'il n*y ait pas dans la phrase une expres- 
sion vague, comme on, quiconque, etc., les écrivains emploient soi, pour 
les personnes, quand il s'agit d'éviter une équivoque ; et alors ce pro< 
nom se rapporte toujours au sujet du verbe : en remplissant lea vo 
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lontêtt de son père, ce jeune homme travail/e pour soi. — Pour lui 
offrirait ud sens louche : on ne saurait s'il représente le fils ou le père. 

456. — Le pronom leur, et les pronoms lui, eux, elle, elles, 
employés comme compléments indirects, ne s'appliquent 
qu'aux personnes et aux choses personnifiées. 

En parlant des choses non personnifiées, on fait usage des 
pronoms en, y. Ainsi, au lieu de dire : cette maison menace 
ruine, n approchez pas (/'ellb :-^—ce cheval est méchant, ne lui 
touchez pas, — ces bâtiments n* étant pas assez grands^ je leur 
ferai ajouter une aile. On doit dire : «'en approchez pas, 
tiY touchez pas, j* Y ferai ajouter, etc. ; ou bien on donne un 
autre tour à la phrase, si ces deux pronoms ne peuvent y 
entrer. 

467. — Le pronom le, qui fait la au féminin et les au plu- 
riel des deux genres, peut représenter un substantif ou un 
cuijectif 

458. — Quand il représente un substantif ou un adjectif 
pris substantivement, le pronom s'accorde en genre et en 
nombre avec ce substantif ou cet adjectif pris substantive- 
ment. 

Etes-Yous madame de Genlis ? — Je ne la suis pas. 
Etes- vous la mère de cet enfant ? — Je la suis. 
Êtes-vous les ministres du roi ? — Nous les sommes» 
]|:te8-vou8 la malade ? — Je la suis. 
Êtes-vous les mariés ? — Nous les sommes» 

459. — Quand il représente un adjectif ou un substantif 
pris adjectivement, le pronom est invariable, l'adjectif ne 
pouvant lui communiquer ni genre ni jiombre ( Voy. n" 53) : 

Madame, ôtes-vous malade ? — Je le suis. 
Messieurs, ôtes-vous mariés ? — Nous le sommes» 
Etes-vous ministres ? — Nous le sommes. 
Etes-vous mère f — Je le suis. 

Des pronoms démonstratifs, 

460. — On emploie le pronom ce pour il, ils, elle, elles, 
comme sujet d'une proposition dont l'attribut est un substan- 
tif ou un pronom : je lis et je relis La Fontaine : c'est mon 
auteur favori ; c'est celui que je trouve le plus naturel — 
Bien loin d'être des dieux, ce ne sont pas même des hommes, 
(Fénel.) Cet emploi du pronom ce généralement usité es* 
conforme au génie de notre langue. 



118 ORÂIOCAIBE. 

461. — Devant le verbe être on emploie souvent le pronom 
ce pour donner à la phrase plus de clarté, de précision et 
d'énergie ; c'est pourquoi il est mieux d'employer ce pronom 
devant le verbe être, dans les trois cas suivants : 

462. — 1" Lorsque la phrase commence par le pronom ce 
suivi d'un pronom relatif: cb qui est certain, c'est qtie le 
monde est de travers. (Fénel.) Ce qui importe à l'homme, 
c'est de remplir ses devoirs, (J.-J. Kouss.) Ce quil y a de 
plaisant, c'est qu'il ne croit pas se tromper, (Mol.) 

463. — Rembarque, Lorsque, dans ce cas, le verbe être est 
suivi d'un substantif, l'emploi du pronom ce devant ce verbe 
est de rigueur si le substantif est pluriel : ce qu'on souffre avec 
le moins de patience, ce sont les injustices (Th. Corneille) ; et 
facultatif si le substantif est singulier : ce qui mérite le plus 
notre admiration est ou c'est la vertu, 

464. — 2* Quand ce qui précède le verbe être figure comme 
attribut,^ et a une certaine étendue : Le signe de la corrup- 
tion des mœurs dans un état, c'est la multiplicité des lois. — 
Le plus beau présent qui ait été fait aux hommes, après la 
sagesse, c'est l'amitié. (La Rochef.) Le plus sur moyen 
d'avoir des amis, c'est d être bon et obligeant. ^Marmontel.) 

465. — Remarque, Si l'attribut avait peu a'étendue, on 
pourrait ne pas exprimer le pronom ce devant le verbe être, 
et dire également bien : La véritable noblesse est ou c'est la 
vertu. Le mobile de nos actions est ou c'est notre félicité, 
(Marmontel.) 

466. — 3"* Quand le verbe être est précédé de deux ou 
plusieurs infinitifs, et suivi d'un substantif : Etudier les an- 
ciens, lire les modernes, c'est sa principale occupation. Rire, 
boire, manger, dormir, c'est toute sa vie. 

467. — Remarque. S'il n'y avait qu'un infinitif, le pronom 
ce pourrait être ou ne pas être exprimé devant le verbe être . 
Punir est un tourment, pardonner est un plaisir. (Chénier.) 
Se plaire en tous lieux, c'est ou est le secret du sage. 

468. — L'emploi du pronom ce est indispensable devant le 
verbe être, lorsque ce verbe est précédé et suivi d'un in- 
finitif: 



* On reconnaît qne ce qni précède le verbe être figure comme attnhnt, quand 
on ])eut le placer après le verbe, et mettre avant celui-ci ce qni se trouve iprès. 
On peut dire : La multiplicité den lois est îs ttigne de la eo/'ruption des mœurê 
dans un état; — Da/ndhé est le plus heau présent qui ait été fait aux homme». 
Ainsi, le signe de la corruption des m^urs dans un état, le plus beau présent 
qui ait étéJùÂt auœ hommes^ figuront comme attribut 
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Épargner les plaisirs» c'est les multiplier. (Fomtsnsllk.) 

Obliger ceux qu*oD aime, c'est s'obliger soi-même. 

(Colin d Harleyille.) 

Voyager à pied, c'est voyager comme Thaïes, Platon et Pytha- 
gore. "^ (J.-J. Rousseau.) 

469. — Celui, ceux, celle, celles, expriment une idée 
générale qui a besoin d'être restreinte, soit par un complé- 
ment indirect : 

Les défauts de Henri IV étaient ceux (Tun homme aimable : 

soit par un pronom relatif placé immédiatement après : 

Ceux qui font des heureux sont les vrais conquérants. 

C*est pourquoi Tusage le plus général est de ne pas faire 
suivre immédiatement ces pronoms d'un adjectif ou d'un 
participe. Ainsi, au lieu de dire : celle aimabfey celle écrite, 
il vaut mieux dire : celle qui est aimable, celle qui est écrite, 

470. — Les grands écrivains du dix-septième et du dix-huitième 
siècle ne se sont pas exprimés autrement ; et si Ton trouve des ex- 
emples contraires à cette règle dans quelques auteurs modernes, il 
faut considérer ces exemples comme des négligences de style que ré- 
prouvent la grammaire et le bon goût. 

471. — Celui-ci, celle-ci, ceci, opposés à celui-là, 
celle-là, cela, désignent les objets les plus proches, et 
celui-là, celle-là, cela, les objets les plus éloignés : voici deux 
maisons ; celle-ci (la plus proche) est la plus élégante, et 
celle-là (la plus éloignée) est la plus commode, 

472. — Les objets dont on a parlé en dernier lieu, étant les 
plus proches, se représentent par celui-ci, celle-ci ; ceux-ci, 
celles-ci ; ceux au contraire dont il a été question auparavant, 
étant les plus éloignés, se désignent par celui-là, celle-là, 
ceux-là, celles-là : Le corps périt, et Vame est immortelle ; 
cependant on néglige celle-ci, et tous les soins sont pour 
celui-là. 

Des pronoms possessifs, 

473. — Ces pronoms doivent toujours se rapporter à un 
substantif énoncé précédemment : 

Tes diseoura trouveront plus d'accès que les mi^m, (RAa) 

Conséquemment il est non seulement contre le bon goût, 
mais encore contre la grammaire, de commencer ainsi une 
lettre : J*ai reç7i la vôtre en date du, etc., phrase dans hv- 
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quelle la vôtre ne se rapporte à rien de ce qui précède ; pour 
être correct, il faut dire : fat reçu votre lettre, etc. 

Un mauvais usage des pronoms démonstratifs celui-ci, 
celle-ci, donne lieu à la même faute ; ne dites donc pas : 
CELLE-CI est pour vous informer que, etc. ; dites : cette lettre 
est pour vous informer. 

474. — Remarquez bien que quand on dit: le miek et ix 
TIEN sont la source de toutes les querelles (La Rochef.) ; il 
nV o> rien du nôtre ; les vôires se sont bien battus (Ac), 
les pronoms possessifs sont employés substantivement, et 
que, dans ce Ciis, la règle qui précède ne leur est pas appli- 
cable. 

Des 2}rononis relatifs. 

475. — ^Le pronom relatif prend toujours le genre, le nom- 
bre et la personne de son antécédent : moi qui suis estima, 

toi QUI ES ESTIMfi, lui QUI EST ESTIMÉ, elle QUI EST ESTIMÉE, 
}lOUS QUI SOMMES ESTIMÉS, VOUS QUI ÊTES ESTIMÉS, CtC. Ainsl 

Molière n'aurait pas dû dire ; ce n^est pas moi qui sb ferait 
prier. L'antécédent de qui est moi : qui est donc de la pre- 
mière personne, et l'on doit dire : qui me itérais ^>ner, comme 
on dit : je me ferais prier, 

476. — Remarque. L'adjectif, n'ayant par lui-môme ni genre ni nom- 
bre, ne peut servir d'antécédent au pronom relatif; et au lieu de 
dire : noua étiota detix qui étaient du même avis^ on doit dire : nous 
étions deux qui btioxs du tnètne ai;t«, en donnant pour antécédent au 
pronom relatif le pronom auquel se rapporte l'adjectif ; ici ladjeo- 
tif deux se rapporte à nous. — 11 n'en serait pas de même ëi Tadjectif 
était précédé de l'article ; cet adjectif, employé alors substantive- 
ment (82), deviendrait l'antécédent du pronom relatif. Dites donc: 
voua êtes le seul qui .\it réuasi^ et non qui ayez réussi. Il résulte de 
cette remarque qu'on doit dire : nous sommes deux qiti avons été ré- 
eompetisést et nous sommes les deux qui ont été récompensés. 

477. — Le pronom relatif doit être rapproché autant que 
possible de son antécédent, pour que sa correspondance avec 
ce dernier ne soit ni louche ni équivoque. Je chante ce 
HÉROS QUI ré(^na sur la France. (Volt») La paresse est un 
VICE QUE les hommes surmontent difficilement. (Marmontel.^ 
Le sénat attachait à Morne des rois dont elle avait peu a 
craindre. (Montesq.) D*où il suit qu*on ne doit pas dire : 
On trouve des maximes dans ces discours qui sont contraires 
à la morale. Il y a des lettres dans Pline dont le style est 
admirable. Pour être correct, dites, en rapprochant les 
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pronoms qui, dont, de leur antécédent maximes, lettres : On 
trouve dans ces discours des maximes qui sont contraires à la 
morale. Il y a dans Pline des lettres dont le style est 
admirable. 

478. — Remarque. Les poètes s^écartent quelquefois de cette 
règle pour donner plus de force à leur langage par une inversion 
hardie : 

La déesse, en entrant, qui voit la nappe mise. (Boil.) 

Phénix même en répond qui l'a conduite exprès. (RAa) 
Un prince nous poursuit dont le fatal génie. . . (J.-R Rouss.) 

479. — Qui, complément d'une préposition, ne peut se dire 
que des personnes et des choses personnifiées : 

Le bonheur appartient à qui fait des heureux. (Delille.) 
Rocher À. qci^« me plains, (Marmontel.) 

Pour les choses non personnifiées on remplace qui par 
lequel, laquelle : JO étude À laquelle je consacre mes loi- 
sirs ; — le cheval sur lequel je suis m>onté, et non pas : 
n étude À qui je consacre mes loisirs ; le cheval sur qui je 
suis monté. 

480. — Les poètes n'obseryent pas toujours cette règle. 

Soutieitdrez-vous un faix aoua qui Rome succombe 9 (Ooiin.) 
Je pardonne à la main par qui Dieu m'a frappé. (Volt.) 

Cette licence s'explique par la difficulté de faire entrer dans un 
vers sous lequel, par laquelle, duquel, etc., dont l'inélégance et le man- 
que d'harmonie ne conviennent pas à la poésie. Dans la prose, ce 
serait plus qu'une licence, ce serait une faute. 

481. — Les pronoms qui, que, dont, se remplacent par 
lequel, duquel, pour éviter une équivoque. Ainsi, au lieu 
de dire : j'ai vu le mari de votre sœur qui viendra me voir ; 
je dois recevoir une lettre de mes enfants que j'attends avec 
impatience ; la bonté de Dieu, dont je connais la grandeur, 
me rassure ; on dira : lequel viendra me voir, laquelle 
[attends avec impatience ; de laquelle je connais la gran- 
deur, attendu qu'on ne saurait si qui se rapporte à mari 
ou à sœur, qu£ à lettre ou à enfants, et dont à grandeur ou 
à Dieu. 

482. — Dont marque simplement la relation: la personne 
DO'ST je parie ; d'où exprime une idée d'extraction, de sor- 
tie : la ville D*otje viens ; le péril d'où il est sorti. 

483. — Remarque. Quand le verbe qui suit exprime lldée ^étre 

11 
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i$9Ut d*êirê nS, t^eti âomt et non pM iTo* qn'il bsai empkjer: tm 

famille doiit elle eori, (Ac) 

Je jure par le ciel, qui me roit confoiidne, 

Par ces grands Ottomans dont je suis descendue. (Rao^) 

484. — Les phrases suivantes présentent une mauvaise 
construction : 

La pluralité des dieux est une diose ^on ne peut slmaginer çui 
ait été adoptée par des hommes de bon sens. 

CTest un procès ^on a cm ^i^od perdrait 

(Test une entreprise ^me je ne peux croire gui lénssinL 

Ces qtie, qui, en cascades, rendent le sens obscur, en em- 
barrassant la phrase de mots inutiles. Pour être correct et 
clair, il faut prendre un autre tour qui fasse disparaître, dans 
chaque phrase, un des mots gui, que, et dire : la pluralité 
des dieux est une chose gu*on ne peut sHmaginer avoir été 
adoptée par des hommes de bon sens. — O^est un procès qu*on 
a cru perdre. — 0*est une entreprise à la réussite de laquelle 
je ne puis croire. 

Des pronoms indéfinis, 

485. — On, masculin et singulier de sa nature, devient 
féminin, quand il s'applique spécialement à une femme, et 
pluriel, lorsque le sens indique évidemment qu'il désigne 
plusieurs personnes ; alors Tadjectif et le participe qui se 
rapportent à on prennent la marque du féminin et du pluriel : 
quand on est mariés, on n'est pas toujours maItressk de ses 
actions, — On n*est pas heureux lorsqu'on s'aime tendrement 
et qu'on est sAparês. 

486. — Au lieu de on, il vaut mieux employer Von pour 
éviter certaines consonnances désagréables, qui ont lieu 
principalement après et, si, ou: et ion dit, si Von voit, ou 
l'on verra. Cependant on doit faire usage de on devant le, 
la, les, lui : et on le dit, si on la voit, ou on la verra, pour 
éviter la répétition désagréable de l'articulation l, 

487. — Au commencement d'une phrase, on préfère géné- 
ralement on à Von, parce qu'alors il n'y a aucune mauvaise 
consonnance à éviter. 

488. — Chacun, précédé d'un pluriel, prend après lui, 
tantôt son, sa, ses, et tantôt leur, leurs. 

489. — Cliacun prend son, sa, ses, quand il est après le 
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complément direct, ou que le verbe n'a pas de complément 
de cette nature : 

Us ont apporté leurs (Mandes» chacun selon 8e$ moyens, 
Les deux rois se sont retirés, chacun dans êa tente. 
Us ont opiné, chacun à aan tour. 

490. — §hacun prend leur, leurs, loi-squ'il précède le com- 
plément direct : 

Us ont apporté, chacun, leur» ofifrandesi 
Ils ont donné, chacun, leur avis. 

491. — Personne est pronom indéfini ou substantif. 

492. — Personne, pronom indéfini, a un sens vague, et 
s'emploie sans l'article, ni aucun adjectif déterminatif : 
alors il signifie aucune personne, qui que ce soit, et est 
masculin : 

Pereonne n'est assez sot pour le croire. 
Il n'y A personne qui n'en soit fàchL 

493. — Personne, substantif, a un sens déterminé ; il est 
accompagné de l'article ou d'un adjectif déterminatif, et est 
féminin : 

Quelle est la personne assez sotte pour le croire I 
n n*y a pas une personne qui n'en aoit fâchée, 

494. — L*un et Vautre, les uns et les autres éveillent sim- 
plement une idée de pluralité; Vun Vautre, les uns les 
autres, à l'idée de pluralité ajoutent celle de réciprocité. 
Ainsi l'on dira de Racine et de Boileau : l'un bt l'autre 
furent deux grands poètes ; ils s^estimaient l'un l'autre. 

495. — Remarque, Quand il y a plus de deux objets, la 
réciprocité doit s'exprimer par les uns les autres, et non pas 
par Vun Vautre :. mille soldats s*excitent les uns les autres 
au eomJbaU JJwx Vautre serait contre la grammaire. 
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CHAPITRE YII. 

DU YESBK. 

Du sujet, — De T accord du verbe avec son sujet 

496. — ^Tout verbe à un mode personnel ( Voy, n' 117) doil 
avoir un sujet: 

Celui qui met no firein à la fîirear des flota^ 

Sait aussi des méchants arrêter les complots. (RAonnE.) 

Dans cet exemple, il y a deux verbes à un mode person- 
nel, et il y a deux sujets ; le premier verbe, met, a pour sujet 
qui, et le second, sait, a pour sujet celui» Arrêter n'a pas 
de sujet, parce qull est à un mode impersonnel. Il suit de 
là qu'on ne d<»t pas dire : en quoi ce grand prince réussit 
parfaitement, fut de réformer les mœurs de son peuple, car 
fut est ici sans sujet ; il faut dire : la chose dans laquelle, 
etc., et alors le verbe fut a pour sujet la chose. 

497. — De même tout sujet doit avoir un verbe : 

L^orgewil ni aveugle pas ceux que Vhonneur éclaire, (GaBssEr.) 

Dans cet exemple, il y a deux sujets et deux verbes: 
V orgueil est le sujet de aveugle et Vhonneur le sujet de éclaire. 
On ne dira donc pas avec un traducteur : je souhaiterais de 
voir vivre ces valeureuses légions, qui, si elles n* étaient pas dé- 
truites, du mains la république romaine subsisterait encore. 
Cette phrase renferme quatre sujets et trois verbes seule- 
ment : je, premier sujet, a pour verbe souhaiterais ; elles, 
second sujet, a pour verbe étaient détruites, et la république, 
troisième sujet, a pour verbe subsisterait. Le quatrième 
sujet, qui, n*a aucun verbe qui s'y rapporte, soit exprimé, 
soit sous-entendu. Pour faire disparaître cette irrégularité, 
il faut dire : je souhaiterais de voir vivre ces valeureuses lé- 
gions ; si elles n* étaient point détruites, du mmns la répu- 
blique romaine stibsisterait encore ; et alors il y a autant de 
verbes que de sujets. 

498. — Le sujet d'un verbe ne doit pas être exprimé deux 
fois, quand un seul sujet suffit au verbe. Ainsi l'auteur de 
.a Henriade n'est pas à imiter quand il dit : 

LouiSf en ce moment, prenant son diadème. 

Sur le front du vainqueur il le posa lui- môme, ^ 
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Posa a pour sujet Louis et «7, et il est évident que le verbe 
n'en exige qu'un : Louis posa, il posa, un de ces sujets est 
donc superflu, et conséquemment le poète aurait dû dire : 
Louis, en ce moment, prenant son diadème, sur le front du 
vainqueur le posa lui-même. 

499. — ^Le verbe s'accorde en nombre et en personne avec 
son sujet : 

Je PLAINS rhomme accablé du poids de ses loisirs. 

O soleil 1 tu PARAIS, tu souius, et tu consoles la terre. 

Souvent les richesses attirent les amis, et la pauvreté les âloignb. 

500. — ^Lorsque le sujet se compose de plusieurs substan- 
tifs ou de plusieurs pronoms, le verbe se met au pluriel, et 
s'accorde avec la personne qui a la priorité, si les mots for- 
mant te sujet sont de différentes personnes. La première 
personne a la priorité sur la seconde, et celle-ci sur la troi- 
sième : 

Plus loin le tambour, le fifre çt la trompette 
Font entendre des airs que le vallon répète. 

(Saint-Lambert.) 

Tôt ou tard la vertu^ les grâces^ les talents, 

Sont vainqueurs des jaloux et vengés des méchants. 

(Gresset.) 

Narhal et moi nous admirions la bonté des dieux, qui ont un soin 
si touchant de ceux qui hasardent tout pour la vertu. (Fénelon.) 

Jhi et lui vous âtes heureux. (Bomifaob.) 

EXCEPTIONS. 

501. — Quand plusieurs substantifs ou plusieurs pronoms 
composent le sujet, le verbe s'accorde avec le dernier sub- 
stantif ou avec le dernier pronom : 

602. — 1* Lorsque les mots formant les sujets sont syno- 
nymes : son courage, son intrépidité étonne les plus braves. 

Le noir venin, le fiel de leurs écrits 

N'excite en moi que le plus froid mépris. (Colardeau.) 

La raison en est qu'il n'y a qu'une seule et même idée, quoiqu'il y 
ait plusieurs substantifs ; puisqu'il y a unité dans l'esprit, il uuit y 
avoir unité dans les mots. (Voir l'emploi de et aux observoîtions par* 
ticulières,) 

603. — 2° Quand les mots composant le sujet sont unis par 
la conjonction ou : la faiblesse ou Vinexpérience ru>us tait 
commettre bien des fautes. 

11* 
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Le Util ov le mal ae mcmbsom»^ 

Selon qu'on sème le mal on le biea (Lâmotte^ 

Cfaoiaiases : l'on ou l'antre aohsyxea mes peines. (Coeh.) 

La* conjonction ou donne Fezclnsion à l'un des deux sujets, et Tao- 
oord a lieu avec le dernier, comme frappant le plus l'espnt. 

504. — Cependant bî les mots unis par ou sont de diffé- 
rentes personnes, Tusageulemande que le verbe se mette au 
pluriel, et qu'il s'accorde avec la personne qui a la priorité : 
vous ou moi parlerons ; vous ou votre frère tiendrez. 

605. — 3* Quand les mots composant le sujet sont placés 
par gradation : ce sacrifice, votre intérêt, votre honneur. Dieu 
l'exige. 

Le motif de cette exoeption est que, dans tout« gradation, le der- 
nier mot est l'expression dominante, celle qui efface toutes les autres, 
pour attirer sur elle l'attentioa Ea effet, l'intérôt s'efface devant 
l'honneur ; l'honneur humain devant Dieu. Dieu seul reste, et seul 
fait la loi au yerbe. (Voir l'emploi de et aux ofrservo/ûms ,partieu- 
Itérée.) 



506.^-4'* Lorsque les mots formant le sujet renferment 
une expression qui réunit en elle tous les mots qui précè- 
dent, comme tout, rien, personne. 

Le temps, les biens, la vie, tout est à la patrie. (Gbxss.) 

Voisins, amis^ parents» chacun pxxvbbx son intérêt à celui de tout 
autre. (Lsmaiub.) 

Ces sortes de pbrases sont elliptiques : c'est c^mme s'il j 
avait : Le temps, les biens, la vie, sont à la patrie, tout est à 
la patrie. — Voisins, amis, parents préfèrent leur intérêt à 
celui de tout autre, chacun préfère son intérêt à celui de tout 
autre, 

507. — Dans ces deux derniers cas (505, 506) l'adjectif qualificatif 
suit la môme loi que le verbe : Le fer, le bandeau, la flamme ent toute 
PEÂTK (Rac.) La fortune, les honneurs, la gloire, tout fut digne de 
lui. (Lah.) 

Remarques sur Vapplication de la règle qui a pour objet 
r accord du verbe avec son sujet (499). 

508. — 1'* JRemarque. Quand deux sujets» substantifs ou 
pronoms, sont unis par une des conjonctions comme, de même 
que, ainsi que, cmssi bien que, le verbe s'accorde avec le pre- 
mier sujet, le second sujet appartenant à un verbe sous- 
entendu : 
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L'enfer, comme le ciel, prowne un Dieu juste et bon. 
La vertu, ainn qtte le savoir, a son prix. 

O'est comme s'il y avait : 

Uenfer prouve un Dieu juste et bon^ comme le ciel pronoe un Dieu 
juste et bon. 

La vertu a son prix, ainsi que le savoir a son prix. 

509. — L'adjectif suit également cette règle : VatUruche a la tête, 
ainsi qtte le eou^ garnie de duvet. (Buff.) ' 

610.— ^2* Remarque. Uun et Vautre, exprimant la plura- 
lité, demandent le verbe au pluriel : 

L'un et l'autre à ces mots onZ levé le poignard. (Racine.) 

511. — 3* Remarque, Ni Vun ni Vautre, et tout sujet dont 
les parties sont unies par la conjonction m, exigent aussi le 
verbe au pluriel : fat lu vos deux discours: ni Vun ni Vautre 
ne SONT bons. (Fabre.) 

Ni l'or ni la grandeur ne nous rendent heureux. (La Font.) 

512. — Exteption. Quand un des mots unis par ni peut seul 
Î2ÀVQ l'action exprimée par le verbe, celui-ci se met au singu- 
lier : NI Vun NI Vautre n'osTiENORA U prix. Ni M. le duc, 
NI M. le cardinal ne sera nommé ambassadeur à Saint-Pé- 
tersbourg, (Fabre.) 

513. — 4* Remarque. Après deux ou plusieure inânitifs 
employés comme sujets, le verbe se met au pluriel : vivre 
et JOUIR SERONT pour lui la mèms chose. (J.-J. Rousseau.) 
ÊiRK né grand et vivre en chrétien n'ont rien d^incompati- 
ble. (Mass.) Lire trop et lire trop peu sont deux défauts. 
(Lemai^e.) 

514. — On trouve dans les auteurs des exemples du verbe être au 
singulier après plusieurs infinitifs employés comme sujets: Bien 
ÉoouTEB et bien répondre est une des plus grandes perfections qu\>7i 
puisse avoir dans la conversation, (La Rochef.) Le fuir et le bannir 
EST tout ce que Je puis. (Campistron.) Le pluriel doit être préféré 
comme plus exact, et plus conforme à, l'usage généralement adopté. 

515. — Malgré les infinitifs qui précèdent, le, verbe être 
se met au singulier, lorsqu'il est précédé immédiatement 
du pronom ce : boire, manger, dormir, c'est toute son 
occupation. 

Le pronom ce, second sujet employé par pléonasme,* est destiné à 
* Pléonasme signlfle emploi de mots surabonâanU, 
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rappeler les infinitifs qui précèdent, et à donner à la phrase pins de 
clarté, de précision et de force. Le verbe s'accorde avec ce pronom, 
par la raison qu'il est le dernier sujet énoncé, celui sur lequel s'arrôte 
principalement Tattentioa 

616. — 6* Hemarque, Le verbe être précédé de ce ne se 
met au pluriel que lorsqu'il est suivi d'une troisième personne 
du pluriel : ce sont les vices qui dégradent Vhomme ; ce 
SONT EUX qui le rendent malheureux. 

L'honneur parle, il suffit : ce sont là mes oraelet, (Rac.) 

On dira donc avec le verbe être au singulier; c'est le 
travail et Vapplication ; c'est nous qui. . . c'est vous qui, . . 
parce qu'aucun de ces mots, le travail, l'application, nous, 
vous, ne fonne une troisième pereonne du pluriel. 

517. — 6* Remarque. Le verbe précédé d'un collectif 
qui a pour complément la préposition de et un substantif, 
s'accorde avec celui de ces deux mots (collectif ou sub- 
stantif) qui frappe le plus l'attention, c'est-à-dire, celui au- 
quel on attribue principalement l'action ou l'étatexprimé par 
le verbe. Exemples : 

La moitié des passagers iCavait pas la force de s'inquiéter du 
danger. (Voltaire.) 

Accord du verbe avec la moitié, attendu que l'action 
exprimée par le verbe a rapport à ce collectif et non au 
substantif qui suit : en effet, ce ne sont pas les passagers, 
mais la moitié d'entre eux qui n'avait pas la force de s'in- 
quiéter du danger. 

Un grand nombre d'oiseaux /at«at69i< résonner ces bocages de leurs 
doux chants. (Fénelon.) 

Accord du verbe avec le substantif oiseaux, par la raison 
que l'action exprimée par le verbe faire est attribuée à ce 
substantif, et non au collectif : ce sont les oiseaux et non le 
nombre qui faisaient résonner ces bocages. 

La quantité de fourmis était si grande que la récolte fut détruite. 

Accord du verbe avec la quantité, attendu que l'état 
exprimé par le verbe être convient à ce collectif et non au 
substantif qui suit : c'est la quantité qui était grande et non 
les fourmis. 

Une nuée de barbares désolèrent le pays. (Aoad.) 

Accord du verbe avec le substantif barbares, parce que 
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l'action exprimée par le verbe désoler est plus en rapport 
avec ce substantif qu'avec le collectif nuée : en effet, ce 
sont les barbares qui désolèrent le pays, et non la nuée. 

Enfin on dira avec le verbe au singulier : une foule d^en- 
fants ENCOMBRAIT la rue, parce que l'action d'encombrer est 
plus en rapport avec foule qu'avec enfants > avec le verbe 
au pluriel : uîie foule d'enfants couraient dans la rue, 
attendu que l'action de courir convient mieux aux enfants 
qu'à la foule ; avec le verbe au singulier : un déluge de 
pleurs INONDAIT son visage, par la raison que l'action dinon- 
der est plus en rapport avec déluge qu'avec pleurs ; avec le 
verbe au pluriel : une quantité de pleurs couvraient son 
visage, attendu que Faction de couvrir convient mieux à 
pleurs qu'à quantité, 

618. — Ce qui précède étant bien compris, on concevra 
facilement que, lorsqu'il y a deux verbes dans une phrase, 
l'un de ces verbes peut être en rapport avec le collectif, et 
l'autre avec le substantif complément du collectif : 

La totalité des marchandises qui nous ont été expédiée» est arrivée 
à bon port. 

La moitié des troupes qui firent la guerre périt de misère. 

Tja plus grande partie du bois qui a été coupé n'a pas été brûlée. 

Le tiers des livres qui petrurent neftU pas vendu. 

519. — Quand l'action ou l'état exprimé par le verbe peut 
être attribué également au collectif et au substantif qui suit, 
ce qui a lieu très fréquemment, l'usage le plus général est 
de faire accorder le verbe avec le collectif s'il est général, et 
avec le substantif qui suit, si le collectif est partitif. 

La totalité ^es hommes redoute la mort. (Buffon.) 

Une foule de soldats ^aperçurent que ceux qui avaient été tués 
étaient tous Romains. (Vbbtot.) 

La mtdtiplieité des chefs mit parmi les Phéniciens une confusion 
qui accéléra leur perte. (Bajithblbmt.) 

Une troupe de nymphes couronnées de fleurs nageaient en foule 
derrière le char. (Fénelon.) 

620. — La raison de cet accord est facile à comprendre : le collectif 
général, exprimant un nombre total, un nombre déterminé, fixe prin- 
cipalement l'attention : c'est l'idée dominante ; le collectif partitif, au 
contraire, ne marquant qu'une partie, qu'un nombre indéterminé 
n^est^ pour ainsi dire, qu'accessoire, et c'est sur le substantif qui suit 
que s'arrête l'attention. 
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521. — ^Lonqne le collectif est exprimé par la plupart on 
par un adverbe de quantité, comme beaucoup, peu, asteg, 
infiniment, etc., l'accord du rerbe a toujours lieu avec le 
substantif placé après la plupart ou a{H*ès Tadverbe de 
quantité : la plupart du monde pittrENO ; la plupart de ses 
amis rABANDONNÈRSNT (Acad.) ; beaucoup d'hommes sont 
imprudents ; peu de gens connaissent le prix du temps ; 
assez de pays ont été ravagés par la guerre. 

Seigneur, tant de bontés ont lieu de me confondre. (RAa) 
Jamais tant de beauté ^^-elle couronnée t (Idem.) 

622. — Souvent le substantif complément des collectifs 
beaucoup, peu et la plupart est sous-entendu, et alors l'ac- 
cord du verbe se fait avec ce substantif comme s'il était 
exprimé : la plupart sont sujets à des infirmités, c'est-à- 
dire, la plupart des hommes sont sujets à des infirmités ; 
beaucoup aiment le jeu, peu travaillent avec ardeur, c'est- 
à-dire, beaucoup d'enfants aiment le jeu, peu d'enfants tra- 
vaillent avec ardeur. 

623. — n est à remarquer que Tadjectif qualificatif précédé d'un 
collectif, est soumis aux mêmes règles que le verbe : une troupe de 
jeunes filles timides et inquiâtibs ; — Ta totalité des enfants, ingapabls 
de prévoyance, ne voit que le présent. 

624. — Le pronom relatif prenant le genre, le nombre et 
la personne de son antécédent, il résulte de là que tout verbe 
qui a pour sujet le pronom relatif qui s'accorde avec ce 
pronom en nombre et en personne comme il s'accorderait 
avec l'antécédent de ce pronom.- Exemples : 

L'homme et la femme qui travaillent ; 

Cette réserve, cette retenue qui nous charme ; 

^ Cette faiblesse ou cette indifférence qui étonne ; 

C'est vous ou moi ^ui répotidrofis ; 

C'est votre intérêt, votre honneur. Dieu qui exige ce sacrifice ; 

C'est votre temps, votre fortune, votre vie, tout qui est dû k hi 
patrie ; 

C'est l'un et l'autre qui méritent des éloges ; 

Ce n'est ni l'un ni l'autre qui sont coupables ; 

Ce n'est ni la fortune ni le rang qui font le bonheur ; 

Ce n'est ni l'un ni l'autre qui est mon père ; 

Cette multitude de vices qui dégrade l'espèce humaine ; 

Une foule de soldats qui combattent vaillamment. 
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Dans ces phrases, le verbe doit s'écrire comme s'il y avait : 
Vhomme et ht femme travaillent ; cette réserve, cette retenus 
nous CHARME ; cette faiblesse ou cette indifférence étonne ; 
vous ou moi répondrons ; votre intérêt, votre honneur. Dieu 
EXIGE ce sacrifice; votre temps, votre fortune, votre vie, tout 
EST DU à la patrie ; l'un et Vautre méritent des éloges ; ni 
Vun ni Vautre ne sont coupables; ni la fortune ni le rang ne 
vàvT le bonheur; ni Vun ni Vautre n* est m<m père; cette 
multitude de vices dégrade V espèce humaine ; une foule de 
soldats combattent vaillamment. 

Complément des verbes, 

525. — ^Un verbe ne peut avoir deux compléments directs. 
Aussi a-t-on blâmé ce vers de Racine : 

Ne votf« informez pas ce que je deviendrai, 

4 dans lequel vous et ce figurent comme compléments directs 
du verbe informjer. La grammaire exige : ne vous informiez 
pas DE CE qu£Je deviendrai, et alors infornur n'a plus pour 
complément direct que v(ms, de ce étant un complément in- 
direct. 

626. — ^Un verbe ne doit pas avoir deux compléments in- 
directs pour exprimer le même rapport. Ne dites donc pas : 
c'est a vous à qui je parle, c'est de vous dont il s'agit, c'est 
à la ville où je vais. 

Pour faire ressortir le vice de ces phrases, il suffit de sup- 
primer c'est, qui ne sert qu'à rendre plus sensible ce qu'on 
dit : je parle À vous, A qui ; il s* agit de vous, dont ; je vais 
à la ville, k laquelle, car oô est l'équivalent de h laqtielle. 
Puisqu'il n'y a qu'un verbe, il est évident qu'il n'y a qu'un 
rapport à exprimer, et que, ce rapport étant énoncé par à 
vous, de vous, à la ville, les compléments à qui, dont, où, 
sont sans fonction, et cônséquemment employés abusivement. 
Au lieu d'exprimer ce rapport inutile, il faut lier les deux 
propositions l'une à l'autre, et c'est à quoi sert la conjonction 
que. Dites donc : c'est à vous que je parle, c^est de vofis 
Qu'tV s*agit, c^est à la ville que je vais, 

527. — Il ne faut pas donner à un verbe un autre complé- 
ment que celui qu'il exige ; par exemple, nuire, parler, par- 
donner, demandent un complément indirect, car on dit : nuire 
à quelqu^un, parler à quelqu^un, pardonner à quelqu^un ; il 
ne faut donc pas dire : ils se sont nui les uns les autres, Ht 
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$e sont parlé l'un l'autre ; tout coupables qu*ils sont, je les 
ai pardonnes ; dites : ils se sont nui les ur^ aux autres ; ils 
se sont parlé Vun À l'autrb ; je leur ai pardonné. De 
même on dira : Vamitié qui les unit l'un À l'autre, qui les 
lie l'un À l'autre, et non pas qui les unit l'un l'autre, qui 
les lie lun l'autre. 

628. — Quand deux verbes ne veulent pas le même com- 
plément, c'est-à-dire quand l'un veut un complément diret^t 
et l'autre un complément indirect, il faut donner à chacun le 
complément qui lui convient : 

Il attaqua la ville et 8*en empara, 

U attaqua et s'empara de la ville serait incorrect ; car de 
la ville, complément indirect de s'empara, ne sauttiit conve- 
nir à attaqua, qui veut un complément direct. 

629. — La même chose a lieu lorsque deux verbes exigent 
des compléments indirects marqués par des prépositions dif- 
férentes. Ainsi l'on dira: un grand nombre de vaisseaux 
entrât dans ce port, et en sortent tous les mois, et non pas : 
entrent et sortent de ce port, attendu qu'on dit : entrer dans 
et sortir de. 

530. — Lorsqu'un verbe a deux compléments de nature 
différente, c'est-à-dire, un complément direct et un complé- 
ment indirect, le plus court doit être placé le premier: 

n faut opposer un maintien atoîqtte aux propos et aux injures des 
méchants. 

Les hypocrites parent des dehors de la vertu les vices les plus hon- 
teux et les plus décriés. * 

631. — Si les compléments sont d'égale longueur, le com- 
plément direct se place le premier : les français vainquirent 
les Espagnols h Villaviciosa, 

532. — Il faut éviter de placer les compléments indirects 
do manière qu'ils donnent lieu à une équivoque. On ne dira 
donc pas ; croyez-vous pouvoir ramener ces esprits égarés, par 
LA douceur ? Les maîtres qui grondent ceux qui les servent, 
AVEC emportement, SQtit Ics plus mal servis. Il faut dire : 
croyez-vous pouvoir ramener par la douceur ces esprits éga- 
rés? — Les maîtres qui grondent avec emportement ceu^ qui 
les servent, sont les plus mal servis. 

533. — Loi-sque le complément d'un verbe renferme plu- 
sieurs parties unies par une des conjonctions et, ni, ou, ces 
parties doivent être exprimées par des mots de même espèce ; 
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c'est-à-dire, qu'alors les conjonctions et, ni, ou, ne doivent 
unir qu'un substantif à un substantif, un verbe à un verbe, 
une proposition à une proposition, etc. De là, les phrases 
suivantes sont incorrectes : 

Il aime le jeu et k étudier. 
Ils se plaisent au spectacle, ou à se promener. 
Il n'est pas nécessaire d'apprendre & tirer de Tare, ni le maniemeni 
du javelot. 

Je crois vos raisons excellentes^ et que vous le convaincrez. 

Il faut : il aime le jeu et V étude ; — ils se plaisent au spec- 
tacle ou à la promenade ; — il ni! est pas nécessaire d* apprendre 
a tirer de Varc, ni à manier le javelot ; — je crois que vos rai 
sons sont excellentes, et que vous le convaincrez. 

534. — Les verbes passifs forment leur complément à l'aide 
d'une des prépositions de et 2^''' ' ils prennent de, quand ils 
expriment un sentiment, une passion, en un mot un mouve- 
ment de l'arae ; et par, lorsqu'ils signifient une action à la- 
quelle l'esprit ou le corps a seul part : V honnête hx>mrne est 
estimé de tout le monde ; — une grande partie de la terre a été 
conquise par les Romains. 

686. — Remarque. Cependant, au lieu de la préposition de, l'usnge 
permet d'employer par, pour éviter plusieurs de : votre conduite a 
été approuvée d*une commune voix PAa toutes les personnes s<iges et 
éclairées. (Wailly.) *• 

EMPLOI DES AUXILIAIRES. 

536. — Le verbe avoir marque Faction : il a aimé, le verbe 
être, Tétat : il est aimé ; d'où il résulte : 

537. — 1° Que la plupart des verbes neutres, exprimant 
une action, se conjuguent avec l'auxiliaire avoir : j*ai succé- 
dé, il a régné, nous avions dormi, vous aviez marché, il a 
paru, ils ont péri, etc. 

538. — Excepté aller, arriver, choir, décéder, mourir, naî- 
tre, tomber, venir, et les composés devenir, parvenir, revenir, 
qui prennent l'auxiliaire être, quoique l'action qu'ils expri- 
ment exige le verbe avoir ; mais l'usage en a décidé autre- 
ment. 

539. — 2° Qu'uiî certain nombre de verbes neutres, comme 
accourir, disparaître, croître, cesser, monter, descendre, entrer^ 
sortir, passer, partir, grandir, déchoir, échoir, empirer, vieil- 
lir, etc., prennent tantôt avoir, et tantôt être ; avoir, lorsque 
c'est V action que le verbe exprime que l'on a en vue ; et efre, 
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quand Vétat est l'idée principale que Ton veut exprimer. Ce 
sont les circonstances dont le verbe est accompagné qui in- 
diquent le plus souvent lequel de ces deux points de vue on 
envisage. Ainsi je dirai avec avoir : elle a dispam mbite- 
ment ; la fièvre a eeêsé hier ; la rivière a numtê rapidement ; 
le baromètre a descendu de pltuieura degrés en peu d*heure9 ; 
il A passé en Amérique en tel temps ; le trait a parti avec 
impétuosité (Acad.) ; et avec le verbe être : elle est disparue 
depuis quinze jours ; la fièvre est cessée depuis quelque temps ; 
il EST monté, il est descendu depuis une heure ; les chaleurs 
SONT passées ; les troupes sont parties pour six mois, (Acad.) 

640. — Remarque, Plusieurs de ces verbes s'emploient 
quelquefois activement, c'est-à-dire, avec un complément 
direct, et alors ils prennent, comme les verbes actifs, l'auxi- 
liaire avoir : on les a descendus ; il a monté FesccUier ; on 
Va sorti d*une affaire désa^éable ; /ai poMé la nuit sans 
dormir, (Acad.) 

64^. — Quelques verbes neutres changent d'auxiliaire en 
changeant d'acception : 

542. — Convenir y dans le sens à* être convenable, prend 
avoir ; et Hre, dans le sens de demeurer d^accord : cette mai- 
son m* A convenu, et je suis convenu du 2>rix, (Acad.) 

543. — Demeurer prend le verbe avoir, dit TAcadémie, 
quand il a^le sens d* habiter: il a demeuré à Madrid. (Acad.) ; 
ou qu'il signifie employer du temps à : il a demeuré une heure 
à faire cela, (Acad.) — Dans toute autre acception demeurer 
prend le verbe être : il est demeuré en chemin ; où en EST-t/ 
demeuré de son travail f (Acad.) 

544. — On dit: cette faute ^'ert échappée, pour signifier 
qu'on l'a faite par inadvertance ; et : elle m* a échappé, pour 
faire entendre qu'on ne l'a pas remarquée. 

545. — Expirer se dit des personnes et des choses. 

Se disant des personnes, il signifie mourir, et prend avoir: 
cet honvme A expiré dans mes bras. 

Se disant des choses, il signifie arriver au terms de sa 
durée et prend les deux auxiliaires : avoir pour exprimer 
Taction : son bail a expiré à la Saint-Jean (Acad.) ; Hre^ 
pour marquer l'état : les délais sont expirés, (Acad.) 

546. — Remarque, Expirer, appliqué aux personnes, exige, 
comme tous les verbes conjugués avec avoir, que son auxi- 
liaire ne soit jamais sous-entendu. Il ne &ut donc pas imitei 
Racine, lorsqu'il dit : 
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A 068 mots ce héros expiré 

ITa laissé dons mes bras qu'un corps défiguré. 

Un héroB expiré n'est pas plus français qu'un héros triom» 
phé, un homme dormi, La grammaire demande : ce héros 
ATAMT expiré. 

647. — Rester, dans le sens de demeurer, de séjourner, prend 
avoir : il a resté deux jours à Lyon. (Acad.) 

Dans toute autre acception, il prend être: il est resté 
tout interdit. Il était resté à Bordeaux, pendant qu*on le 
croyait à Paris ; c'est-à-dire, U était, il se trouvait à Bor- 
deaux, etc. 

DE l'emploi des TEMPS DE l'iKDIOATIF ET DU CONDITIONNEL. 

548. — ^Le présent s'emploie à la place du passé pour ren- 
dre la narration plus vive, plus animée : 

«Tai vu, seigneur, j'ai vu votre malheureux fils 
Traîné par les chevaux que sa main a nourris. 
Il veut les rappeler, et sa voix les effraie, (Raoinx.) 

649. — Il faut alors que tous les verbes qui sont dans la 
même phrase, et qui expriment une idée de passé soient au 
présent. Ainsi l'on ne dira pas : il provoque son adver- 
saire, s* élance sur lui, et le terrassa ; ni : tandis que le 
cardinal Mazarin gagnait des batailles contre les ennemis 
de l'état, les siens combattent contre lui, La grammaire 
exige : il provoque son adversaire, s'élance sur lui, et le 
terrasse ; — tandis que le cardinal Mazarin gagne des ba- 
tailles contre les ennemis de Vétat, les siens combattent contre 
lui, 

550. — 'L'imparfait, exprimant un temps passé, ne doit pas 
s'employer : 

1" Pour une action qui a lieu à l'instant de la parole ; on 
ne dira donc pas : j'ai appris qtie vous étiez à Paris, si la 
personne j est encore ; Û faut dire : j'ai appris que vous 
ÊTES à Paris, 

2"* Pour une action qui a lieu dans tous les temps, comme 
une maxime, un axiome. D'où il suit qu'on ne doit pas 
dire : je vous ai dit que la sagesse /'emportait sur les 
richesses ; je vous ai démontré que la terre était ronde, La 
chose étant toujours vraie, ayant toujours lieu, c'est le pré- 
sent qu'il faut employer. Je vous ai dit que la sagesse tmtr 
PORTE sur les richesses ; je vous ai démontré que la terre est 
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rende. L'imparfait exprimerait tout le contraire de ce qu'on 
veut dire ; il indiquerait que la sagesse a été supérieure aux 
richesses, et qu'elle a cessé de l'être ; que la terre a été ronde 
et qu'elle ne l'est plus. 

651. — \j% 'pas%é indéfini désigne un temps passé, soit en- 
tièrement écoulé : j'ai reçu une lettre Vannée dernière, le 
mois passé, la semaine dernière, hier; soit qu'il en reste encore 
quelque portion à s'écouler : j'ai reçu une lettre cette année, 
ce m^is, cette semaine, aujourd'hui, 

652. — Le pa^sé défini ne se dit au contraire que d'un 
temps complètement écoulé, et séparé par l'intervalle d'une 
nuit au moms de l'instant où l'on parle ; ainsi l'on ne dira 
pas : JE REÇUS une lettre cette année, ce mois, cette semaine, 
aujourd'hui ; car on est encore dans le temps dont il s'agit. 

653. — Il résulte de la distinction qui vient d'être établie 
entre le passé défini et le passé indéfini que, pour un temps 
dans lequel on n'est plus, on peut également bien faire usage 
de l'un ou do l'autre de ces temps, et dire : je vous écrivis ou 
je vous AI ÉCRIT hier. Nous le rencontrâmes ou rums 
/'avons RENCONTRÉ l'année passéc. 

554. — Remarque. Lorsqu'on a & exprimer plusieurs fois un temps 
passé complètement écoulé, on ne doit pas dans la môme phrase 
employer tantôt le passé défiiii et tantôt le passé indéfini, comme 
dans cet exemple : je reçus hier une lettre à laquelle j'ai KéroNDa 
tout de suite ; il faut dire : je reçus hier une lettre à laquelle je ré- 
pondis tout de fuite ; ou j'ai reçu hier une lettre à laquelle j'ai ré- 
pondu tout de suite. 

655. — Le plus-que-parfait, exprimant un temps passé 
antérieur à un temps qui est écoulé, ne doit pas s'employer 
pour le passé indéfini, qui exprime simplement un temps 
passé ; ne dites donc pas : j'ai appris que vous aviez 
VOYAGÉ. Il s'agit ici d'un temps passé sans aucune idée 
d'antériorité par rapport au premier verbe ; dites : j'ai appris 
que vous avez voyagé. 

656. — Le conditionnel ne doit pas s'employer pour le 
futur ; ne dites donc pas : on m'a assuré que vous voyage- 
riez incessamment. 11 s'agit simplement d'un temps à venir 
sans aucune idée de condition ; dites : que vous voyagerez, 
etc. 

657. — Lorsque le verbe de la proposition principale est à 
un temps passé, le verbe de la proposition incidente doit 
être au conditionnel présent, et non au conditionnel passé. 
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pour exprimer un passé postérieur à TégArd du verbe de la 
proposition principale. Dites donc : je croyais que vous 
VIENDRIEZ, -et non : 'que vous seriez venu ; f aurais parié 
quHl pleuvrait, et non : qu'il aurait plu ; je m* attendais qu'il 
»i*fecRiRAiT, et non : qu'il w'aurait écrit ; j'aurais parié 
que vous réussiriez, et non : que vous auriez réussi. 

de l'emploi du subjonctif. 

558. — Le subjonctif est le mode du doute, de Tindécisioa 
On l'emploie : 

559. — Après les verbes qui expriment une idée de volonté, 
de commandement, de désir, de doute, de crainte, ou toute 
autre idée qui fait naître de l'incertitude sur le résultat do 
l'action exprimée par le second verbe : 

Ilveut J 

Il exige >• que yowR faniez yotre devoir. 

Il déaire ) 

560. — ^Après un verbe accompagné d'une négation ou qui 
exprime une interrogation : 



Je ne crois pas ) vi • 
Uroyez-vous j ^ 



Ne cherchez pas quelqu'un qui soit plus modeste. 
Cherchez-vous une personne qui soit plus habile ? 

561. — Exception. Le subjonctif cesse d'avoir lieu, quand 
l'interrogation est un tour oratoire qui, loin de marquer le 
doute, ne sert qu'à affirmer avec plus de force : 

Madame, oubliez-vous 

Que Thésée est mon père, et qu'il est votre époux ? (RAa) 

562.-^Après un verbe unipersonnel ou employé uniper- 
sonnellement : 



n semble 
Il convient 
Il faut 
n est juste 
Il est fâcheux 



- qu'jl vienne. 



663. — Exception. Tl semble, accompagné d'un complé- 
ment indirect de personne, il y a, il paraît, il résulte, il est 
certain, il est vrai, et quelques autres verbes unipersonnels 
qui expriment quelque cbose de positif, demandent l'indi 
catif : 

12* 
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n me semble 

. n vou» semble i ^„f.i ^ «.;.,« 
nparalt j-quilanusoo. 

Il est sûr 

À moins qu'ils ne soient accompagnés d'une négation, ou qu'ils n'ex- 
priment une interrogatioD : il ne me êemble poê, il ne parait pas qu'il 
ATT raiton. — Voua tembU-t-il, parait-il qu*ii ait raison f 

564. — Après un pronom relatif ou Tadverbe oà, quand 
l'un ou Tautre est précédé de le seul, de peu, de U plue, U 
moine, le mieux, la plue, la moine, la mieux, les plue, etc. 

Le ehien est li sxul ofUmal dont la fidélité soir à rèpreuve. 

(BuFFOir.) 

H y a PKU it*hommes qui saohxnt supporter Fadversité. 

(Massillon.) 

Cest LA 8KULK plocs oft VOUS PI7I8SIBZ aspirer, (Aoad.) 

Détestables flatteurs 1 présent le plus funeste 

Que PUISSE /atffv aux rois la yengeanoe céleste. (Racinx.) 

Cesi le MOINS Honnête homme qu*il y ait. (Bobsukt.) 

Le meilleur étant pour le plus bon, le pire pour le plus 
mauvais, et le moindre pour le plus petit, il résulte de là 
qu'on doit dire avec le subjonctif : c*est le meilleur homme 
qu'il y ait, i^est la moindre /awte gw't/ puisse commettre, 

666. — Remarque. Au lieu du subjonctif, on emploierait l'indicatif, 
si le verbe de la proposition incidente exprimait une chose positive, 
incontestable ; de ces deux officiers e*est le plus Jeune que jb connais ; 
— c*est le moins étourdi des élèves qui sont dans cette classe qu*on a 
récompensé. 

666. — Après un pronom relatif ou l'adverbe où, quand le 
verbe qui .suit exprime quelque cbose de douteux, d'incer- 
tain : je cherche quelqu'un qui me rende ce service ; — -je sol- 
licite une place que je puisse remplir ; — -firai dans une re- 
traite oit je SOIS tranquille. En effet, il est possible que la 
personne que je cberche ne me rende pas ce service ; que je 
ne puisse pas remplir la place que je sollicite, et que je ne 
sois pas tranquille dans la retraite où j'irai ; c'est le subjonc- 
tif qui exprime ce doute, cette incertitude. Remarquez qu'on 
dirait bien aussi : qui me rendra ce service ; que je pedx 
remplir ; oïl je serai tranquille ; mais le sens ne serait plus 
le même : l'état ou l'action marquée par les verbes rendre, 
pouvoir et être, serait représentée comme certaine, positive. 

667. — Après quelque . . . que, quel que, quoi que, quoique 
(conj.) : quelque riche que vous soyez ; — quels que soient 
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VOS talents; — qmi que vous disiez; — quoique vous sotez 
son ami. 

668. — ^Après certaines locutions conjonctives, telles sont : 
afin que, pour que, à moins que, en cas que, avant que, bien 
que, encore que, de crainte que, de peur que, pourvu que, sans 
que, jusquà ce que, etc. : 

Je suis venu pour que nous parlions de notre affaire. ( Acad.) 
Il n'en fera rien à moins que vous ne lui parliez. (Id.) 
Il reçut une gratification, bien qu*i\ ne Veut guère méritée. {Id.) 
Je vous écrirai avant que vous partiez. (Id.) 

569. — Après la conjonction que employée pour une des 
locutions conjonctives ci-dessus, ou dans le sens de si : 

Approchez, Qimje nous vous pabuons (Acad.), c'est-à-dire afin qui 
notM vous parlions, - 

Il ne fait pas de voyage qaHl ne soir malade (Ac.), c'est-à-dire sans 
Qu't/ soit f naïade. 

Si vous étiez sage et que vous voulussiez travailler, c^est-à-dire et si 
vous vouliez travailler. 

5*70. — De façon que, de sorte que, de manière que, si ce 
n'est que, sinon que, demandent tantôt le subjonctif, et tantôt 
l'indicatif; le subjonctif, quand Tidée tient du doute, de 
l'avenir : conduisez-vous de manière que vflus obteniez Ves^ 
time des honnêtes gens; et l'indicatif, lorsqu'elle est positive, 
et qu'elle a rapport au présent ou au passé : il se conduit de 
manière quHl obtient, il s^est conduit de manière qu'il a 
OBTENU Vestime des honnêtes gens. 

DE l'emploi DES TEMPS DU SUBJONCTIF. 

5*71. — Le subjonctif étant toujours sous la dépendance 
a'un autre verbe, c'est le temps du verbe précédent qui dé- 
termine quel temps du subjonctif il faut employer : je ne 
CROIS pas que vous veniez, ^6 ne croyais ^5 que vous vins- 
siez. 

672. — Remarque. Quelquefois, par inversion, le subjonctif précède 
le verbe dont il dépend, comme dans cette phrase : Quelque sages 
que nous soyons^ nous commettons bien des fautes. Pour faire l'ap- 
plication do la règle, il suffit de rétablir les mots dans leur ordre 
naturel ; nous cotnmettons bien des fautes, quelque s^iges que nous 
soyons. Cette inversion a le plus souvent lieu avec quelque, quoi- 
qite, afin que, et quelques autres locutions conjonctives. 

673. — Après le présent et le futur de l'indicatif, on em- 
ploie le présent ou le pasgé du subjonctif, selon le temps 
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qu'on veut exprimer à Tégard du premier verbe : le présent, 
pour marquer un présent ou un futur ; et le passé, pour ex« 
primer un passé : 

Je douterai \ qu<^ ^^^'^^^^'^^^'^^Q^'i'i^^t demain, 
y® J^^^ • [ que voua ayez étudié hier. 

5*74. — Exception. Après le présent et le futur de l'indica- 
tif, on emploie V imparfait du subjonctif au lieu du présent, 
et le plus- que-parfait au lieu du passé, si le verbe au sub- 
jonctif a sous sa dépendance une expression conditionnelle, 
énoncée ordinairement par si ou bien par quand ou par sans, 
ayant l'un et l'autre le sens de si. Alors l'imparfait du sub- 
jonctif équivaut au conditionnel présent, et le plus-que- parfait 
au conditionnel passé. 

Je ne croiA pas ) que vous étudiassiez maintenant, demain, 

Je ne croirai pas ) si l'on ne voua y contraignait. 

Je ne pense pas ) que vous eiutsiez étudié hier, ri Ton ne voua 
Je ne penserai pas ) y edt contraint. 

Je ne présume pas, je ne présumerai pas que vous m'eusriez écrit, 
quand môme vous l'auriez pu, c'est-à-dire ri vous Taviez pu. 

Je ne crois pas, je ne croirai pas qu'il réussit sans vous, c'est-à-dire 
ri vous ne le protégiez pas. 

Je ne suppose pas, je ne supposerai pas qu'il eût rêusri sans votre 
protectiony c'est-à-dire ri vous ne lui aviez pas accordé votre pro 
tection. \ 

Dans ces exemples que vous étudiassiez, signifie que vous 
étudieriez ; — que vous eussiez étudié, que vous auriez étudié ; 
et de môme pour les autres exemples. 

676. — Remarque. L'expression conditionnelle sans avec son com- 
plément éveille quelquefois une idée de temps présent ; dans ce cas, 
après le présent et le futur, il faut employer le présent du subjonc- 
tif, qui répond alors vni futur ^ et non pas au conditionnel : je ne crois 
pafi, je ne croirai pas quil réussisse sans vous ; le sens est : il ne ré- 
ussira paSy si vous ne le protégez pas, 

676.— Après l'imparfait, le plus-que-parfait, les passés et 
les conditionnels, on emploie Vimparfait ou le plus-que-par- 
fait du subjonctif, selon le temps qu'on veut exprimer à 
l'égard du premier verbe: Vimparfait, pour exprimer un 
présent ou un futur, et le plus-que-parfait, pour marquer un 
passé. 
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Je doutais 
Je doutai 

JiTdouterais }" ^"® ^^'^^ itudioêsiez aujourd'hui, demain. 
J'aurais douté 
J'avais douté 

Je doutais 
Je doutai 
J'ai douté 
Je douterais 
J'aurais douté 
J'avais douté 



que vous eussiez étvdié la semaiDe passée. 



577. — 1" Exception, Après un passé indéfini suivi d'une 
des locutions conjonctives afin que, pour que, de crainte que, 
de peur que, quoique, bien que, on emploie le présent du 
subjonctif, au lieu de Timparfait, pour exprimer un temps 
présent ou un temps futur : Dieu nous a donné la raison, 
afin que nous discernions le bien d'avec le mal (temps pré- 
sent) ; nous lui avons écrit, pour qu'il prenne demain une 
détermination (temps futur). 

578. — 2* Exception. Après un passé indéfini Tusage per- 
met d'employer le. passé du subjonctif, au lieu de l'impar- 
fait : a-t-on jamais vu un homme qui ait montré plus de 
courage ? 



DE l'emploi de l'infinitif. 



679. — L'infinitif s'emploie comme sujet et comme complet 
ment, 

680. — Employé comme sujet, l'infinitif suit les règles que 
nous avons données au n" 615. 

681. — Employé comme complément, il doit se rapporter 
sans équivoque à un mot exprimé dans la phrase. On ne 
dira donc pas : c'est pour faire des heureux que le Seigneur 
ncms donne ; je t'instruis pour rendre service à tes parents* 
Dans ces phrases, les infinitifs faire, rendre, ont un rapport 
équivoque : faire semble se rapporter également au Seigneur 
et à nous, et rendre à je et à te ; en effet, est-ce pour que 
nous faisions des heureux, ou pour qu'il les fasse, que le 
Seigneur nous donne ? est-ce pour que je rende service à tes 
parents ou pour que tu leur rendes service toi-même, que je 
t'instruis ? c'est ce que la phrase n'indique pas. Dans ces 
phrases et les semblables, il faut remplacer l'infinitif par un 
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autre mode que l'on met au tempe et à la penonne qu'e3nge 
le sens ; on dira donc : e^eêt pour que noua foMtcns des hm-^ 
reux que le Sei^fneur twus donné ; c'est pour que je rende 
service à tes parents qtte je t*instruis ; ou c^est pour qu'il 
fasse des heureux que le Seigneur nous donne ; c^est pour 
que tu rendes service à tes parents que je f instruis, 

682. — JUmarque, On sons-entend quelquefoiB le mot auquel f^ 
rapporte rinfinitif; mais il faut alors que Tesprit le supplée fiicile- 
ment, et que le rapport de l'infinitif avec ce mot sous-entendu n'offre 
rien de louche, rien ^ui puisse obscurcir le sens de la phrase. Tel 
est l'emploi de Finfinitif dans les phrases suivantes : la comédie eH 
faite pour kieb ; le eavoir est trop nréeieux jnmr le néougeb ; la nuit 
ee passa sans doexir, dans lesqueUes on voit clairement que le pro- 
nom nous est sous-entendu, et que c'est à ce pronom que se rapporte 
l'infinitit C'est comme s'il y avait : la comédie est faite pour que 
nous riions ; le savoir est trop précieux pour que nous le népligionê ; 
la nuit se passa sans que nous aormissions, 

583. — Au surplus, lorsque l'emploi de l'infinitif ne pré- 
sente rien de louche, on doit préférer ce mode à l'indicatif 
et au subjonctif, qui rendent le style diffus et languissant. 
Ainsi, au lieu de : il vaut mieux qu'on soir malheureux que 
criminel ; m,on frère est certain qu^iL rAijssira, il est mieux 
de dire: il vaut mieux étrb malheureux que criminel; mon 
frère est certain de réussir. 

584. — L'infinitif peut être le complément d'un autre 
verbe, ou sans le secours d'une préposition, ou à l'aide de 
certaines prépositions, dont les plus usitées, en pareil cas, 
sont à et de. 

585. — ^L'infinitif n'est précédé d'aucune préposition après 
atWr mietix, compter, croire, daigner, devoir, entendre, faire, 
falloir, sHmaginer, laisser, oser, pouvoir, prétendre, savoir^ 
sentir, vouloir. 

J'ai cru n*avoir au del que des g^oes à rendre. 

Ah 1 demeurez, seigneur, et daignez m* écouter. (Raozni.) 

Je voudrais inspirer l'amour de la retraite. (La Fontaine.) 

586. — L'infinitif est précédé de la préposition à après 
aimer, aider, s^attendre, s'entendre, autoriser, balancer, consen." 
tir, décider, désapprendre, encourager, exhorter, habituer, hé- 
siter, s'obstiner, penser, persister, renoncer, répugner, etc. 

Elle aimait k prévenir les injures par sa bonté. (Boas.) 

Je consens k me perdre afin, de le sauver. (CoaNBiu.B ) 

J*ai voulu m*obstiner k vous être fidèle. (RAcam.) 



8YNTAXB JDV FABTIOrPB FSÈSENT. J43 

587. — L'infinitif est précédé de ]a préposition de après 
appréhender, craindre, dédaigner, défier, se dépêcher, déeet" 
pérer, désirer, détester, différer, discontinuer, espérer, gagner^ 
regretter, souhaiter, soupçonner, etc. 

Je demande sa tète, et crains de Vobtenir. (Corneille.) 

Us ont désespéré D'avoir mon secret. (La Brdtère ) 

Je défiais ses yeux de me tmubler jamais. (Racine.) 

588. — Hemarque, On peut supprimer la préposition de 
après les verbes désirer, détester, espérer, soahmter, et dire : 
je désire de sortir *o\k je désire sortir, etc. C'est le goût et 
l'oreille qui en décident. 

689. — L'infinitif est précédé de la préposition à ou de 
après continuer, contraindre, déterminer, s'empresser, en" 
go^er, essayer, faillir, forcer, obliger, résoudre, solliciter, 
souffrir, tarder. C'est également le goût et l'oreille qu'il 
faut consulter : 

H contraignit cinq légions romaines 1 poser les armes sans combat. 

(Bossuet.) 

Et lui-même au torrent nous contraint de céder. (Racine.) 

590. — Il est dans le génie de notre langue d'admettre 
deux infinitifs de suite, et, dans ce cas, le second est complé- 
ment du premier : je veux le lui faire savoir. Je n'ose 
leur PERMETTRE d'écrire. Mais trois ou quatre infinitifs 
employés de cette manière rendent le style diffus, désagréa- 
ble pour l'oreille, et sont contraires à l'usage de nos bons 
écrivains. Ne dites donc pas : je crois pouvoir aller voir 
vos parents, — ITallez pas croire savoir faire jouer tous 
les ressorts de V éloquence. Il faut alors diminuer le nombre 
des infinitifs, en se servant d'un autre mode : je crois que je 
pourrai aile'*' voir vos parents, — IPallez pas croire qtie vous 
sachiez faire jouer tous les ressorts de V éloquence. 



CHAPITRE VIII. 

DU PARTICIPE PRÉSENT. 

691. Le participe présent est toujours invariable. 

Le temps est un vrai brouillon, mettant, remettant, rangeant, dé* 
rangeant; imprimant, effaçant, rapprochant, éloignant et rendant 
toutes choses bonnes ou mauvaises^ (Madame de Séyion^) 
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592.-r-Il ne faut pas confondre le participe présent avec 
Vadj^iif verbal (voy. n" ôO) ; celui-ci, terminé é^lement par 
anty s'accorde en genre et en nombre avec le mot qu'U 
qualifie : 

Des esprits bas et rampante ne s'élèrent jamais au sublime. 

(Girard.) 

La passion dominante de César était TambitioiL 

693. — Le participe présent exprime une action, et peut se 
remplacer par un autre temps du verbe- précédé de qui, ou 
d'une des conjonctions lorsque, parce que, puisque, etc. : c^est 
un homme d'un bon caractère, obligeant ses amis, quand 
V occasion s^en présente, — Ces hommes, prévoyant le danger^ 
se mirent sur leurs gardes. — Les hommes aidant tout le 
m^nde, n'aimant ordinairement personne. On peut dire : 
qui oblige ses amis, qui prévoyaient le danger, qui aiment 
tout le m<mde. 

694. — U adjectif verbal marque Tétat, la manière d'être 
du mot auquel il se rapporte, et peut se construire avec un 
des temps du verbe être : ce sont des hommes obligeants. — 
Ces hommes prévoyants ont aperçu le danger. — Les per- 
sonnes AIMANTES ont plurS de jouissances que les autres. On 
peut dire : des hommes qui sont obligeants ; des hommes qui 
sont prévoyants ; des personnes qui sont aimantes. 

695. — Le qualificatif en ant est participe présent quand 
il a un complément direct, parce qu'alors il y a action, ce 
complément étant toujours l'objet d'une action : 

Cette réflexion emharraMant notre homme. 

On ne dort point, dit-il, quand on a tant d*esprit. (La F.) 

Vois ces groupes d'enfants u jouant sous Tombrage. (Del.) 

696. — Le qualificatif en ant est ordinairement adjectif ver- 
bal quand il n'a aucune espèce de complément, parce qu'alors 
il exprime presque toujours l'état : 

Un geste pittoresque et des regards parlants. (F. de Neuf.) 
On apercevait sur la mer des m&ts et des cordages ^o<tofU«. 

697. — ^Le qualificatif en ant qui n'a qu'un complément 
indirect est ou participe présent ou adjectif verbal : participe 
présent, quand le sens indique l'action, et adjectif verbal, 
lorsque le sens indique la situation, l'état : 

On voit la tendre rosée dégorUtant des feuilles^ 
On voit la sueur ruisselant sur leur visage. 
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Dans ces phrases le sens est : la rasée qui DÉaoumE des 
feuilles ; la sueur qui ruisselle sur leur visage ; c'est de 
l'action qu'il s'agit: dégouttant, ruisselant, sont donc des 
participes présents, et doivent rester invariables. 

Voyez- vous ces feuilles dégonflantes de rosée f 
Voyez sa figare ruisselante de sueur. 

Dans ces deux dernières, au contraire, c'est l'état, la 
manière d'être qu'on exprime ; car le sens est gui sont dé- 
gouttantes de rosée, qui est ruisselante de sueur; dé* 
gouttantes, ruisselante, sont conséquemment des adjectifs 
verbaux, et doivent s'accorder avec les substantifs feuilles et 
figure, qu'ils qualifient. 

598. — Remarque. Le qualificatif en ant est participe présent, et par 
conséquent toujours invariable : 

1» Lorsqu'il est accompagné d'une négation : des leoliers nb tra- 
vaillant PAS, n'aimant pas Vélude, ne répondant pas aux soins qu*on 
leur donne. ^ 

2<* Lorsqu'il est précédé de la préposition en, exprimée ou sous-en- 
tendue : les hommes apprennent à vaincre leurs passions kn les com- 
battant. La mer mugissant ressemblait à une personne irritée, c'est- 
à-dire, en mugissant. Le participe présent précédé de la préposition 
en se nomme gérondif. 



CHAPITRE II. 

PU PABTICIPE PASSÉ. 

Participe passé sans auxiliaire. 

' 599. — ^Le participe passé employé sans auxiliaire s'accorde» 
comme l'adjectif, en genre et en nombre avec le mot auquel 
il se rapporte : 

Que de remparts détruits, que de villes /ore^*; 

Que de moissons de gloire en courant amassées ! (BoiL.) 

Les inimitiés sourdes et cachées sont plus à craindre que les hainet 
ouvertes et déclarées, 

600. — Exception, Les participes excepté, supposé, passée 
employés sans auxiliaire, sont invariables quand ils sont pla- 
cés avant le mot qu'ils modifient : excepté mes amis, sup- 
posé ces faits, passa cette heure, 

601. — ^11 en est de même des participes approuvé, certifié^ 

13 
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VU, placés au commencement d'une phrase dans certaines 
formules administratives ou judiciaires: approuva V écriture 
ci-deasus ; certifia la présente copie conforme à Vorigiwd ; 
vu par la cour les pièces mentiojMiées, (Dictionn. de TAcad.» 
6*édit.) 

Mais on dirait avec accord : mes amis exceptés ; ces fait» 
SUPPOSÉS ; cette heure passée ; V écriture ci- dessus approu- 
vée ; la présente copie certifiée conforme, les pièces mentioiv- 
nées vues par la cour ; attendu que les participes excepté, 
supposé, passé, approuvé^ certifié, vu, sont précédés des mots 
qu'ils modifient. 

Participe passé avec étrx. 

602. — ^Le participe passé, accompagné de l'auxiliaire être, 
s'accorde avec le sujet du verbe : 

lie fer est émousêé. les bûchers sont éteinte, 

La vertu obscure est souvent méprisée, (Massillon.) 

Les Orecs étaieut persuadée que Famé est immortelle. 

(Barthéluct.) 

608. — Quelquefois le sujet est placé après le participe, 
mais cela ne change rien à l'accord : quand il vit Vume oà 
étaient renfermées les cendres d*Hippias, il versa un tor- 
rent de larmes, (Fénelon.) 

Participe passé avec avoir. 

604. — ^Le participe passé accompagné de l'auxiliùre avoir 
s'accorde avec son complément direct lorsqu'il en est pré- 
cédé, et reste invariable quand le complément direct est 
placé après le participe, ou qu'il n'y a pas de complément 
de cette nature. 

Ainsi l'on écrira avec accord : 

Voici la lettre qtte j'ai reçue ; 
Yoici les lettres gtie j'ai reçues ; 
Où est ton livre î — je Tai perdu ; 
Où est ta plume ? — je T'ai perdue ; 
Où sont tes livres ? — je lee ai perdus ; 
Us m'ont félicité ; 
n nous ti félicités; 
Mon fils, nous Savons récompensé ; 
Mes fils, je vous ai récompensés ; 
Quelle peine j'ai éprouvée ! 
Que de déscigréments ils m'ont causés 1 
Chmhien de livres avex-vous lusf 
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p8ree que les participes r0pte«» récites, perdu^ perdue, perdus, 
félicitéf fêUcités, récompensé, récompensés, etc., sont précé- 
dés de leurs compléments directs que, le, la, les, me, nous, 
te, etc. s 

605. — On voity par les exemples ci^dessus, que le complé- 
ment direct du participe, quand il précède celui-ci, est ex- 
primé par un des pronoms que, te, la, me, nous, te, vous, se, 
ou par un substantif précédé de quel, que de, combien de. 
(Voir, n^ 92 et suivants, ce que nous avons dit sur les com- 
pléments). 

606. — Mais on écrira sans accord : 

Nous avons reçu votre UUre ; 
Us ont perdu leurs livres; 
J*ai récompensé jnea jUs; 

parce que les compléments directs votre lettre, leurs livres, 
mes fils, sont placés après les participes reçu, perdu, récom- 
pensé. 

De même on écrira sans faire varier le participe : ils ont 
RàPONDU à notre attente ; nous avons chanté ; cette armée 
a PÉRI, parce que les verbes répondre, chanter, périr, n'ont 
pas ici de complément direct : ce complément n'existant pas, 
il est évident que le participe n'en saurait être précédé. 

Il faut conclure de la règle qui précède et des exemples 
qui Tappuient : 

607. — 1' Que le sujet n'exerce aucune influence sur le 
participe conjugué avec avoir. 

608. — 2" Que les verbes neutres qui prennent cet auxili- 
aire ont toujours le participe invariable, ces sortes de verbes 
n'ayant point de complément direct. D'où il résulte que 
dans ces phrases et leurs analogues : les cinq heures que fat 
DORMI, les dix ans quHl a vécu, le participe ne varie -pas, 
parce que le pronom que qui précède, quoique se présentant 
sous la forme d'un complément direct, n'est réellement qu'un 
complément indirect équivalant à pendant lequel : les cinq 
heures pendant lesquelles fat dormi; les dix ans pen- 
dant LESQUELS il a vécu. 

Participe passé d^un verbe pronominal, 

609. —Le verbe être étant employé pour avoir dans les 
verbes pronominaux, le participe de ces verbes suit absolu- 
inent la môme règle que le participe conjugué avec avwr ; 
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e'est-à-dire, que le participe d*iin verbe pronominal s'aecoiidle 

avec le complément direct quand il ei^ est précédé, et qu'il 

reste invariable lorsque le complément direct est après» oa 

qu'il n'y en a pas. 

Ainsi l'on écrira avec accord : 

La lettre tv'Ob m aoot adrmêéê ; 
Us se /a sont mmUrêe; 
Bs M sont blâmée ; 

parce que les participes adrtêsée, montrée, blàméi, sont pré- 
cédés de leurs compléments directs que, la, te, 
Mab on écrira sans accord : 

Us se sont adreêâè une lettre ; . 

Bs se sont imtiginé que je plaisantais; 

attendu que les participes adressé et imaginé sont suivis de 
leurs compléments directs une lettre, que je plaisantais. 
On écrira encore avec le participe invariable : 

Us M sont écrit ; 

Nous nous sommes âuceédS ; 

lès participes écrit et succédé n'ayant pas de complément di- 
rect. En effet, c'est comme s'il y avait : Us ont écrit à eux; 
nous avons succédé à nous. 

Il résulte de la règle qui précède : 
610. — 1* Que les participes des verbes essentiellement pro- 
nominaux s'accordent toujours, parce que ces verbes ont 
{)our complément direct leur second pronom ( Voyez n' 105), 
equel précède toujours le participe, et qu'ainsi l'on écrira : 

Nous nous sommes ahêtentu de toute réflexion ; 
Mes amis, vous wmê êtes repentie de votre légèreté; 
Les troupes ee sont emparées de la ville ; 

«n faisant accorder le participe avec les compléments directs 
nous, vous, se, énoncés auparavant. 

611. — Excepté le verbe essentiellement pronominal s'arroger^ qui 
n'a jamais pour complément direct le second pronom. Ainsi on écrira 
sans acoorcT: Ut se sont AaaooÉ des droits, parce que le complément 
direct des droits est après le participe. Mais on écrira avec accord : 
les droits qu*ils se sont Aaaoote, il se les est akroqèb, les compléments 
directs qtie, les, précédant le participe. 

612. 2" Que le participe des verbes pronominaux formés 
des verbes neutres est toujours invariable, attendu que ces 
verbes, comme tous les autres verbes neutres, n'ont point de 
complément direct; tels sont les verbes m plaire, se déplaire. 
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H complaire, êe rire, se sourire, se parler, se sttecéder, se nuire, 
se convenir, se ressembler et se suffire. Ainsi on écrira sans 
accord : nous nous sommes nui : nous nous sommes plu ; il» 
se sont SUCCÉDÉ ; elles se sont parlé. 

613. — Excepté les trois verbes pronominaux neutres m douter y m 
prévaloir, 8*éenapperf dont l'usage veut qu'un fasM toujours accorder 
le participe avec le second pronom : notu nom éiton» doctAs de cette 
perfidie ; ils se sont ^happes €le prison ; elles se sont pkévaluxs de 
notre simplicité. Ces verbes sont considérés comme s'ils étaient es- 
sentiellement pronominaux. 

Les quatre règles que nous venons de donner suffisent 
pour résoudre toutes les difficultés du participe passé. Ce- 
pendant, comme l'application de ces règles peut présenter 
quelque embarras, nous allons, pour la rendre plus facile, 
ajouter ici quelques remarques particulières, qui seront tout 
à la fois le développement et le complément de ces règles. 

Remarques sur remploi de certains participes. 

614. — 1'* Remarque. Le participe d*u.nTerheunipersonnel 
est toujours invariable : 

Il est arrivé de grands malheurs. 
Il s'est glissé une errigur. 
Les mauvais temps qu'il y a eu. 
Les chaleurs qu'il a fait. 

Dans le premier exemple, le participe s'accorde avec son 
sujet il, qui est du. masculin et du singulier. 

Dans le second, il s'accorde avec son complément direct 
se, qui précède, et qui est du masculin et du singulier, re- 
présentant le mot il. 

Dans les deux derniers exemples, il ne s'agit pas de mau- 
vais temps eus, ni de chaleurs faites par quelqu'un ; les 
verbes avoir et faire ont abandonné leur signification active 
pour marquer simplement l'existence, et le que relatif qui 
précède n'est le complément d'aucun verbe : c'est une ex- 
pression dont l'analyse ne peut rendre raison. 

615. — 2* Remarque. Le participe entre deux que est 
également invariable : 

La réponse que j'avais prévu ^'oq vous ferait 
Les embarras que j'ai su que vous aviez. 

La raison en est que ce participe a pour complément di- 
fect la proposition qui suit £n effet, j'avais prévu quoif 

13* 
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^tf'on vQUt ferait des réponseê.^^^aî su qvoiP que vmu avîes 
des embarras, et comme ces compléments sont après le par- 
ticipe, prévu et su rejettent Taccord. 

616. — 3' BeTnarque. Le participe est invariable, quand il 
a pour complément direct /' représentant un membre de 
phrase, parce qu'alors l\ équivalant à cela, est du masculin 
et du singulier, et ne saurait, pour cette raison, communiquer 
la variabilité au participe dont il est le complément direct* 
On écrira donc avec le participe invariable : 

Cette lettre est plus intéressante que je ne L*avai< cm. 
L'affaire fut moins sérieuse que Je ne "C avait pente. 
Cette perfidie a eu lieu comme je L'ovats tuppoté. 
La famine arriva ainsi que Joseph i^ avait prédit 

C'est comme s'il y avait : 

Cette lettre est plus intéressante que je n'avais cru qu^dle était 
intêrêêsante. 

L'affaire fut moins sérieuse que je n'avais pensé qu^eUe êerait té- 
rieuM, 

Cette perfidie a eu lieu comme j'avais supposé qiCelle aurait Heu. 

La famine arriva ainsi que Joseph avait prédit qu^elle arriverait. 

617. — 4* Remarque. Le participe suivi immédiatement 
d'un infinitif s'accorde quand il a pour complément direct le 
pronom qui précède, et reste invariable si, au contraire, il a 
pour complément direct Tinfinitif qui suit : 

Cette femme chante bien, je l'ai entendue chanter. 

J'ai entendu qui ? elle chanter ; la est le complément 
direct du participe, et comme il le précède, accord. 

Cette romance est charmante, je l'ai entendu chanter. 

J'ai entendu quoi ? chanter elle. Chanter est le complé- 
ment direct du participe, et comme il est après, point d'ac- 
cord. 

Je les ai laiuéa partir. 

J'm laissé qui ? eux partir ; les est le complément direct 
du participe, et comme il le précède accord. 

Ss se sont laieti surprendre par l'ennemi 

Ils ont laissé quoi ? surprendre eux. Surprendre est le 
complément direct du participe, et comme il est après, point 
d'accord. 

618. — Obiervation. On voit par ces deux derniers exemples que 
le participe Unseét suivi d'un innnitif, est assujetti à la même règle 
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que les autres participes accompagnés d'un infiaitif ; c'est-à-dire qu'il 
s accorde, si le complément direct est avant le participe laissé, et qu'il 
est invariable, si ce complément est après. 

619. — On reconnaît mécaniquement que le participe suivi 
immédiatement d'un infinitif est précédé de son complément 
direct, quand l'infinitif peut se changer en participe présent, 
et qu'il a pour complément direct Tinfinitif, lorsque ce chan- 
gement ne peut avoir lieu : 

Je les ai vtu repousser les ennemis. 

Il nous a efiienaus bl&mer son imprudence. 

Ils se sont vus dépérir. 

On peut dire : je les ai vus repoussant les ennemis ; il 
wyus a entendtis blâmant son imprudence ; ils se sont vus 
DÉPÉRISSANT ,* dottc le participe est précédé de son complé- 
ment direct, qui est les, nous, se, et conséquemment il 
s'accorde. 

Je les ai vtt repousser par les ennemis. 

Il nous a entendu bl&mer, à cause de notre imprudence. 

Us se sont vu maltraiter. 

Comme on ne peut pas dire : je les ai vus repoussant par 
les ennemis ; il rums a entendus blâmant à cause de notre 
imprudence ; ils se sont vus maltraitant, point d'accord : 
l'infinitif qui suit est le complément direct du participe. 

620. — ^Le participe fait, suivi d'un infinitif, fait exception 
à ce qui précède ; il est toujours invariable, parce que ce 
participe et l'infinitif qui suit présentent un sens indivisible, et 
ne forment pour ainsi dire qu'un seul verbe ; de sorte que le 
complément direct n'appartient ni à fait ni à l'infinitif, mais 
aux deux verbes réunis. Exemples : Louis XI fit taire ceux 
qvUil avait fait parler si bien. 

Le négoce qui Favait fait fleuhdi, servit à la rétablir. 

(BUFFON.) 

621. — ^L'infinitif est quelquefois sous-entendu à la suite du 
participe des verbes pouvoir, devoir, vouloir : 

T , . . j . ( que i'ai dû,, sous-entendu lui rendre. 

Je lui ai rendu tous i ^ •» • j. j / • j 

»^xxx ^ ^xx wviAo 1 ^^^ j,^j ^^^ sous-entendu lui rendre, 

es servi es j ^^ j,^j voulu, sous-entendu lui rendre. 

Et dans ce cas, le participe reste invariable, parce qu'il a 
pour*compléraent direct l'infinitif sous-entendu. 

622. — Remarquez que les participes dû et voulu sont 
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variables dans ces phrases: il m'a payé les sommes qu'il 
m*a DCES ; il veut fortement les choses qu'il a une fois 
VOULUES» attendu qu'Û n'y a point ici d'infinitif sous-entendu, 
et que le participe a pour complément direct le que relatif 
qui précède. 

623. — 5* Remarque, Lorsqu'il y a une préposition entre 
le participe et l'infinitif qui suit, le participe peut de même 
avoir pour complément direct le pronom qui précède, ou 
l'infinitif suivant : dans le premier- cas» accord ; dans le 
second, point d'accord. 

Ainsi l'on écrira avec le participe variable : 

Les pereoDoes que j'avais engagèen à vous voir, sont ici 

Il nous a prié» de fui écrire. 

Ils se âoot propoaiê pour raccompagner. 

Nous^avons engagé qui à vous voir ? les personnes, repré- 
sentées par qtie ; — ^il a prié qui de lui écrire ? nous ; — ^ils 
ont proposé qui pour les accompagner? se, eu^, Qiu, 
nous, se, sont donc les compléments directs des participes 
engagés, priés, proposés, et comme ils les précèdent, accord. 

Mais on éciira sans faire varier le participe : 

Les personnes que j'avais désiré de voir, sont ici. 
Il nous a recommandé de lui écrire. 
Ils se sont proposé de raccompagner. 

J'avais désiré quoi ? de voir les personnes ; — ^il nous a 
recommandé quoi ? de lui écrire ; — ils ont proposé à eux 
quoi? de l'accompagner. De voir les personnes, de lui 
ÉCRIRE, de /'accompagner, sont donc les compléments 
directs des participes rfésiV^, recommandé, proposé ; et comme 
ils sont après, point d'accord. 

624. — Il faut remarquer que l'accord a toujours lieu lors- 
que le participe est précédé de deux compléments directs, 
comme dans cette phrase : les livres Qu't7 nous a priés de 
lui prêter ; dans ce cas, le complément direct énoncé le 
premier appartient à l'infinitif, et le second est sous la dé- 
pendance du participe. 

625. — Ohaemation. Avec les participes eu et donné suivis de la 
préposition à et d'un infinitif, le complément direct qui précède peut 
appartenir au participe comme a Tmânitif ; d*où il résulte que les 
participes eu, donné, peuvent alors s'écrire variables aussi bien qu'in- 
variables. Exemples : IjCs obstacles que fai eus à surmonter, c'est-ii- 
dire/ai eu des obstacles à surmonter, — Les obstacles que fai su à sur- 
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mtmter, c^est-à-dire foi eu à 9ftrmorUer deê obttacUs, — Len Uç<mi qu*on 
m'a ]>ONNÉE8 à apprendre^ c'est-à-dire on m*a dminê des leçonê à ap- 
prendre. — Les leçann qu'on m*a doxné à apprendre, c'eat-à-dire on 
m*a donné d apprendre des leçons. 

626. — 6' Remarque. Le peu a en français deux sî^ifi- 
c itions : ou il signifie uns petite quantité, ou il veut dire le 
ma-Tique. 

Dans le premier cas, c'est le substantif placé après le peu 
qui détermine Taccord. Dans le second cas, au contraire, 
c'est avec le peu et non avec le substantif qui suit, que l'ac- 
cord se fait. Exemples : 

Le peu d'affection que tous lui avez timoignée lui a rendu 1« 
courage. 

Le peu signifie ici une petite quantité, car il y a eu de 
l'affection de témoignée : le ^m, complément direct, repré- 
sente conséquemment le substantif affection, et le participe 
se met au féminin sincrulier. 

Le peu d'affection que vous lui avez thnoijni Va découragé. 

Ici le peu signifie le manque, car sans le défaut d'affection, 
il ne serait pas découragé ; le que, complément direct, repré- 
sente conséquemment le peu, mot masculin singulier, et le 
participe adopte le genre masculin et le nombre singulier. 
D'où résulte cette règle : 

627. — Le participe précédé de le peu varie lorsque le sens 
permet de supprimer le peu, et reste invariable lorsque cette 
suppression ne peut avoir lieu. Dans le premier exemple, 
on peut dire : V affection que vous lui avez témoignée lui a 
rendu le courage, accord ; dans le second, on ne saurait dire : 
V affection que voua lui avez témoignée Va découragé ; point 
d'accord. 

628. — 7* Remarque, Le pronom en, mot vague qui signi- 
fie de cela, étant toujours employé comme complément in- 
direct, ne peut exercer aucune influence sur le participe. 
Ainsi on écrira, en parlant de fruits, j'en ai mangé, et en 
parlant de lettres, j'en ai reçu. Ces phrases sont ellipti- 
ques ; c'est comme s'il y avait : fat mangé une certaine 
quantité de cela (de fruits), fai reçu un certain nombre de cela 
(de lettres), et les participes mxmgé, reçu, sont invariables^ 
parce que leurs compléments directs, une certaine quantité, 
fin certain niomhre, ne sont pas exprimés. 
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n A des troupes, et il «n a demandé aux antres peuples de la Orèee 

(Barthélémy.) 

Hélas 1 j'étais ayeugle en mes vœnz aujourdliui : 

J*en ai fait contre toi, quand j*en ai fait pour lui (Goaw.) 

Mais on dira avec accord : nous les en avons informés ; 
U nous en a blâmés ; V opinion que fen avais conçue ; 

Elle s'en est vantée as'^ez publiquement ; (Raoikje.) 

■ Rendez grâces au ciel qui nom en a vengés ; 

attendu que les participes informés, blâmés, conçue, vantée, 
vengés, sont précédés de leurs compléments directs les, nous, 
gue, se, nous, 

628 bis. — Le pronom en, complément indirect d'un ad- 
verbe, comme combien, autant, plus, etc.» forme avec cet 
adverbe le complément direct d'un verbe actif, ou d'un verbe 
pronominal formé d'un verbe actif; ce complément direct 
combien en, autant en, mis pour combien de cela, autant de 
cela, étant du masculin et du singulier, ne saurait faire varier 
le participe ; cVst pourquoi on écrit avec le participe inva- 
riable, en parlant de personnes : combien il en a trompé, et 
en parlant de fleurs : autant il en a cueilli, autant il en a 
donné. C'est donc à tort que Racine a dit : 

Ah I malheureux, combien j'en ai déjà perdus I 

629. — 8* Remarque, Coûté et valu, quoique participes 
de verbes neutres conjugués avec avoir, sont quelquefois 
susceptibles d'accord ; c est lorsque les verbes éditer et 
valoir sont employés activement. Or, coûter est pris active- 
ment, quand il signifie causer, exiger ; et valoir, lorsqu'il a le 
sens de procurer, rapporter. Ainsi je dirai avec accord : 

Lee peines gue cette affaire nCa ooutébs, c.-à-d., nt^a catutées ; 
Lee honneurs que cette place vfCa valus, c.-a-d., m*a procurés ; 

parce qu'ici coûter et valoir sont actifs, et précédés de leur 
complément direct que, pour peines et pour honneurs, 
C est ainsi que s'expriment nos bons auteurs : 

Après tous les ennuis que ce jour m'a coûtés, 

Ai-je pu rassurer mes esprits agités t (RAonnc) 

Vous n'avez pas oublié les soins que vous m'avez coûtés depuis vo* 
fcre enfance. (FâNELON.) 

Que d'éloges ne lui a pas valus sa conduite noble et généreuse ! 

(Thomas.) 
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Mais on dira avec le participe invariable : 

Cette affaire m! a coûté une peine infinie ; 
Ce travail rrCK valu une gratifijcatixfn ; 

attendu que les compléments directs une peine infinie, une 
gratification, sont après les participes coûté, valu. 

629 bis. — Le participe passé, lorsqu'il est variable, est 
soumis aux mêmes règles d*accord que Tadjectif et le verbe : 

V Quand il est précédé de deux substantifs synonymes : 
Une bravoure, une valeur estimée, accord avec le dernier 
substantif, qui est le mot modifié par le participe. (Voy. 
n" 602.) 

2° Quand il est précédé de deux substantifs unis par ou : 
Son imprudence ou sa légèreté est blâmée, accord avec le 
dernier substantif, qui est le sujet du verbe. (Voy. n* 603.) 

3° Quand il est précédé de substantifs placés par grada- 
tion : Un discours, une parole qu'on a prononcée dans la co- 
lère, accord avec le dernier 'substantif, représenté par qu£, 
complément direct du participe. (Voy. n' 606.) 

4° Quand il est précédé de substantifs renfermant une ex- 
pression qui réunit en telle tous les mots précédents ; Pro- 
tections, chances heureuses, tout s* est réuni pour le favoriser, 
accord avec le mot tout, représenté par se, complément di- 
rect du participe. (Voy. n" 606.) 

6"* Quand il est précédé de deux substantifs unis par comme, 
de mèm£ que, ainsi que, aussi bien que : C'est votre capacité, 
aussi bien que votre zèle, qu'on a récompensée, accord avec 
le premier substantif, représenté par que, complément direct 
du participe. (Voy. n** 508.) 

6* Quand il est précédé d*un collectif avec lequel il est en 
rapport : Le grand nombre de fautes que f ai remarqué pro- 
vient de votre inapplication, accord avec le substantif nombre, 
représenté par que, complément direct du participe. (Voy. 
n** 517, 619.) 

7" Quand il est précédé d'un collectif, et qu'il est en rap- 
port avec le substantif complément du collectif: Une multi- 
tude de fautes se sont glissées dans votre lettre, accord avec 
le substantif fautes, représenté par se, complément direct du 
participe. (Voy. n~ 617, 619.) 
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CHAPITRE I. 

DB UADVERBE. 

630. — ^Dessus, dessous, dedans, dehors, étant adverbes, 
ne veulent pas de complément ; ainsi ne dites pas : dessus 
la terref dessous le ciel ; dites : sur la terre, sous le ciel. 

Excepté : l** quand ils sont employés en opposition : les 
ennemis sont dedans et dehors la ville ; 2* lorsqu'ils sont 
précédés d'une préposition: par-nsssus les murs. On a 
tiré cela de dessous la table. (Acad.) 

631. — Alentour, auparavant, davantage, rejettent 
également tout complément ; ainsi ne dites pas : alentour de, 
auparavant de, auparavant que, davantage de, davantage 
QUE : alentour de la table, auparavant de partir, auparavant 
QUE vous partiez, il a davantage D*instruction, il en a davan- 
tage QUE vous ; dites : autour de, avant de, avant que, plus 
de, plus que : autour de la taJble, avant de partir, avant que 
vous partiez^ il a plus d'instruction, il en a plus que nous. 

Remarquez cependant qu*oD dit bien : Depuis que je me suis trom- 
pé, Je crains davatitage de commettre des erreurs; je désire que vous 
soyez instruit, mais je désire davantage que vous soy^z bon et honnête , 
— vous voulez voyager, il serait bon auparavant de prévenir vos pa- 
rents, il serait utile auparavant que vous les consultassiez, attendu 
que, dans ces phrases, de et que dépendent non des adverbes davan^ 
toge, auparavant, mais bien des verbes craindre, désirer, il serait biyOy 
U serait utile : je crains de, je désire que, il serait bofi de, il serait utile 
que. 

632. — Davantage ne doit pas non plus s'employer dans 
le sens de le plus ; au lieu de dire : de toutes les fleurs, la 
rose est celle qui me plaît davantage, dites ; qui me plaît 

LE PLUS. 

633. — Plus tôt a rapport au temps, et a pour opposé 
plus tard : il partira plus tôt. (Acad.) — Plutôt éveille une 
idée de préférence : 

... Le travail, aux hommes nécessaire, 

Fait leur félicité plutôt que leur misère. (Boilkad.) 

634. — ^Si, AUSSI, se joignent aux adjectifs et aux adverbes; 
81 m^este, aussi éloque7it, si modestement, aussi éloquem- 
ment ; — ^tant, autant, aux- substantifs et aux verbos: tant 
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d* éloquence, autant de préjugés, il travaille tant, autant 
estimé que chéri, 

635. — Remarqua, Si ne peut qualifier les locutions adverbiales. 
On ne doit donc pas dire : il était si en peine, si en colère, si à Faise, 
il est venu si à propos ; il faut dire : il était si fort en peine, si fokt 
en colère^ si bien à son aise ; il est venu si bi£n à propos, 

636. — Aussi, autant expriment la comparaison: César 
était aussi éloquent que brave, on Vadmirait autant qu*on le 
craignait. 

Si, tant, marquent l'extension : il est si faible, il a tant 
fatigué. 

637. — Avec une négation si et tant peuvent s'employer 
pour aussi, autant : Il n*est pas si riche que vous. (Acad.) 
Rien ne m^a ta^t fâché que cette nouvelle. (Acad.) 

688. — Remarque, Les deux termes d'une comparaison s'unissent 
par la conjonction que : il est aussi sage que vaillafU. (Acad.) — At*ssi 
sage comme vaillant serait une faute grossière. 

639. — De suite, successivement, sans interruption : il ne 
saurait dire deux mots de suite. (Acad.) Tout de suite, 
sur-le-champ : il faut que les enfants obéissent tout de suite. 
(Acad.) 

640. — ^TouT-À-ooup, soudainement : cette maison est tom- 
bée tout-à-coup ; TOUT d'un coup, tout en une fois : il 
gagna mille écus tout d'un coup. (Acad.) 

641. — ^Três ne peut modifier qu'un adjectif ou un ad- 
verbe : c^t homm^ est très savant ; il agit très sagement. 
(Acad.) Avant les noms on fait usage de bien, extrêmem£nt ; 
ne dites donc pas : fai très faim, fai très soif, mais dites : 
fai BiEif faim, fai extrêmement soif 

642'. — On ne doit pas dire : c'est ici ot je defneure ; c^est 
l'k où je vais. Il y a dans ces phrases deux adverbes qui 
expriment la même circonstance, qui modifient le même 
verbe, ce dont on peut s'assurer en procédant comme nous 
l'avons fait au numéro 526 : je demeure ici oii, je vais là où. 
Le sens étant complètement rendu par ces mots : je demeure 
ici, je vais là, il est évident que Tad verbe où doit être sup- 
primé, et remplacé par la conjonction que, qui sert à unir 
les deux propositions renfermées dans chacune des phrases 
dont il s'agit: e*€stici qv^je demeure, c*est là QUE^e vais. 

14 
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643. — ^La négation se compose de ne, ne pas, ne point: je 
rCoee.je vCoee pae^je n'ose point. Ne est la plus faible des 
négations, ne point est la plus forte, ne pas tient le milieu. 

644. — Les locutions conjonctives à moins que, de peur que, 
de crainte que, et le verbe enijpêcker, veulent toujours après 
eux la négation ne : à moins que vous ne lai parliez, de peur 
qu^on NE voM.? trompe, (Acad.) 

La pluie smf£CHa qu'on ne te promenât dan» le» jardin», 

(Racine.) 

Leefavteê d Homère fContpa» empâcbé qu'il vx/ût eublime. 

(BOILEAU.) 

646. — La négation ne s'emploie également après autre, 
autrement, plus, mieux, moins, meilleur, et les verbes crain^ 
dre, avoir peur, trembler, appréhender : il est tout autre qu'il 
V* était ; il parle autrement qu'il '^' agit ; il est plus modeste 
qu'il NE le paraît ; je crains qu'il ne vienne. (Acad.) 

646. — Exception, L'emploi de îw cesse d'avoir lieu quand 
le verbe de la proposition précédente est accompagné d'une 
négation : il ne parle pas autrement qu'il agit ; il n'est pas 
plus modeste qu'il le parait ; je ne crains pa^ qu^il vienne. 

647. — Remarque. Après craindre, appréhender, avoir peur, trem- 
bler, de crainte que, de peur que, on met ne pas, au lieu de ne, quand 
on souhaite raccomplisseraent de l'action exprimée par le second 
verbe : je crains qu il ne réussisse pas ; fai peur qu'il ne soit pas 
arrivé. (Acad.) 

648. — Nier, désespérer, disconvenir, douter, sont suivis de 
ne, seulement quand ils sont accompagnés d'une négation : 
je ne nie pas, je ne doute pa^ que cela ne soit (Acad.) ; mais 
on dirait sans la négation : je nie, je doute que cela soit (Acad.), 
parce que les verbes nier, douter, sont employés affirma* 
tivement. 

649. — Les locutions conjonctives avant que, sans que, et 
le verbe défendre, ne sont jamais suivis de ne : avant qu'il 
fasse froid; — j'ai défendu qu>e vous fissiez cette ckose, 
(Acad.) 

650. — Point nie plus fortement que pets. D'où il suit : 

1* Que point se dit de quelque chose de permanent et 
d'habituel, et pas, de quelque chose de passager et d'acci- 
dentel. Il ne lit POINT, c'est-à-dire, jamais. Il ne lit pab, 
o'est-à-dire, il ne lit pas dans ce moment 
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V Que pas est préférable à point avec un adverbe de com- 
paraison, comme si, aussi, tant, autant, plus, moins, etc., et 
avec les adjectifs numéraux : il n'est pas aussi habile ; vous 
n*êtes PAS moins prudent, — // ne possède pas un ami, vous 
n'avez pas lu dix papes. 

661. — Dans les propositions interrogatives jpo* et point ne 
présentent pas la même différence que dans les propositions 
non interrogatives : ITavez-vous point dit cela ? suppose du 
doute dans celui qui parle ; — N'avez^vou^s pas dit cela ? indi- 
que une chose positive dont il a connaissance. 

Tout le monde rit, n'ai-je point dit quelque sottise f 
Pourquoi me blftmez-yous ? n'ai-je pas eut la vérité I 

652. — On supprime pas et point : V Avec oser, pouvoir, 
cesser, savoir, employés absolument ou suivis d'un infinitif : 
je n'ose, je ne puis, je ne sais, je ne puis répondre, je ne puis 
marcher, je ne cesse de travailler. Cette suppression n*est 
pas de rigueur. — 2* Quand il y a dans la proposition une ex- 
pression dont le sens est négatif, comme jamais, guère, nul, 
nullement, aucun, rien, personne, ni répété, ne, . , que signi- 
fiant seulement : 

Un méchant ne »9xt jamais pardonuer. 

Il ne faut rien dire qui puisse attaquer la réputation d'un homme 
de bien. 

Titus ne passait aucun jour sans faire une bonne action. 

Je ne vois persontu qui ne vous loue. 

Il n'a ni talent ni bonne volonté. 

L'honnôte homme ne connaît que ses devoirs. (AgadAmix.^ 



CHAPITRE XL 

DE LA PEÉPOSITION. 

663. — Au TRAVERS veut de, À travers demande un com- 
plément direct : au travers d'un buisson ; ' à travers les 
champs. (Acad.) 

654. — Près de éveille généralement une idée de proxi- 
mité : il demeure près de V église. Auprès de, à Tidée do 
proximité ajoute souvent celle d'assiduité, de sentiment : cet 
enfant n'est heureux qu'auprès db sa mère. 
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055. — ^Vis-À-yi8 ne s'emploie que pour une opposition de 

lieu, et signifie en face, à V opposite : U loge vis-à-vis de mes 
fenétreê. C'est donc une faute de l'employer dans le sens de 
envers, à V égard de, et de dire : son ingratittide vis-à-vis de 
ses bien/aiteurit, dites : envers ses bier^aiteurs, à l'égard de 
ses bienfaiteurs, 

656. — Vis-à-vis, en face, proche, près, hors, veulent après 
eux hi préposition de : ms-àvis de Vile de Ténédos ; — près 
DU mont Athos ; — hors des rangs ennemis, etc., excepté dans 
la conversation et dans le style très-familier, où il est permis 
de supprimer la préposition : il loge près Varsened, vis-À-vis 
la nouvelle rue, 

657. — Entre signifie au milieu de ; c'est pour cela, selon 
l'Académie, qu'il ne se dit généralement que de deux per- 
sonnes ou de deux objets : il était entre nous deux : la dis- 
tance ENTRE les pôles, ENTRE U cicl et la terre, flotter entre 
la crainte et Vespérance, (Acad.) On dit aussi entre nous, 
ENTRE eux, ENTRE quatre murailles, c'est-à-dire au milieu de 
nous, d'eux, de quatre murailles. — Parmi signifie dans U 
nombre de, il est moins précis que entre, et, pour cette raison, 
il ne se met qu'avec un pluriel indéfini qui signifie plus de 
deux ou de trois, ou avec un collectif: parmi les honnêtes 
gens, parmi eux, parmi le peuple, parmi la multitude. 

658. — Quelquefois entre s'emploie pour parmi : il fui 
trouvé ENTRE les morts, (Acad.) entre les merveilles de la 
nature il n'en est point de plus admirable. (Acad.) Jamais 
parmi ne s'emploie pour entre ; ainsi il ne faut pas dire : 
parmi l£s deux frères, parmi les trois Iforaces ; deux, 
trois n'étant pas des nombres indéterminés, c'est entre 
qu'il faut employer : entre les deux frères, entre h s trois 
Jïotaces. 

659. — Jusque s'emploie devant une consonne : jusque 
sur les autels ; jusque dans les nuages. — Devant une voyelle 
on fait usage de jtisque et de ju^ques ; mais plus fréquem- 
ment du premier : jusQu'at^ fond du cœur, jusques à la fin 
du monde, jusques à quand, 

Suiviiut l'Académie on dit également bien jusqu'au- 
jourd'hui ^i jusqu'à aujourd'hui. 

660. — Voici a rapport à ce qui suit, et voilà à ce qui 
précède : 

Foiet trois médecins qui ne se trompent pas : 
Oaité, doux eserdoe et modeste repas. 



STNTAXB DE LA PBÂPOSITION. 161 

La droiture du cœur, la yérité, rinnocoDce, l'empire sar les pas- 
aioDa, voilà la véritable grandeui*. (Massillon.) 

Complément des prépositions et des locutions prépositives. 

661. — Deux prépositions peuvent n'avoir qu'un seul et 
même complément. Ainsi on dira: il a parlé pour et 
contre vous, tout aussi bien que : il a parlé pour vous et 
contre vous, 

662. — Deux locutions prépositives peuvent également 
n'avoir qu'un seul complément, pourvu qu'elles exigent la 
même préposition ; ainsi l'on dira : près et autour de la 
ville, parce qu'on 3it près de, autour de. Mais on ne dirait 
pas : à cause et par rapport h vous, à cause exigeant de et 
jfwr ra2>port demandant à. 

663. — Une préposition et une locution prépositive ne peu- 
vent pas avoir un seul et môme complément ; il faut donner 
à chacune le complément qui lui convient. On ne dira donc 
pas : juger suivant et conformément aux lois ; mais bien : 
juger suivant les lois, et conformément À ce qu* elles pre- 
scrivent. 

De la répétition des prépositions. 

664. — A, de, en, se répètent toujours avant chaque com- 
plément : 

n dut la vie à la clémence et à la magnanimité du vainqueur. 
Il est doux de servir sa patrie et de contribuer a sa gloire. 
On trouve les mêmes préjugés en Europe, en Asie, en Afrique, et 
jusqu'en Amérique. 

665. — Les autres prépositions, surtout celles qui n'ont 
qu'une syllabe, se répètent qu^nd les compléments n'ofirent 
aucune ressemblance de signification : dans la paix et dans 
la guerre; par ^a force et pak l'adresse; avec courage et 
AVEC inhumanité. Au contraire, elles ne se répètent pas, 
quand les compléments sont des expressions synonymes : 
DANS la mollesse et Voimveté ; par la force et la violence ; 
AVEC courage et intrépidité, 

666. — Quelle que soit la préposition, il faut remarquer 
qu'on ne doit pas la répéter avec deux substantifs qui repré- 
sentent un seul et même objet : cette citation appartient À 
Paui et Virginie ; La Fontaine dar.s sa fable de VAne et le 

14* 
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chien. L'expression est eltiptique; c'est comme s'il j avait : 
cette citatioa appartient à {le roman intittUé) Paul et Vir- 
ginie ; La Fontaine dans sa fable {ayant le titré) de l'Ane 
et le chien. 



CHAPITRE IIL 

DE LA OOVJONOTIOV. 

667. — JS!t, ni, ajoutent à la pensée ; mais et j ajoute af* 
firmativement, et ni négativement. 

668. — D'où il suit qu'on emploie et : 

V Pour unir les propositions incidentes qui dépendent 
d'une principale affirmative : 

Il croit que la terre eat une planète, et qu'elle tourne autour du 
ioleiL 

2** Pour unir les parties semblables d'une proposition af- 
firmative : 

n cultive les lettres et les sciences. 
Cet enfant est instruit et modeste, 
n agit lentement et prudemment. 

669. — Qu'on emploie ni : 

1" Pour unir les propositions incidentes qui dépendent 
d'une principale négative : 

Il ne croit pas que la terre soit une planète, nt qu'elle tourne au- 
tour du soleil. 

2* Pour unir les parties semblables d'une proposition né- 
gative : 

H ne cultive pas les lettres nt les sciences. 
Cet enfant n*est pas instruit ni modeste. 
Il n'agit pas lentement nt prudemment. 

670. — Remarque, Il est plus élégant de supprimer />a« et 
point et de répéter ni : 

n ne cultive ni les lettres nt les sciencea 
Cet enfant n'est nt instruit nt modeste. 
Il n'agit nt lentement ni prudemment. 

671. — Et précède sans : ni le remplace : 

San8 joie et sans murmure elle semble obéir. 

Sans crainte nt pudeur, sans force ni vertu. (RAonn.) 
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672. — Plus, mieux, mains, autant, placés au commence- 
ment de deux membres de phrase, ne doivent pas être uni^ 
par la conjonction et : plus on lit JRacine, pltis on V admire, 
ET plv^ on V admire serait une faute : la raison en est qu*il 
ne s'agit pas de. lier ces deux propositions, mais de marquer 
le rapport de Tune avec l'autre ; c'est comme s'il y avait : on 
admire d'autant plus JRacine, qu*on le lit plus, phrase dont 
les propositions ne sauraient être unies par et. 

673. — Parce que (en deux mots) signifie attendu que : 

. . . Parce ^w'elle meurt, laut-il que vous mouriez I (Racine.) 

Par ce que (en trois mots) veut dire par la chose que ou 
par les choses que : 

Par ce qu^on voit tous les jours, il est facile de comprendre com- 
bien le mauvais exemple est pernicieux. 

674. — Quoique (en un mot) signifie bien que: quoiqub 
vous soyez instruit, soyez modeste. 

Quoi que (en deux mots) veut dire quelque chose que : 
QUOI QUE vous lui disicz, il ne voua écoutera jms. (Acad.) 

675. — Çttawrf, conjonction, signifie lorsque, à quelle époque? 
—Venez quand vous durez fini ? quand partez-vous ? (Acad.) 

Quant, préposition, a le sens de à V égard de, et est tou- 
jours suivi de la préposition A : quant k cette affaire, je m'en 
inquiète peu, (Acad.) 

676. — A cause que, durant que, malgré que, ont vieilli, et 
ne s'emploient plus ; a cause que se remplace par parce que, 
durant que par pendant que, et malgré que par quoique. 

677. — La conjonction que a un grand nombre d'usages, 
dont les principaux sont : 

1* D'unir deux verbes l'un k l'autre : je crois que Vame est 
immortelle. 

Jiemarque. La conjonction qtie ne régit aucun mode : c'est le sens 

ritif ou douteux du verbe précédent qui demande l'indicatif ou 
subjonctif. (Voyez, n** 658 et suivants, la syntaxe de ce dernier 
mode.) 

2° D'unir les deux termes d'une comparaison : Démosthèm 
était plus éloquent que brave. 

3* De former, à l'aide de la préposition de, certains tours 
de phrase uniquement propres à notre langue et qu'on ap- 
pelle, pour cette raison, gallicismes : 

C'est peu que de posséder des richesses. 
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C'est un deTOÎr que (Toblîger ses amis. 
C'est être sage que de se défier des méchants. 
Quel plaisir que de revoir sa pairie ! 
Il ne laisse pas que d*éire généreux. 

678. — Remarque, L*u«age permet de supprimer la ooojonction que^ 
et de dire : eetipeu depoêHéaer deê rieheMea; e^eai un devoir d obliger 
êeë otniM, etc. Le besoin d'abréger rend cette coostraction bien plus 
fréquente que l'autre^ 

4* D'éviter la répétition de certaines conjonctions, comme 
quand, lorsque, si, quoique, comme, etc. : quand on est riche, 
et qu'on est généreux, on ne manque pa^ d'amie ; si vous avez 
des amis, et que vous désiriez les conserver, prouvez-leur votre 
estime. Dans le premier exemple, que remplace quand, et 
dans le second, il est employé pour si. 

L'usage fera connaître les autres fonctions de cette con- 
fonction. 



CHAPITRE XIII. 

DB LUNTBSJSOTION. 

679. — Ah ! exprime la joie, la douleur : Ah ! quel bon- 
heur ! Ah ! que je souffre ! — Ha ! marque la surprise î 
Ha ! votLs voilà ! Ha ! ha ! je rCen savais rien, 

680. — Oh/ exprime la surprise ou l'affirmation: Oh! 
OH ! je croyais le contraire ; — Oh ! pour le coup je vous tiens. 

Ho ! sert à oppcler : Ho ! venez ici. Il marque aussi la 
surprise! Ho! que faites -vous là? 

sert à Tapostrophe oratoire : mon fis ! adorez Uteu, 
et ne cherchez pas à le comprendre, — suprhne plaisir de 
pratiquer la vertu ! 

681 . — Eh ! peint la douleur, la plainte : Eh I qui iCa pas 
pleuré quelque perle cruelle ? (Delille.) — Hé ! s'emploie pour 
appeler, pour avertir : Hé ! vcTiez donc ; Hé ! que dites- 
vous ? 



DBS JnOlTBES. 165 



CHAPITRF IIY. 

DSS FIGUBES DE SYNTAXB. 

682. — Il y a dans les langues une construction de mots 
commune à toutes, et dans laquelle les mots sont placés dans 
Tordre le plus simple, celui qu'indique la marche de Tesprit 
humain. Dans cette construction, tous les mots nécessaires 
à renonciation de la pensée sont exprimés, sans qu'aucune 
surabondance se f;isse remarquer, et la concordance la plus 
exacte y existe entre toutes les expressions qui se correspon- 
dent. Cette construction se nomme grammaticale, parce 
qu'elle est conforme aux règles de la grammaire générale. 

683. — Mais la vivacité de Timagînation, l'impatience de 
l'esprit, le désir d*être plus concis, plus harmonieux, font 
souvent déroger à cet ordre, et alors la construction est ap- 
pelée fiffurée, nom qu'elle tire des quatre figures de syntaxe 
qui constituent cette construction, et qui sont Vellipse, le plé- 
onasme, la syllepae et Vinverdon, 

DE l'ellipse. 

684. — TJellipse supprime certains mots nécessaires à la 
construction de la phrase pour la rendre pleine et entière, 
mais inutiles au sens, parce que ceux qui sont énoncés les 
font aisément suppléer. Dans cette phrase : notre mérite 
notis attire Vestime des honnêtes gens, et notre étoile, celle du 
public, il y a ellipse; c'est comme s'il y avait : et notre étoile 
NOUS ATTIRE Celle dupubUc. 

685. — Pour que l'ellipse soit permise, il faut que l'esprit 
puisse suppléer sans efforts les mots sous-entendus. Toute 
ellipse qui rend le sens louche ou équivoque est vicieuse : 
telle est celle-ci : 

«Teusse été près du Gunge esclave des faux dieux» 
Chrétienoe dans Paris, musolmane en ces lieux ; 

dont le sens semble être : f eusse été chrétienne dans Pans, 
j'eusse été musulmane en ces lieux ; tandis que le sens vé« 
ritable est : f eusse été chrétienne dans Paris, je suis musul 
mane en ces lieux. 
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DU plAokasicb. 



680. — ^Le pléontume est le contraire de Tellipse ; c'est une 
surabondance do mots qui pourraient être retranchés sans 
qu'à la rigueur le sens en souffrit, comme dans ces phrases : je 
l'ai vu de mes yeux ; je Vai entendu de mes oreilles ; je lut 
ai parlé À lui-même. Que nCafait, k moi, cette Troie où je 
cours? (Racine.) On poumCit dire simplement : je Vai vu ; 
je Vai entendu ; je lui ai parlé. Que m' a fait cette Troie où 
je coure ? 

687. — Le pléonasme est autorisé toutes les fois qu'il 
ajoute a la phrase plus de grâce, de netteté ou d'énergie ; 
au contraire, il doit être évité avec soin comme un vice, ou 
du moins comme une négligence, lorsqu'il n'est qu'une re- 
dondance stérile de mots qui af&iblissent la pensée en la 
représentant sous les mêmes couleurs, ou sous des couleurs 
encore plus faibles. Tel est le pléonasme que présentent 
ces vers de Corneille : 

Trois 8C«tptres à son trône attachés par mon bras, 
Parleront au lieu d'elle etnet» tairont pas. 

Puisque ces sceptres parleront, il est clair qu'ils ne se tai- 
ront pas. Ces sortes de pléonasmes sont les plus vicieux, en 
ce qu'ils tombent dans ce qu'on appelle le style niais. 

688. — Quelques autres exemples de pléonasmes vicieux 
achèveront de faire sentir les défauts qu on doit éviter dans 
l'emploi de cette figure : 

n faut «'en^r^aider mutuellement. 
Il m'a eombU de mille éloges. 
Il n!a seulement çu*k se montrer. 
Il y eut une tempête orageuse. 
Peut-être ils jMurront réussir. 
Il est possible qu'il puisse venir 

Ces pléonasmes doivent être proscrits : 

1** Parce que le mot entre renferme la même idée que 
fnutuellement ; 

2° Parce que mille est superflu après combler, qui présente 
à l'esprit une quantité innombrable ; 

3*^ Parce que ne. . . que, signifiant seulement, rend ce demiei 
complètement inutile ; 

4*^ Parce qu'une tempête ne pouvant exister sans orage» 
l'adjectif orageuse n'ajoute absolument rien au aubatanttf ; 
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6* Parce que peut-être et possible, exprimant une idée de 
possibilité, sont inutiles avec le verbe pouvoir, qui éveille la 
même idée. 

Il faut dire pour être correct : 

Il faut s'entr* aider. Il m*a comhlé d'éloges. Il n'a qu^h 
se montrer. H y eut une tempête. Peut-être ils réussiront 
Il est possible qu'il vienne. 

De même on ne dira pas : que vous êtes bien bon f com- 
bien ce souvenir doit vous être bien doua / je préfère plu- 
tôt rester. Il me fit ses adieux, et puis ensuite il partit. 
Il 9*EN suit DE LA qus VOUS avsz tort. Avoir une hémorragie 
de SANG ; monter en haut» descendre en bas ; reculer en 
ARRIÉRE. Il faut dire : que vous êtes bon ! Combien ce sou- 
venir doit vous être doiix / Je préfère rester. H me fit ses 
adieux, et puis il partit, ou et ensuite il partit. H s'ensuit 
que vous avez tort, ou il suit de là que vous avez tort. Avoir 
une hémorragie ; monter, descendre, reculer. 

689. — Remarque. H cesserait d'y avoir pléonasme dans monter 
en hatUy descendre en bas^ si en haut signifiait le lieu sitaé en haut, 
le local du haut, et en bas^ le lieu situé en bas, le local du bas ; et 
alors on dirait: montez en haut, descendez en bas, comme on dit. 
montez dans l'appartement qui est en haut, descendez dans Tappar* 
tement qui est en bas. 



DE LA 8TLLEFSB. 

690. — La syllepse est une figure qui règle l'accord d'un 
mot, non avec celui auquel il se rapporte grammaticalement, 
mais avec le mot auquel il correspond par le sens. C'est 
par syllepse qu'on dit : une multitude de personnes sont 
venues, phrase dans laquelle le verbe sont et le pailicipp 
venues correspondent avec personnes, qui frappe le plus l'at- 
tention, et non avec multitude, auquel ils se rapportent 
grammaticalement par la forme de la phrase. Nous avons 
un grand nombre de constructions qu'on peut justifier à 
l'aide de la syllepse. 

Nos grands auteurs ne négligent pas cette figure. Nous 
n'en citerons qu'un exemple parmi ceux qu'ils offrent ; il est 
de Racine : 

Entre le pauvre et ▼oQ^ vous prendrez Dieu pour jxxge ; 
Vous souvenant, mon fils, que, caché sous ce hn, 
Comme ef*x vous fûtes pauvre, et comme etuc orphelin. 
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La constniotioii g^rammaticale exige cùmme lui, puisque le 
pronom se rapporte au substantif pauvre ; mais le poète, 
frappé de Tidéc d'une multitude de pauvres, est entraîné par 
sa pensée, et l'expression est en rapport, non avec ce qu'il a 
dit, mais avec ce qui occupe entièrement son attention. 

DB l'inversion. 

691. — ^L'inversion a lieu toutes les fois que les mots ne 
sont pas arrangés selon l'ordre grammatical, qui veut qu'on 
énonce d'abord le sujet, ensuite le verbe, puis le complément 
direct, etc. Quand Fléchier dit : Déjà prenait feseor, pour 
se sauver vers les montagnes, cet aigle dont le vol hardi avait 
d'abord effrayé nos provinces, il fait une inversion : le sujet 
cet aigle, qui aurait dû grammaticalement précéder le verbe 
prenait, se trouve placé après, et cette inversion, qui donne 
de la rapidité, de la force au style, offre un tableau parfait, 
en présentant d'abord à l'esprit l'objet principal de la pensée, 
l'essor rapide de l'aigle. 

692. — Les inversions sont plus fréquentes en poésie qu'en 
prose, parce que la poésie, étant le langage des passions, exige 
plus de vivacité, de hardiesse. 

693. — Au surplus, soit en vers, soit en prose, toute in- 
version qui entortille la phrase au lieu de la rendre plus 
douce et plus coulante, qui embrouille les idées au lieu de 
leur donner plus de netteté, est un vice qu'on doit éviter avec 
soin. Le vice de cette phrase (que nous avons citée n* 532) : 
croyez-vous pouvoir ramener ces esprits égarés, par la dou- 
CKUR, consiste dans une inversion fautive, qui donne aux 
mots pf^r la douceur un rapport autre que celui qui est dans 
la pensée. 
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CHAPITRE XV. 

OBSEBYATIOiro PABTI0ULIÈBE8. 

694. — À, DE. 

C'est à voua I exprime une idée de tour: Je viena de jouer y ^ett à 
fMue À jouer, — Ce9t à voua db éveille une idée de droit, de devoir: 
t^eat à voua de jouer le premier, 

695. — À, OU. 

A s'emploie, selon l'Académie, entre deux nombres qui admettent 
entre eux un nombre intermédiaire: virtfft À trente peraonnea (Acad.), 
c'est-à-dire un nombre de personnes entre vingt et trente. Quinze 1 
vingt franea, c'est-à-dire un nombre de francs entre quinse et vingt. 

A 8 emploie aussi entre deux nombres qui n'admettent pas de nom- 
bre intermédiaire, c est-à-dire qui se suivent sans interruption, comme 
5 et 6, 9 et 10, 15 et 16, lorsque ces deux nombres se rapportent à 
des 




êuere, 

qu'on ne doit pas dire : ctno A nx peraonneay 

attendu qu'on ne saurait diviser les personnes et les clievaux comme 

on divise une livre ou une lieue. 

Ou s'emploie entre deux nombres, quels qu'ils soient, quand on 
veut donner exclusion à l'un des deux : aept ou huit homwaea, doute oo 
çuime maiaona^ c'est-à-dire Tun ou bien l'autre de ces deux nombres 
d'Hhmmes, de ces deux nombres de maisons. 

De ce qui précède, il résulte qu'on peut dire é^lement bien, mais 
avec des sens différents : trente À quarante oavaUera et trente ou quet- 
rante eavaliera, 

696. AIDKlt. 

Aider qudqu'un, c'est simplement l'assister: aider quelp^wn de ta 
bourse, l'aider de ses con8eil^ de son crédit» (Acad.) 

Aider à quelqiiun^ c'est l'assister en partageant ses efforts, sa fi^ 
tigue, son embarras : aidez à cet homme à porter ce fardeau ; aides^iii^ 
à se relever ; aides à cet enfant à fiûre son thème. (Acad.) 

697. — AIR. 

On doit dire: cette femme a l'air bon^ Pair apirituel, et ado pas; 
a l'air bonne, l'air apirituelle ; car c'est l'extérieur, c'est l'air qu'on re- 
présente comme bon, spirituel, et non pas la femme ; et la preuve» 
c'est qu'on dit: cette femme a l'air 6on, et elle est méchante; elle a 
l'air aj^rituet, et elle est aotte. 

Mais doit-on dire d'après cela : cette pomme a Voir cuit, cette terre 
« Tatr sMBKMaNoA» cette roàe a Fair bien wm } Non, car on ne dit pas 

15 
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qu'an air est ctdi, qu'il est emtemencêt qu'il est bien fait : l'adjectif na 
saurait se dire ici du substantit II faut alors prendre un autre tour, 
et dire, par exemple : cette pomme a Cair d'être cuite ou parait cuite , 
iette terre a Vcùr aétre etuemencie ou parait eiMemericée^ etc. 

698. AKOBUR, ENNOBLIR. 

Anoblir^ donner des lettres de noblesse : il n*y a çue le rot çut 

Î misée anoblir. ( Acad.) — Ennoblir^ rendre plus éclatant, plus illustre : 
es beaux arts ennoblissent une langue, (Acad.) 

699. ARMISTICE, AMNISTIE. 

Jirmtsttee, suspension d'armes: Farmistiee tM tarda pas d cesser. 
(Acad.) — Amnistie, pardon qu'un souverain accorde à des sujets ré 
▼oltés : le roi accorda une ofnnistie, (Acad.) 

700. ASSURER. 

Assurer çuelgu*un, c'est témoigner à quelqu'un : assurez vos pa 
BXNTS du mon estime. — Assurer d quelqu'un^ c'est affirmer, c'est don- 
ner pour sûr à quelqu'un : Meritor assura à Téusmaqux qu'il reverraii 
Ulysse, 

TOI . ATTEINDRE. 

Ce Terbe est neutre ou actif. 

Atteindre, verbe neutre, se dit des cboses, et s'emploie lorsqu'il j a 
des efforts à faire pour y toucher ou pour y parvenir : Atteindre ad 
plancher, atteindre au biU, atteindre À 2a perfection, au sMime. (Ac) 

Atteindre, verbe actif, se dit des personnes : atteindre quelqu^nn 
au front ; atteindre un voleur qui se sauve ; atteindre La Fontaine 
dans V apologue ; et des choses auxquelles on parvient sans difficulté, 
et pour ainsi dire malgré soi : atteindre un certain âge ; atteindre le 
terme de Parmistiee. (Acad.) 

702. — ^AUSSI, NON PLUS. 

Aussi et Htm plus s'emploient pour pareillement .* aussi, quand le 
sens est positif, et non plus, quand il est négatif: Je sortirai aussi, je 
ne sortirai ptu mon plus. 

703. AVANT DE, À MOINS DE ; AVANT QUE DE, À MOINS 

QUE DE. 

Avant que de, à moins que de sont plus énergiques, mais beaucoup 
moins usités que avant de, d moins de, 

704. ^BAIONER, COUCHER, PROMENER. 

Ne dites pas : Je vais baigner, il va coucher, nous irons promener» 
Dans ce sens, ces verbes étant pronominaux, il faut dire : jè vais uM 
baigner, il va si coucher, nous irons nous promener. 
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706. — ^BEAUCOUP. 

Avant lea adverbes plu», moins, modifiant nn adjectif, on emploie 
beaucoup ou de beaucoup: voua été» beaucoup ou db beaucoup plu» 
riche, vou» èten beaucoup ou de beaucoup moin» Jiobile. 

Après ces adverbes, c est de beaucoup qu'il faut toujours employer : 
voiu été» plu» riche db bxauoqup, voua été» moin» habile de beauoouk 

706. À LA CAMPAGNE, SN CAMPAGNE. 

Être à la campagne, c'est être dans une maison de campagne pour 
y passer quelque temps : il e»t agréable de paeser la btlle »ai»on a la 
CAMPAGNE.— ^i^rtf en campagne, c est être en mouvement, hors de chea 
soi pour ses afl&ires : le» troupe» »ont bk campagne ; U 4^e»t mi» xir 
CAMPAONB pour découvrir ce qu'il cherche; il a mi» »e» gen» en càMt 

PAGNE. 

707. CAPABLE, SUSCEPTIBLE. 

Capable signifiant qui est en état de faire, qui a de l'aptitude, des 
dispositions à quelque chose, se dit des personnes et des choses : «e- 
rez'Vou» capable de porter ce fardeau ; un homme capable deaower- 
net ; il e»t capable de» plù» grand» sacrifice», capable cTamitie. (Ac.) 
Cette digue n*e»i pa» capable de régieter à la violence de» flot». Un» 
âme CAPABLE de modération. (Acad.) 

Stuceptible, qui peut recevoii* certaines qualités, certaines modifi- 
cations, ne se dit que des choses : ^esprit de C homme est susceptible 
de bonne», de mauvai»e» impre»aions. (Acad.) Excepté dans cette 
phrase : cet hùmme ««r susceptible, pour dire qu'il est facile à blesser, 
à choquer. 

708.-*— COLORBB» COLORIER 

Colorer, donner de ia couleur : Fart de colobeb le verre. Le toleil 
COLOEE le» fruit». Un vif incarnat colobait »on visage. 

Colorier, appliquer des couleurs convenables sur une estampe, un 
dessin, un tableau. Le Titien oolo&lait parfaitement 

709.— COMMENCEE. 

Commencer à désigne une action qui aura du progrès, de Taccroîsse- 
ment: Cet enfant commence 1 parier, 1 marcher, — Commencer de 89 
dit d'une action qui aura de la durée sans amélioration : Il commença 
m parler à cinq heure» et ne finit qtCà huit, 

710.— COMPARER. 

Comparer à suppose une analogie, un rapport de reaaeijablaooe en- 
tre les deux termes de la comparaison: compa&br le temp» À un 
fietwe; comparée le» ceiuvre» de la nature aux ouvrage» de Fhomtne, 
(Buffon.) 

Comparer avec ne suppose aucune ressemblance, aucune analogie 
entre les objets comparés: comparer le vie» aymo la vertu; comparer 
la vie AVEC la mort. 
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711.— CONSOMMER, CONSUMER. 

Conêommer marque ranéantissement d'ano chose par Tnsage qu'on 
en fait : eonêommer beaucoup de vin, eonêommer des denrées, — Consur 
mer exprime la destruction successive d'une chose ; il se dit propre- 
ment du feu, et par analogie du tempe, du mal : te feu eonêuma tout 
rtdifiee ; le temps consume tout ; cette maladie le consume. (Acad.) 

712.— DE. 

L'emploi de cette préposition donne lieu à plusieurs obserrationa 

1* Quand il y a une comparaison entre deux infinitifs, on emploie 
la préposition de deyant le second infinitif: /aimerais mieux mourir 
gue DB perdre Pestime des honnêtes cens; faime autant rester gtie db 
sortir* Excepté dans que]<f ues phrases proverbiales. 

2* Après un adjectif numéral ou un collectif Tusage permet d'é- 
noncer ou de sous-entendre la préposition de devant le modificatif qui 
suit : il y eut cent soldats de tués, ou cent soldats tués; il y eut un pe- 
tit nombre de prisonniers nx maesaerès, ou un petit nombre de prison- 
niers massacres. 

Le pronom en remplaçant le substantif modifié, rend indispensable 
la préposition de : sur mille soldats, il y ms eut cent dx tués ; sur dix 
enfants, il y vs a cinq db léaers. 

On peut éviter l'emploi ae cette préposition au moyen d'un autre 
tour donné (t la phrase : U y en eut cinq qui furent tués; il y en a 
cinq qui sont l^ers, 

8* Doit-on dire avec la préposition de : 

Qui «st le plu éloquent de Boesaet on dé Maaslllon Y 
Lequel préfèrez-voiiA de Corneille on de Badne! 

Ou sans cette préposition : 

Qai est le nias éloquent, Bossoet on Massfllonr 
Lequel préférez-vous, Corneille on Sadne? 

Les grammairiens ne sont pas d'accord sur cette difficulté. 

Ceux qui sont pour l'emploi de la préposition de considèrent les 
substantifs unis par ou comme les compléments indirects des pronoms 
quiy lequel : qui de Bossubt ou dx Massillon est le plus éloquent f 
Lequel dx Cobnxillx ou db Racine préférez-vous f 

Ceux qui pensent qu'il ne faut pas employer la préposition de, 
voient dans ehacune de ces phrases trois propositions, une pleine et 
deux elliptiques: lequel est le plus éloquente Bossuet (est-il plus 
éloquent) f ou Massillon (est-il plus éloquent) I — Lequel préfères vous f 
(préférez- vous) Corneille f ou (préférez-vou») Racine ? £t reconniiis- 
sant que, dans la première phrase, Bossuet et Massillon figurent 
comme sujets, et que, daus la seconde. Corneille et Racine sont em- 
ployés comme compléments dirf cts, ils en concluent que les substan- 
tifs Bossuet, Massillon, Corneille, Racine ne doivent pas être précédés 
de la préposition de. 

Le même désaccord existe entre les écrivains, et l'Académie ne 
s'explique pas assez clairement sur cette difiiculté. 

D où il faut conclure que dans les phrases qui précèdent et dans 
leurs aniUogueS) on peut ég&lement employer ou ne pas employer la 
préposition de. 
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713. ^DÉJEUNER, DfNER, CtC. 

Déjeuner, dîner, et leurs analogues, veulent avec devant un nom de 
personne : d^euner avec un ami, diner avec sa famille ; et de avant 
un nom de chose : déjeuner os café, diner o'ux pâté. (Acad.) 

714. DE LOIN EN LOIN. 

Cette expression se remplace quelquefois par de loin à loin; mais 
il faut préférer de loin en loin, comme plus usité et plus conforme h 
l'usage de nos bons écrivains. 

715. DEMAIN, HIER. 

Après les adverbes demain, hier,, on peut exprimer ou sous-enten- 
dre la préposition à devant les mots matin et êoir : U arrivera demain 
▲u soir ou demain soir. Je le vis hier au matin ou hier matin. (Ac) 

716. DIGNE, INDIGNE. 

Digne, sans négation, se dit du bien et du mal : U est digne de lou- 
anges, il est digne de blâme. — Digne, avec négation, et indigne ne se 
disent que du bien : il n*est pas digne de récompenses, il est indigne de 
récompenses. Ainsi l'on ne dira pas : il iCest pas digne cle punùion, il 
est indigne de punition ; il faut prendre im autre tour, et dire, par 
exemple : U ne mérite pas une punition. 

7 17. DISPUTER. 

Disputer signifiant être en débai, être en contestation, se çuerellet, 
est neutre et non pas pronominal. Dites donc : ils otU longtemps dis- 
puté, et non : ils se aont longtemps disputés, 

718. DURANT, PENDANT. 

Durant exprime une durée sans interruption ; pendant, un moment, 
une époque : les troupes se sont cantonnées durant l'hiver, c'est-à-dire 
qu'elles sont restées cantonnées tant que l'hiver a duré : elles se sont 
cantonnées pendant Vhiver, c'est-à-dire qu'elles ont fait choix de cette 
saison pour se cantonner. 

7 1 9. ^ÉMINENT, IMMINENT. 

Danger É^nNENT, péril éminsnt, danger, péril, très grands, mais non 
sans ressources ; danger imminent, péril imminent, danger, péril qu'on 
peut regiirder oonune présents et presque inévitables. Un homme 
qui fait une entreprise téméraire est dans un péril éminent ; un vais- 
seau qui se brise contre les rochers est dans un péril itnminent, 

720. EMPRUNTER. 

Selon l'Académie, emprunter prend à et de: emprunter 1 quel 
gtiun, emprunter dje quelqu'un. Il a emprunté cela 1 Homère ou 
i>' Homère, 

16* 
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Excepté qnand fm p rmUer signifie tirer de, devoir à ; alon il ne 
prend que la préposition de : Le* magietraU eMpmntent toute ieur 
itutoriteDZ tajoettee, c*eat-àdtre doivent tonte leur autorité à la jus- 
tice. La lune emprunte «a lumière nu eoleiff c*e«t-à*dire, tire âa lu« 
mière du soleil 

72 1 . ENNDFANT, ENNUYEUX. 

JSnnuyant, qui Importune, qui contrarie, qui fatis^e dans le mo- 
ment : un enfant ennuyant, un tempe ennuyant, — Ennuyeux, qni est 
propre à ennuyer, qui ennuie habituellement: une personne ennu- 
yeuse, un livre ennuyeux. Ainsi nn homme qui n'est pas ennuyeux 
peut devenir ennuyani, 

722. ENTENDRE RAILLERIE, ENTENDRE LA RAILLERIE. 

Entendre raillerie, c*est bien prendre la raillerie : voue BNTENnKs 
trèê bien aAiLLKEia quand d'outrée que moi vous font la guerre sur vos 
petits défauts. (Racine.) — Entendre la raillerie, c*est avoir le talent 
de railler ; Peu de personnes BNTUfDKNX la fine et innocente raillerie. 
(Bouhourei) 

723. ^ENVIER, PORTER ENVIE. 

On envie les choses, et Ton porte envie aux personnes. Il XNVtK U 
bonheur d'autrui, ( Acad.) — Le sage ne porte xmvix à personne, 

724. ESPÉRER, PROMETTRE, COMPTER. 

Ces verbes portent à Tesprit Tidée d'une chose future ; Il ne faut 
donc pas les taire suivre d'un verbe à uu temps présent ou passé : 
f espère que vous faites des progrès ; je voiu proniets que j'ai dit la 
vérité ; je compte que vous obéisskb à vos parents. Il faut alors em- 
ployer croire, penser, se flatter, assurer : je pense que vous faites des 
progrès; je vous tueurs que foi dit la vérité, eta 

726. — ^ET. 

Cette conjonction, marquant addition, ne doit jamais s'employer : 

1" Pour unir des expressions synonymes, parce qu'alors, quoiqu'il 
y ait pluideurs mots, il n'y a réellement qu'une seule et même idée. 
Ainsi dites: son courage, sa valeur. — Ame grande, magnanime. — Un 
mot sublime ravit, transporte ; et non pas : Son courage et sa valeur, 
*~-'Ame grande et meignanime. — Un mot sublime ravit et transporte. 

2*^ Pour unir des expressions placées par gradation, attendu que 
dans toute gradation le dernier mot est 1 expression dominante, celle 
qui efface toutes les autres pour fixer sur elle toute l'attention. Con- 
séquemment il faut dire : nous devons à la patrie nos peftsées, notre 
affection, notre vie ; Féquipage suait, soufflait, était rendu (La Fon- 
taine) ; et non pas : nous devons à la patrie nos pensées, notre affection 
ET notre vie ; V équipage suait, soufflait et était rendu. 

Cette remarque s'applique aux sujets composés de mots synonymes 
ou placés par gradation. (Voyez les règles, 602-606.) 
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726. f^RE, ALLER. 

Je f-us ne doit jamais 8*cmployer pour f allai ; conséquemment 
Oorncille n'aurait pas dû dire: llfutjuaqnes à Rome implorer le sé- 
nat ; la grammaire exige : // aUajuaques à Rome, etc. 

JTaiété suppose le retour, J^e suis allé ne le suppose pas. Ainsi, il 
A ÉTÉ à la messe fait entendre qu'il en est revei<u, et il est allé à 
la messe, qu'il y est encore. 

727. ÉVITER. 

Ce verbe, signifiant fuir^ esquiver, ne doit pas s'employer dans le 
sens ^épargner. Ne dites donc pas : je vous bviterai cette peine ; 
dites : je vous épargnerai cette peine. 

728. FAIRE. 

Ce verbe donne lieu à plusieurs observations : 

l** Faire doit être préféré au verbe être dans la supputation des 
nombres : dix et dix font vingt, et non sont vingt. 

2° Faire s'emploie pour éviter la répétition d'un verbe précédent : 
je lui ai écrit comme je devais le faire ; mais dans ce cas il ne veut 
pas de complément direct après lui Ne dites donc pas avec Bos- 
suet : // fallait cacher la pénitence avec le même soin quon eût fait 
les crimes ; il faut alors répéter le verbe : qtion eut caché les crimes, 

S° Faire, suivi d'un infinitif, veut un complément direct, quand l'in- 
finitif n'a pas de complément de cette nature : je les ai fait partir; et 
un complément indirect quand Finfinitif a un complément direct : je 
leur ai fait écrire une lettre. 

4" Faire, employé au passif, ne doit pas être suivi d^un infinitif, 
comme dans cette phrase : il a Éré fait mowWr ; dites : on Va fait 
mourir. 

6" Ne faire que, maroue une action fréquemment répétée : il ne 
PAIT que «or^tr, c'est-à-dire, il sort à tou» moments. 

Refaire que de, une actirin qui vient d'avoir lieu : il ne fait que de 
êortir, c'est-à-dire, il n'y a qu'un moment qu'il est sorti. 

729. FIXER. 

Signifie arrêter, rendre stable : fixer un jour, fixer un inconstant. 
Jamais il n'a le sens de regarder. Ne dites donc pas : j'ai fixe long- 
temps cette personne sans pouvoir la reconnaître ; mais dites : j'ai 
regardé longtemps cette personne, etc. 

730. FLAIRER, FLEURER. 

i'Va/rér, sentir par l'odorat : flajtlkz cette rose. (Acad.) 
Fleurer, répandre une odeur : cela fleure bon. (Acad.) 

731. IMAGINER, s'imaginer. 

Imaginer, créer, inventer : on ne peut rien imaginer de plus extra- 
ordinaire — S'imaginer, croire, se persuader : il s'imagine être un 
grand docteur. (Acad.) 
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782. — ^iMiTSR l'szxmplk. 

JbHiiar Pexemple no se dit que d'an modèle que Ton copie trait pour 
trait : uotee un exemple tTécrihtre, Hors ce cas» oa dit tuivre Vex- 
MAjp/e ; %l SUIT t exemple de êee aneétrei. Tel est l'usage de noe boua 
Ainyaint. 

733. IMPOSER, EN IMPOSER. 

Impoêer renferme une idée de respect, do considération, d'ascen- 
dant; en impoêer une idée do mensonge, de déception: Flumnête 
humme gui dit franekement la vérité impose; le fripon qui ckerehe à 
se tirer d'affaire par dee menmmgee en impose ; Fair noble et eimple de 
tinnoeenee impose ; Fair eompoéé d'un hypocrite en impose. 

734. INFECTER, INFESTER. 

Infeetert répandre une mauvaise odeur, propager la contagion : ee 
marai» inpecte ; il infecte eepaye de ea pemicietue doctrine. (Acad.) 
In/eMer, piller, ravager: le» piratée infestaient ce» côte», (Acad.) 

735. INSULTER, 

Insulter qnelquun^ c'est lui faire insulte : i nsul t é e guelçn^un 
de parolet (Acad.) — Insulter à quelqu'un^ insulter à quelque ckœe^ 
c'est masquer à ce que l'on doit aux personnes, aux choses : U ne 
faut pas INSULTEE AUX mMeureuXf ni insulter 1 la misère^ au bon 
êen», AU bofi ffoût. (Acad.) 

736. ^JOINDRE. 

Joindre^ signifiant ajouter, demande à: joignez cette maison À la v^ 
fret. Dans le sens d'um'r, A^allier, il prend indifféremment à ou avec - 
joiNDUB la modestie au mérite ou avec le mérite, 

737. — LE. 

L'emploi du pronom le n'est pas à imiter dans cette phrase : on ne 
détruit pas ces abus comme ils devraient Cètre. En général, tout pro- 
nom doit se rapporter à un mot énoncé précédemment, et ici le pro- 
nom le représente le participe détruity qui n'est pas exprimé dann la 
phrase. La grammaire exige qu'on fasse disparaître le pronom le : 
on ne détruit pas ces ahus comme ils devraient être détruits ; ou qu'on 
énonce le participe auquel il se rapporte : ces abus ne sont pas djé- 
TEUiTS cotnme ils devraient Vêtre. 

Il est mieux de ne pas sous-en tendre le pronom le placé sous la dé- 
pendance d'un verbe actif, d'un verbe neutre ou du verbe être, comme 
dans les phrases suivantes : U a été reçu comme il méritait ; il n^est 
pas ausn instruit que ie croyais ; elle est plus modeste qu^elle ne put' 
rait ; ils sont moins fiches qu'ils fCétaiefU. Il faut dire : il a été reçu 
comme il le méritait ; il nest pas aussi instruit que je le croyais ; 
elle est plus modeste qtielle ne le parait ; ils sont moins riches qu'il* 
ne Vêtaient. 
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738. LIRE. 

Lire fur se dit quand il s'agit de Textérieur, de la surface : lire 
8UR une enseigne^ sua le viêtipe d» quelqu'un. — lÂre dane se dit lors- 
qu'il edt question de l'intérieur: tire dans la pensée; lire damb un 
joumnlf DANS un regietre. 

739. MATINAL, MATINKUX, MATINIER. 

Matinalt qui se lève matin : vous êtes bien mcUinal auJourcThui, 
(Acad.) — MeUineiéZf qui a l'habitude de se lever matin: Ue genê lu 
monde ne sont peu maiineuz, — MeUinier, qui appartient au matin : 
rêtoile matinière. (Acad.) 

740. MÊLER. 

Mêler avect brouiller ensemble pl-isieurs choses : icâucE Veau avwo 
le vin ; icâLsa de For ayieo de Fargetit, (Acad.) — Mêler «i, joindre, unir ; 
MÂUBR la douceur k la sévérité ; mâleb VagréabU k Futile, 

741. OBSERVER. 

Observer signifie remarquer, considérer : obsebtsk les astres ; ob- 
BEBYER les hommes. De môme qu'on ne dit pas : je vous remarque 
que;' Je remarque à rassemblée que; je lui remarque que; on ne doit 
pas du*e : je vous observe que ; f observe à l'eutsemblée que ; je lui olh 
serve que ; il faut dire : je vous fais observer que ; je fais observer â 
Fassernblée que ; je lui fais observer que ; comme on dit : je vous fais 
remarqfier que ; je fais remarquer à rassemblée que, etc. 

742. — ou. 

Cette conjonction ne doit jamais unir deux membres de phrase el- 
liptiques dont l'un est négatif et l'autre affirmatif, comme dans : des 
pays qui ont été point ou mal décrits ; on doit dire : qui fConi point 
été décrits, ou qui Font été mal, 

743. — OÙ, QUE. 

Après un substantif qui éveille une idée de temps, on peut em- 
ployer également l'adverbe où et la conjonction qv^ : à Finstant ou 
tl entra ou qjfil entra; à F époque on eut lieu la paix ou qu'etU lieu 
la paix. 

744. OUBUER À, OUBLIER DE. 

Oublier à lire, à écrire, c'est en perdre l'habitude, la acuité ; ou- 
blier de^ lire, cTécrire, c'est j manquer par défaut de mémoire ; m 
chaque jour vous oubliez de lire^ vous finirez par oublier À lire, 

746. PARTICIPER À, PARTICIPER DE. 

Participer à, avoir part & : participer aux faveurs des grands, par- 
tiâper À uns conjuration, (Acad.) — Participer de, tenir de la nature 
de : le mulet participe de Fdiu et du cheval (Acad.) 
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746. — ^PLAIKDRB. 

8e plainâre de €ê aue^ et m plaindre que, ram de l'indicatif, sap- 
poee un sujet de pUmte : il a raiêon de m plaindre db cb que ou qui 
9ou$ Favet trompé, — Se plaindre que, avec le subjonctif, ne suppose 
pas lieu à la plainte: il a tort de sb plaikdrb qob voue Caye* 
trompé, 

747. — FLAIRS. 

Ce qui plati, ce qui est agréable ; ee qu'il plait, ce que Ton veut : 
les insensés sacrifient leurs intérêts à ce qui leur plaît ; les gens d'un 
caractère opiniâtre ne yeulent faire que ce qt^il leur plaU, 

748. PLIER, PLOYER. 

Plier, mettre en plusieurs doubles: plibb du linpe^ plibb une 
lettre ; — ployer^ courber, faire fléchir : plotbb une branche d'arbre. 

Au figuré, ils s'emploient l'un et l'autre dans le sens d'assujettir, de 
soumettre. 

Tu dois à ton état plier ton caractère. (Racine.) 

Cest lui qui deyant moi refusait de ployer, (Idbm.) 

749. — PRÈS DE, PRÊT A. 

Prêt de, locution prépositive qui signifie eur le point de : lee beau» 
foure êont près de finir, (Acad.) — Prêt à, adjectif qui veut dire diê- 
poeé à, et qui s'accorde avec le mot qu'il qualifie : 

L'ignorance toujours est prête à s'admirer. (BofLEAV.) 

Ainsi prêt de mourir et prêt à mourir ne présentent pas le même 
sens ; le premier signifie voiein de la mort, et le second rétigné à 
mourir. 

760. PLUS, MIEUX. 

Plut marque l'extension ; mieux, la perfection : Vahbé Prévott a 
PLUS écrit que Phulon; mait Fénelon a mieux écrit que fabbé 
Prévost. 

Plue, employé comme adverbe de quantité, veut de avant le sub- 
stantif qui suit : ce livre coûte plus de six francs. Nous avons fait 
PLUS DE dix lieues. Ce serait une faute de dire : ee livre coûte plus 
QUE six francs, Nous avons fait plus que dix lieues. Par la même 
raison on dira : il est plus n'a demi-mort: (Girard.) Du vin plus d'cî 
moitié bu (Acad.^ ; de Cargent plus D'à moitié dépensé (Acad.) ; et non 
pas : plus Qu'l oemi-mort, plut qu'à moitié bu, plus qu'à moitié dé" 
pensé. 

Mieux de ne doit jamais remplacer plus de : ne dites donc pas : foi 
gagné mieux dx cent francs ; Ù a reçu mieux de mille francs ; mais 
dites: plits db eentfiranet; plus dx mille franct. 
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761. — PLUS d'un. 

Plus d'un veut le verbe qui suit au singulier : plus d*on poète a 
TBAiTÉ ce sujet. (Delille.) Plus d'un£ Pénélope honora son pays 
(Boileau) ; à moins que ce verbe n'exprime une idée de réciprocité : 
plus d'un fripon se dupent Vun Vautre (Marmontel), c'est-à-dire, se 
dupent réciproquement ; ce qui indique qu'il y a pluralité dans 
l'idée. 

752. SB RAPPELER. 

Ce verbe, formé du verbe actif rappeler^ veut un complément 
direct : je me rappelle cette aventure^ je me la rappelle parfaitement. 
D'où il suit qu'on ne doit pas dire : je me rappelle de cet événement ; 
je m'EN rappelle, c*est-à-dire,yc rappelle à mot de cet événement, je rap- 
pelle à moi de cela (en étant pour de cela), phrases dans lesquelles ce 
verbe n'a pas de complément direct. Il faut dire : je me rappelle cet 
événement; je m€ le rappelle. 

Hemarque. Devant un infinitif, le verbe se rappeler admet la pré- 
position de : je m£ rappelle nêtre sorti, n^ avoir vu, (Académie.) Cette 
construction est analogue à celle-ci : je désire de vous voir, où la pré- 
position de n'est employée que pour satisfaire Toreille 

753. RAPPORT. 

Avoir rapport à exprime une idée de relation, de liaison : les effets 
ont rapport aux causes ; toutes les sciences ont rapport les unes aux 
autres, — Avoir rapport avec marque une idée d'analogie, de ressem^ 
blance, de conformité : nos plus belles tragédies ont beaucoup de bap* 
port avec celles des Grecs, 

754. RETRANCHER DE, RETRANCHER À. 

Retrancher de, c'est ôter quelque chose d'un tout: retrancher 
fin couplet ji^une chansofi. — Retrancher à, c'est priver quelqu'un de 
quelque chose : retrancher le vin À un malade. 

755. RÉUNIR, UNIR. 

Quand ces deux verbes signifient posséder en même temps, réunir 
veut et : RÉUNIR le mérite et la modestie. — Unir, veut à ; unir le 
mérite 1 la modestie, 

766. — RIEN. 

Rien, ayant le sens de quelque chose, s'emploie sans négation : y 
Ort-il RIEN de plus rare qu'un demi-savant modeste f (Domergue.) 
Rien, aigniùant ntdle chose, exige la négation : 

Remords, crainte, péril, rien ne m'a retenu. (Ragins.) 

757. BAIGNER. 

Saiffner d» nez se dit au propre, comme au figuré, c*e8t-à-dire, pour 
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désigner l'Actioo de perdre du sang par le nez, et celle de manquer 
de courage ; naigner au tiez u*est piu» français. 

758: SECOND, DEUXIÈME. 

Second éveille une idée d*ordre« et deuxième une idée de sôrie. On 
dira donc : ie second totne d'un omyrage qui n'a que deux toiues, ou 
qui eu a davantage, parce que 1 idée d ordre est indépendante de 
ridée de nombre ; mais on ne dira pas : le dkuxibmk tome^ en parlant 
d'un ouTrage qui n'en aurait que deux, parce que deux tomes ne 
font pas une série, et que le deuxième suppose nécessairement un 
troisième. 

759. SERVIR A RIEN% SERVIR DE RISN. 

^Servir à rt«ii marque une nullité momentanée de service : U a det 
talent» gui ne Im sk&vknt k ruen maintenant — Servir de rien exprime 
une nullité absolue de service : le» murmure» contre le» décrète de la 
Providence ne berykiit nit rixn. 

760. — s'occuper. 

ff occuper de quelque cho»e, y penser beaucoup, chercher lea moyens 
d'y réussir : il »*oecupe dk »on jardin, dxb moyen» de faire fortune ; 
IL s'occupe Dx détruire le» abu», (Acad.) — S*oeeuper à quelque chose, 
y travailler : il »' occupe À »on Jardin ; il »^ occupe k lire, (Acad.) 

761. — SOIT, SOIT que. 

Oes conjonctions peuvent être répétées ou remplacées par ou : sorr 
honte, BOIT faibleese, ou : soit bonté ou faiblesse. Soit qv^ parte, soit 
QU*t7 rette, ou : soit Qu't/ parte ou Qo'tl reste. 

Mais on ne doit jamais dire : soit bonté ou aoir faiblesse ; sorr Qu't/ 
parte ou soit Qu'i/ reste. Dans ce cas, l'emploi de ou forme un pléo 
nasme vicieux. 

762. — succomber. 

Succomber sous, c'est ployer sous : succomber sous le poids, bucoom- 
BXR SOUS les coups. C'est dans ce sens qu'on dit fîgurément : succom- 
ber sous /«/ata; <fe« a/fa7r««; SUCCOMBER sovs le travail. (Académie.) 
Succomber à, c'est se laisser aller à, céder à : succomber à la douleur, 
BUCCOMBER k la tentation. (Académie.) 

763. SUPPLÉER. 

Suppléer quelque chose, c'est remplacer ce qui manque en fournis- 
sant une chose de la même nature : ce «ac éhit être de maille francs ; 
s^U y a cent francs de moins, 3K les suppléeral (Acad.) C'et^t dans 
ce sens qu'on dit : suppléer un mot. — Suppléer à quelque chose, c'est 
en tenir lieu, en fournissant l'équivalent : la valeur supplbe au nom* 
bre. (Acad.) 

On dit suppléer quelqu'un, et januÙB etUppUer à qu»lçu*un. 
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764. — TÉMOIN. 

A témoin et le substantif témoin placé au coramencemcnt cVune 

E brade, sont pris adverbialement, et restent conséqueniment invaria- 
les : Je prends le ciel et len h^)mmes À témoin ; témoin les viefftires 
qu'il a remportées. (Académie.)— Powr témoin est un substantif qui 
prend la marque du pluriel s*il représente plusieurs personmis : MeS' 
ëieurSfJe wnu prend» poua TiEMOiN& 

765. PAR TERRB, À TERRE. 

Par terre se dit do c^ qui touche à la terre ; et à terre^ de ce qui 
n'y touche pas : un arbre tombe par tkrrk, et tes fruité tombent À 

TEBUE. 

766. — TOUT. 

Ce mot donne lieu à plusieurs observations : 

1« Touty suivi immédiatement de l'adjectif autre et d'un substantif 
est adjectif ou adverbe. Il est adjectif, et s'accorde, quand le sens 
permet de placer atitre après le substantif : donnez-moi toute autre 
occupation ; toute autre place qu'un trône eût été indigne délie (Bos- 
suet) ; on peut dire : donnez-moi toute occupation autre ; toute place 
autre qu'un trône eût été indigne d'elle. Dans ce cas, tout modifie le 
substanti£ 

— Il est adverbe et reste invariable lorsque le sens ne permet pas 
de placer autre après le substantif: elonnez-mm une tout autre occu- 
pation» une tout autre place qu'un trône eût été indigne d'elle ; on ne 
peut pas dire : donnez-moi une toute occupation autre, une toute place 
autre qu'un trône eût été indigne (Telle, Dans ce cas, tout modifie 
Tadjectif autre, et est alors précédé de l'adjectif numéral une. 

2^ Tout est également adverbe, et conséquemment invariable, quand 
il est suivi immédiatement d'un substantif employé sans détermmatif, 
précédé ou non d'une préposition et équivalant à un adjectif : cette 
maison est tout en Jtamme ; le chien est tout ardeur (Buffon) ; c'est 
comme s'il y avait : cette maison est tout enflammée, le chien est 
tout ardent. C'est d'après cette règle qu'on dit : cette personne est 
tout en feu, tout en colère, tout en pleurs. Cette femme est TOjp yeux, 
tout oreilles. (Acad.) Les Français sont tout feu. (J.-J. Rousseau.) 
Un mérinos tout laine. 

8° Dans ces sortes de phrases : sortir à tout moment et sortir à 
tous moments, on emploie le singulier quand l'idée est distributive, 
c'est-à-dire lorsque l'adjectif tout est l'équivalent de chaque: a tout 
moment (& chaque moment) ; de tout côte (de chaque côté) ; de toute 
sorte (de chaque sorte). — On emploie le pluriel, lorsque Tidée est 
collective : à tous moments (à tous les moments) ; de tous côtés (de tous 
les cfttés) ; de toutes sortes (de toutes les sortes). 

L'idée distiibutive et l'idée collective pouvant, dans beaucoup de 
cas, convenir également à Texpression do la pensée, il en résulte que 
souvent on peut employer indifféremment le singulier ou le pluriel. 
C'est sans doute pourquoi l'Académie dit : à tout moment, de toutr 
part, de toute êorte, et à tous momentSf de toutes parts, de toi/tes 
èOftÊê, 

16 
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4« Tout quê reut l'ioclicatif; dites: tout inêtruit q%^il net, et ira 
pas tmtt ifuUruU çu*il son. 

767. TOUS LES DEUX, TOUS DEUX. 

TofiM les deftx Biirnilie Cnn et F autre ; tout deux veut dire: Fun avec 
Vautre^ ensemble: Corneille et Racine ontfttit tous les dkux des tror 
aèdies admirables, — Adam et Eve marchaient tous deux en se donnant 
la main. 

Cette remarque s'applique également à tous les trois, tous Us qua 
tre, et à tous trois, tous quatre, «- 

768. UN DK, UN DES. 

Après un de, un des, on met le verbe au singulier ou au plurieL 
On emploie le singulier quand l'action exprimée par le verbe est faite 
par un seul agent : c'est un de mes fils qui M^écarr, eest un des généraux 
français qui cx)mmanoera ; ici Taction (décrire est faite par un seul 
fils, et celle de commander par un 9eul général. Oq emploie le plu- 
riel lorsque l'action que marque le verbe est faite par plusieurs 
agents : Charlemagne est un des pluH grands rois qui aient régné ; 
Vintempéranee eut un des vices qui détruisent la santé : ici l'action 
de régner est fuite par plusieurs rois, et celle de détruire par plu- 
sieurs vices. 

Cotte règle s'applique au participe : c^est un de mes fils que vous 
avez vu; c^est une des plus belles tragédies que nous ayons vues. 
Dans le premier cas, il s agit d'un fils vu, et dans le second, de plu 
Meurs tragédies vues. 

769. — UNIR. 

Ce verbe signifiant joindre deux efioses ensemble prend à et avec : 
unir une chose À une autre ou avec une autre ; mais bien plus frô- 
quemment la préposition À : tintV un mot À un autre. Unir P Océan 
à la Méditerranée, (Acad.) 

^ 770. VKNIMEtJX, VÉNÉNEUX. 

Venimeux se dit des animaux : la vipère est venimeuse, — Vénéneua, 
M dit des plantes : la cigué est vénéneuse, 

771.— Y. 

Y doit toujours avoir rapport t ce qui précède ; d'où il suit qu'il 
ne faut pas dire : ayant les yeux fermés Je n'y vois goutte ; — Pamour 
est un dieti qui n'T voit goutte ; — on dirait que vous n'y voyez pas clair ; 
attendu qu'y n'ajoute rien au sens, et est absolument inutile. La 
grammaire exige : je ne vois goutte ; qui ne voit goutte ; vous ne vo- 
yez pas clair. Mais on dirait bien : ce raisonnement est si obscur qu^on 
m'y voit goutte; ici y se rapporte à ce qui précède, c'est comme s'il j 
avait : qu'on ne voit goutte À ox baibomkememt. 
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CHAPITRE ITI. 



DE LA PONCTUATION. 



7*72. — La ponctuation sert à distinguer les sens partiels 
oui constituent le discours, et à marquer les pauses qu'on 
cioit faire en* lisant. 

773. — Les signes de la ponctuation sont la virgule, le 
point-virgule, les deux points, le point, le point interrogatif, 
et le point exclamatif. 

De la virgule. 

On emploie la virgule : 

774,^— 1° Pour séparer entre elles les parties semblables 
d'une même proposition, comme les sujets, les attributs, et 
les compléments de même nature. 

La fraude, le parjure, les procès, les guerres ne font jamais enten- 
dre leur voix dans ce séjour chéri des dieux. (FAkelon.^ 
Les Tyriens sont industrieux, patients, laborieux. (Id.) 
Il faut régler ses goûts, ses travaux, ses plaisirs. 

775. — Exception, La virgule n'a pas lieu entre deux par- 
ties semblables d'une même proposition, quand ces parties 
sont unies par une des conjonctions et, ou, ni, et qu'elles 
n'excèdent pas ensemble la portée de la respiration. 

Je lirai <ni j'écrirai. 

Il n'a pas reçu votre lettre m la mienn& 

Mais on dit avec la virgule : 

Tout reconnaît ses lois, ou brigue son appui (Boilbau.) 

Nul n'est content de sa fortune, m mécontent de son esprit 

(Madame Deshoulièrks.) 

parce que les parties unies par ou et par ni ont trop d'éten- 
due pour qu'on puisse les prononcer sans faira une pause 
après lois et fortune. 

776. — 2" Pour séparer entre elles les propositions de la 
môme nature, quand elles ont peu d'étendue : 

On se menace, on court, l'air gémit, le fer brille. (Rac.) 

777. — 3** Avant et après toute réunion de mots, ou tout 
mot qu'on peut retrancher sans dénaturer le sen? de la 
phrase; telles sont les propositions incidentes explicatives» 
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les mots en apostrophe, les compléments indirects qui expri- 
ment une ci Inconstance dont le verbe peut à la rigueur se 
passer, etc., etc. : 

Les pasBÏon», qui MfU leê maladUê de Vame^ De viennent que de no- 
tre révolte contre la raiaon. 

SoDt-ce là, ô Télémaque^ les pensées qui doivent oceaper le cœur 
du fiU d'Ulysse f 

Le Bosphore m'a vu, sar de nouoeaux apprêtSt 

Ramener la terreur du fond de ses marais. (Ragink.) 

Le style de Bossuet, toujovrs nobU et rapide, étonne et entraîne. 

En effet, on peut dire, sans que le sens principal en souffre 
nullement : len passions ne viennent que de notre révolte contre 
la raison. — Sont-ce là les pensées qui doivent occuper le cœur 
du fils rf' Ulysse ? — Le Bosphore nCa vu ramener la terreur 
du fond de ses marais, — Le style de Bossuet étonne et en- 
traîne, 

778. — 4* Avant un verbe séparé de son sujet par une 
proposition incidente déterminative : Vhomme qui est insensi- 
ble aux malheurs de ses semblables^ est un égoïste, 

779. — 5* Pour tenir lieu d'un verbe sous-entendu : V amour 
de la gloire meut les grandes âmes, et Vamour de Vargent, les 
âmes vulgaires ; c'est-à-dire, Vamour de Vargent meut les 
âmes vulgaires ; la virgule remplace le verbe m£ut. 

Du point-virgule. 

On emploie le point-virgule : 

780. — 1* Pour séparer entre elles les propositions sembla- 
bles qui ont une certaine étendue : 

Soyez ici des lois l'interprète suprême; 

Rendez leur ministère aussi saint que vous-même , 

Enseignez la raison, la justice et la paix. 

Il faut qu'en cent façons, pour plaire il se replie ; 

Que tniit6t il s'élève, et tantôt s'humilie ; 

Qu'en nobles sentiments il soit partout fécond , 

Qu'il soit aisé, solide, agréable et profond. (Boileau.) 

781. — 2* Pour séparer les parties principales de toute énu- 
mération dont les parties subalternes exigent la virgule : 

On distingue diverses sortes de style : le style uni, où l'on ne voi\ 
ni expressions ni pensées remarquables ; le style facile, qui ne sent 
point le travail ; le style naturel, qui n'est ni recherché m forcé ; le 
•tvle ra|Hde, qui attache et qui entraîne, etc. 
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Des deux points. 

On emploie les deux points : 

782. — 1* Après une proposition qui annonce une citation : 

Dames Mites disaient à leurs petits enfants : 

H fut UQ temps oti la terre était ronde. (L*abbé Aubekt.) 

783. — 2' Après une proposition générale suivie de détails 

Tout platt dans les synonymes de Tabbé Girard : la finesse des re- 
marques, la justesse des pensées, le choix des exemples. 

Et avant cette proposition si les détails précèdent : 

Uexerdce, la sobriété et le travail : voilà trois médecins qui ne se 
trompent pas. 

784. — 3" Avant une proposition qui éclaircit ou qui dé- 
veloppe ce qui précède : 

Il faut, autant qu'on peut, obliger tout le monde : 

On a souvent besoin d'un plus petit que soi (La IFontaini.) 

Du point, 

785. — ^Le point termine toutes les phrases indépendantes 
de celles qui suivent, ou du moins' qui ne se lient avec elles 
que par des rapports vagues et généraux : 

La déesse tenait d'une main un sceptre d'or pour commander aux 
vagues. Elle avait un visage serein, et plein de majesté. Des Tri- 
tons conduisaient son char. On voyait au milieu des airs Eule em- 
pressé et inquiet. (Fénelon.) 

Du point interrogatif et du point exclamatif, 

786. — ^Le point wterro^a^i/' s'emploie à la fin d'une phrase 
où Ton interroge, et le point exclamatif à la fin de celle qui 
marque la surprise, la terreur, enfin quelque sentiment, quel- 
que émotion : où porté je mes pas? d'où vient que je frissonne? 

A tous les cœurs bien nés que la patrie est chère I (Coan.) 

Que le Seigneur est bon 1 que son jou^ est aimable I 
Heureux qui, dès Tenfance, en connaît la douceur ! 




non 

point 

terrogativement, La Fontaine â da dire avec le poiiït interrogatif: 

16* 
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Je porte à manger 
À ceux qu'enclôt la tombe noire. 
Le mari repart, Bans songer : 
Tu ne leur porter point à boire I 

parce que le sens est évidemment interrogatif ; c'est comme s'il y 
avait : £st-€e que tu ne leur portes pat à b<nre t Mais on dira 8ans 
ce point : lui fait-<m quelque reproc/ie^ auêntôt il 8*emporte ; car bien 
que la forme de la phrase soit interrogative, le sens ne Test pas, c'est 
comme s'il j avait : H on lui /ait quelque reproehe, eta 



CHAPITRE CVIL 

DE UL PBONONCIATION ET DB LA LBOTUKE. 

788. — A ne se prononce pas dans ooû/, aoriste, Saône, 
taon, 

789. — AI a le son de Ve muet dans le participe présent 
faisant ; et celui de Va dans douairière. 

790. — AN, IN, ON, et tout autre son nasal terminent-ils 
un mot, on ne fait la liaison de n finale avec la voyelle qui 
commence le mot suivant que quand le sens n'admet aucune 
pause entre ces deux mots, comme dans : mon ami, certain 
auteur, on ignore. Mais on dit sans lier la consonne n à la 
voyelle qui suit : mon consin est venu, vin bos à boire, parce 
qu'on peut s'arrêter après cousin et bon, 

791. — B se prononce dans radoub et rumb, 

792. — C est nul dans cotignac, estomac, lacs, broc, cric, 
mare (poids), porc, tabac ; mais il sonne dans échec et dans 
Marc (nom d'homme). 

11 a le son de g dans second, secondement, seconder, ainsi 
que dans secrétaire, secrétairerie, secrétariat, qu'on prononce 
aussi sekrétaire, sekrétairerie, sekrétariat. Dans violoncelle, 
il prend généralement le son de ch, à cause de l'origine ita- 
lienne de ce mot. 

793. — CH se prononce comme k dans catéchumène, Cher- 

sonèse, chiromancie, choléra, Achéloûs, anachronisme, archonte, 

archange, chaos, chronologie, Melchior, Nahuehodonosor, or^ 

chestre, archiépiscopat, patriarchat, et dans Michel-Ange. 

Achéron se prononce avec le son de ch dans cher. 

794. — D, k la fin des mots, prend le son du t ; grand 
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homme^ de fond en comble , se prononcent comme s'il y avait : 
gran thomme, de /on ten comble. 

795. — E se prononce fermé dans dtsir, dtsert, et muet 
dans dEnier, d^ffré, pétiller, dangEreux, Il a le son de l'a, 
selon r Académie, dans indemnité y indemniser, solennel, hen' 
nir ; et celui de an au commencement de enivrer, enor- 
gueillir. 

796. — F est nul dans cerf, cerf -volant, clef, œuf frais, œuf 
dur, nerf de hœuf, bœuf gras, et dans les pluriels œufs, bœufsy 
nerfs. Il sonne dans serf, esclave. 

797. — G se prononce comme un c au commencement de 
gangrène, et est nul à^in^favhourg, bourg, legs, signet, Hegnard 
(nom d'un poète). 

798. — GN se prononce gue-n dans Onide, Progné, igné, 
stagnant, stagnation, diagnostic, régnicole. Incognito se pro- 
nonce avec le son de gn dans agneau. 

799. — H est aspirée dans les mots suivants et leurs 
dérivés : 

Hâbleur, hcLche, hagard, haie, haillons, haine^ haïr, haire, hàler, halle, 
hallebarde, fuUte, hamac, hanche, hanneton, hanter, harangue, liaraJi, 
fiarasfter, harceler, Itardes, hardi, hareng^ hargneux, haricot», hari- 
delle, harnais, harpe, harpie, harpon, hasard, hâter, hatisser, haut, 
haut-bois, havre-sac, hennir, héraut d'armes, liérisser, hêtre, heurter, 
hibou, hideux, hiérarchie, homard, honte, liorde, hotte, houblon, houille, 
Jioulette, ho^ippe, houppelande, houspiller, housse, huche, huées, hugue- 
not, humer, huppe, hure, hurler, hussard. 

Quoique cette consonne ' soit également aspirée dans Ifol'^ 
lande et dans Hongrie, elle ne Test pas dans fromage d'Hol- 
lande, toile d' Hollande, eau de la reine d'Hongrie. On dit 
aussi Vhéroisme, Vhéroïque vertu, quoiqu'il y ait aspiration 
dans héros. 

800. — I est nul dans oignon, moignon, poignard, poignée, 
et dans Michel Montaigne, qu'on prononce Michel Mon- 
tagne. 

801. — ^L ne sonne pas dans baril, chenil, coutil, fusil, gril, 
nombril, outil, persil, soûl (adjectif), sourcil. Elle est en- 
core nulle dans gentil, synonyme de joli, et dans gentils- 
hommes ; mais elle se prononce avec le son mouillé dans 
Ijentil, païen, et dans le singulier gentilhomme. 

802. — M est nulle dans damner, condamner, automne. 

803. — ^N, également nulle dans Béam, se prononce avec 
ou sans nasalité à la iin des mots examen et hymen. 
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804. — O ne se prononce pas dans^ôoii, Loxm, pobon. 

80ô. — 01 se prononce h dans mide^ excepté dans le haat 
style, où Ton prononce roade. 

906. — P ne sonne pas dans dompter , prompt, baptême, ni 
d}ins les déiîvés, excepté haptùmad, 11 est nul aussi dans 
eep de vigne et dans exempt, 

807.—^ est nul dans coq d'Inde, quoiqu'il sonne dans 
coq ; et ne se fait entendre dans cinq que -devant une voyelle 
on une h muette : dnq enfants, cinq hommes ; ou lorsque 
dnq n'est pas suivi d'un substantif: Us étaient dnq. 

80B. — QU a le son de cou dans aquatiqtie, équateur, équa- 
tion, in-quarto, quadragénaire, qûadragésime, quadrature 
(terme de géométrie), quadruple, quadrupède, quaker (qu'on 
prononce h}uâkre). 

Il a celui de eu dans à quia, équestre, équitatian, liqué- 
fier, questeur, Quinte- Curce, Quintilien, quintuple, quirinal, 

80Û. — R se prononce dans mercredi, dans le Niger, et à la 
fin des intinitifs, excepté ceux de li première conjugaison, où 
r ne se fait entendre que devant une voyelle ou une A muette ; 
ainsi, ainier r étude se prononce aimé r étude, et aimer à 
chanter se prononce : aimera chanté. * 

810. — S est nulle dans du Ouesclin, dès que, tandis que, 
et à Li fin des mots divers, avis, os, alors, m^urs, à moins 
que le mot suivant ne commence par une voyelle. 

811. — ^Elle sonne dans aloës, hihus, hlocvLS, chorus, choléra- 
morhus, dervis, florès, gratis, jadis, laps, mais, mars, or émus, 
ours, rébus, relaps, JRdms, Rubens, sinus, en sus, vasistas, 
et à la fin de palus dans palus-méotides. Elle sonne aussi à 
la fin de sens ; cependant sens commun se prononce ser^ com- 
mun ; on prononce Jésus et Jésu- Christ, un lis et une fl^ur- 
de-li ; plus que, plus-que-parfait, et partout ailleurs plu, — 
S h se prononce comme ch dans Shakspeare, qu'on prononce 
chèkspir, 

812. — Entre deux voyelles, s se prononce comme z : dés- 
unir ; excepté dans désuétude, pusillanime, et quelques mots 
composés dans lesquels le simple commence par s : préséance, 
présupposer, 

813. — Elle ne se prononce jamais où elle n'est pas écrite : 
ainsi entre quatre yeux doit se prononcer comme s'il y avait : 
entre qua tryeux, et non entre quatre- s-y eux, 

814. — T final sonne dans aspect, brut, drconspect, déficit, 
distinct, dot, échec et mat, exact, fat, granit, gratuit, infect. 
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intact^ net, rapt, respect, suhit, succinct, taeet, tact, toaat, tran- 
sit, zénith ; il est nul dans Jésus- Christ, quoiqu'il se fasse 
entendre dans le Christ. — Dans sortilège, il se prononce avec 
le son qu'il a dans natif. 

816. — U se fait entendre dans aiguiser, aiguillon, san- 
guinaire, et dans Guise, nom propre. On lui donne souvent 
le son de Va dans club. 

816. — V, lorsqu'il est double, se prononce comme un v 
simple ; ainsi Warunck, West2)halie, Wirtemherg, se pro- 
noncent Varvick, Vestphâlie, Virtemherg, Cependant New- 
ton et Law se prononcent Neuton et Lace. 

817. — X a le son de gz dans Xavier, Xénophon, le Xante, 
Xantippe, Xerxès, et dans Ximénhs, qu'on prononce aussi 
Ghimène ; et celui de ss dans Au^xerre, Auxonne et Bruxelles, 

818. — Y après une voyelle, ayant le son de deux i, c'est 
une faute de prononcer pai-san, pai-sage, a-iant ; la véritable 
prononciation de ces mots est pai-isan, pai-isage, ai-iant, 

819. — Z sonne comme « à la fin des noms propres: 
Suez, Rhodez, etc. 

820. — Dans le discours familier, dans la conversation et 
dans la lecture ordinaire, on lie rarement la consonne finale 
avec la voyelle qui suit: avant-hier ^ vous aimez à lire, se 
prononcent avan-hier, vous aimé à lire, et souvent même il 
y aumit une sorte d'afifectation et de pédanterie à prononcer 
autrement. 

821. — Dans le discours soutenu, dans la lecture publique 
et dans la déclamation, la liaison de la consonne finale a tou- 
jours lieu avec la voyelle suivante ; et ces vers : 

Un grand homme est partout où se répand ss gloire. 

(PlBOff.) 

n &nt on intervalle au repos, aux plaisirs. (GaxssKr.) 

se prononcent comme s'il y avait : 

Un grand /homme est partou toti se répand sa gloire. 
Il fau tun nintervalle au repo, saux pkuairs. 

Il faut cependant excepter un petit nombre de cas où la 
consonne finale est toujours muette, comme b, dans plomb; 
d, dans les mots en ard et en ord ; tels sont dard, bord ; g, 
dans poing, seing ; p, dans drap, camp, champ, etc., etc. 

822. — ^Toutes les fois qu'on lit une phrase, on doit, par 
des repos, en indiquer la ponctuation ; et ces repos ont poiur 
objet Là distinction des sens particuliers. Le besoin de re- 
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apurer en exige d'antres : il demande qu'on ne lise pas pins de 
huit syllabes sans faire une pause, et Ton peut même repren- 
dre haleine après sept, six, cinq, et un moindre nombre de 
syllabes, pourvu que le repos ait lieu entre deux mots indé- 
pendants Tun de l'autre. Dans ces vers : 

Et le soc I de la terre | ouTrira les entrailles ; 
Je ne trouve partout | que Uche flatterie ; 

les repos ont lieu où se trouvent les traits de séparation. 

823. — La voix, par ses diverses inflexions, doit marquer 
les différentes nuances que présente le sens. Elle doit, par 
exemple, indiquer, par des changements ménagés, les mots 
qui forment comme parenthèse, et rendre saillants, par son 
élévation, ceux qui, par leur importance, appellent l'atten- 
tion. Dans cette phrase : J€ veux, dit le héros, leur prouver 
que la peur ne peut m'attérer, les mots dit le héros doivent 
être prononcés d'un ton plus bas, pour marquer l'espèce 
d'isolement où le sens les place. 

Dans ce vers, au contraire. 

Que vouliez-vous qu'il fit contre trois f — Qu'il mourûl 

(CoRNxnxx.) 

Qu\l mourût doit être prononcé d'un ton plus haut que 
le reste, parce qu'il exprime l'objet principal de la pensée. 



CHAPITRÉ IVIIL 

824. — IiOOUTIOKB YIOIBUBIB. 

Nt àit9» poê : Ditê9 : 

La maison à mon père, le livre à La maison de mon père, le hvre 

ma sœur, de ma «œur. 

Il en a bien agi, il en a mal agi II a bien, il a mal agi avec mol 

avec moi, 

Det) angoises, Des angoisses. 

Ainsi donc vous aves tort, Ainsi vous aves tort 

Airé {lieu). Aéré {lieu). 

Je me suis en allé, . Je m*en suis allé ; le prtmnm wn 

précédant toujours rauxiliairê. 

Angola {chat). Angora (chat). 

A bonne heure : venir à bonne De bonne heure, venir de bonne 

heure, heure. 

Acheter, vendre bon marché, Acheter, vendre à boa march'. 
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Ne dites poi: 

Ajamber un ruisseaa, 

Il est après à lire, la clef est après 
la porte, 

Être nssis contre quelqu'un, pas- 
ser contre quelqu'un, 

Apparution, 

Apprentiâse, 

Aussitôt son départ, 

Bailler aux corneilles, 

Boulvari, 

Il brouillasse, 

Casuel (ce vase e»t\ 

Centaure {voix de)^ 

Changez-vous, vous êtes tout 
trempé, 

Chipoteur, chipoteuse, 

Coasse (le corbeau), 

Cocaphonie, 

Colaphane, 

Comme de juste. 

Conséquente (affaire)^ 
Contrevention, 
Corporence, 

Crainte quil ne vienne, 
Crasser ses habits, 
Cresane (poire rfe). 
Croasse (la grenouille), 
Croche-pied (cUler à). 
Il ne décesse de parler, 
Déhonté, 
Demander excuses. 

Dernier à Dieu (donner le\ 

Disparution, 

Dé persuader, 

Désagrafer, 

Dinde (un\ 

Éduuué (enfant bien), 

Élexir, 

Embrouillamini, 

Ils s'en sont fuis. 

En outre de cela, 

Errhes (recevoir des), 

Esquilancie, 

Farce (cet homme eet\ 

Fila^ane, 

Fortuné (cet Jiomme et£)t 

Franchipaue, 



Diieê: 

Enjamber un ruisseaiL 

Il est a lire, la clef esc k la port^* 

A 

Etre assis, passer près de quel- 
qu'un. Il côté de quelqu'ua . 

Apparition. 

Apprentie. 

Aussitôt après son départ 

Bayer aux corneilles. 

Hourvari. 

Il bruine. 

Fragile, cassant 

Stentor (voix de). 

Changez de vêtements, voua êtes 
tout trempé. 

Chipotier, chipotière. 

Croasse {le corbeau). 

Cacophonie. 

Colophane. 

Comme de raison, ou comme il 
est juste. 

Importante (affaire). 

Contravention. 

Corpulence. 

De crainte qu'il ne vienne. 

Encrasser ses habits. 

Crassane (poire de). 

Coasse {fa grenouille). 

Cloche-pied (aller à). 

Il ne cesse de parler. 

É honte. 

Faire des excuses, demander par- 
don. 

Denier à Dieu (donner le). 

Dispari tioa 

Dissuader. 

Dégrafer. 

Dinde (une)r 

Elevé (enfant bien), 

Élixir. 

Brouillamini 

Us se sont enfuis» 

Outre cela. 

Arrhes (recevoir des), 

Esquinancîe. 

Cet homme est farceur, est plaî 
sant. 

Fili(?rane. 

Riche (cet homme est)» 

Frangipane. 



loâ 
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iTtf diteê poê : 

OazouiUer quelque ehoie, 

Géaoe, 

OénéraDium, 

Gigier, 

Gouailler quelqu^un. 

Guette {de bonne), 

HoDchets, 

Ici {datte ce moment), 

Ici {cet homtne). 

Inestimable {homme). 

Invectiver quelqu'un, 

Jeu d'eau, 

Jouir d'une mauvaise réputation, 

d'une mauvaise santé, 
L'idée lui a pris d'écrire, 
Lierre {pierre de), 
Linceuil, 

Linteaux {eerwette à). 
Malgré: il fut forcé malgré lui 

d'y consentir, 
Massacrante {humeur), 
Matéreaux, 
Mégard (par), 
Mésentendu, 
Midi précise. 
Midi {vere le»), 
Minable (air). 
Minuit {eur lee), 
Moriginer, 

Misser jean (poiré de). 
Guette, 
Oragan, 
Palfermier, 
Panégérique, 
Pantomine, 
Passagère (rue). 
Faire une chose à la perfection, 

ou au parfait. 
Peu (un petit), 
Perdue (perêonne), 
Pire {tant). 
Il va pire, 
Plurésie, 

Pointilleur (homme\ 
P(ïrtante (personne bien), 
Raiguiser un couteau, 
Rancuneur, rancuneuse, 
Rébarbaratif; 



Gâter quelque cAoac 

Géante. 

Géranium. 

Gésier. 

Railler quelqtifun. 

Guet {de bon). 

Jonchets. 

Ci {dane ce moment). 

Ci (cet homme). 

Qui ne mérite pas d'être estimé 

{hotnm.e). 
Invectiver contre quelqu'un {ce 

verbe est neutre). 
Jet d'eau. 
Avoir une mauvaise réputatioi^ 

une mauvaise santé. 
L'idée lui est venue d'écrire. 
Liais (pierre de). 
Linceul 

Liteaux (êerviette d). 
Il fut forcé d'y consentir. 

Insupportable (humeury 

Matériaux. 

Mégarde (par). 

Malentendu. 

Midi précia 

Midi (vers le). 

Misérable (air). 

Minuit («tir le). 

Moritféner. 

Messire jean (poire de). 

Ouate. 

Ouragan. 

Palefrenier. 

Panégyrique. 

Pantomime. 

Passante, fréquentée (rue). 

Faire une chose en perfectioik 

Peu (tin). 

Percluse (personne). 

Pis (tant). 

U va pis. 

Pleurésia 

Pointilleux (homme). 

Qui se porte bien (perêonne). 

Aiguiser un couteau. 

Rancunier, rancunière. 

Rébarbati£ 
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Ne dites pan : 

Rébifïade, 

Rebours (à la), 

Hecouvert (il a) la vue, la santé, 

la fortune. 
Rémouler un couteau, 
Remplir un but, 
Renforci {cet enfant est), 
Réprimandable, 
Restez-vous (où) f 
Rétablir le désordre (e,-à^ le faire 

cesser), 
Rfîvange, 
Rimoulade, 
Sans dessus dessous 
Secoupe, 
Semouille, 
Soubriquet, 
Soupoudrer, 
Vous ayez du café, sucrez-yous, 

Tâchez que je sois satisfait. 



Tannant, 

Temps (utie heure de), 

Tentati^ 

Tête d'oreiller. 

Tonton, 

Tout de môme (/irai), 

Transyider, 

Trayage, 

Trajer, 

Trémontade (perdre de), 

Trésauriser, 

Trichard, 

Une fois ponr tout^ 

Yagistas, 

Vessicatoire, 

Volte (faire la), 



17 



Diteê: 

RebufiB&de. 

Rebours (au\ ou à rebours. 

Recouvré (il a) la vue, la santé, 

la fortune. 
Èmoudre un couteau. 
Atteindre un but. 
Cet enfant s'est renforcé. 
Répréhénsible. 
Demeurez-vous (où) f 
Rétablir l'ordre. 

Revanche. 

Rémolade. 

Sens dessus de880Ci& 

Soucoupe. 

Semoule. 

Sobriquet. 

Saupoudrer. 

Vous avez du café, prenez du 
sucre. 

Faites en sorte que je sois satis- 
fait, tâchez ne pouvant étro 
suivi de la conj. qtie. 

Vexant, contrariant. 

Une heure. 

Tentant. 

Taie d'oreiller. 

Toton. 

Aussi ou également (/irai). 

Transvasée 

Triage. 

Trier. 

Tramontane (perdre la,. 

Thésauriser. 

Tricheur. 

Une fois pour toutei. 

Vasistas. 

Vésicatoire. 

Vole (faire ia). 
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Chaque, 417. 
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Couplé, son genre, 841. 

Coûter, syntaxe ae son participe^ 



Davantage, 681. 

Dedans, dehors, leur syntaxe, 680. 
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Fntrej partm, 657. 

Bnvier^ porter envie^ 728. 
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iVfi, sa tjntaze, 889. 
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<ic fairt^ 741, 
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Substantif, 493. 

Personnes, ce que c'est et combien, 
74, 75. — Personne, modification 
du verbe, 109. 

Plaire, observation sur son em- 
ploi, 747. 

PUonasme, ce oue c'est, 686. — 
Quand autorise, 687. 

PUer, nloyer, 748. 

Plus d'un, à quel nombre il veut le 
verbe, 751. 

Plus, mieux, 750. 

Plus-^ue-parfaU, 121 ; — de Vindi- 
catif, ne doit pas s'employer pour 
le passé, 555. — Dm subjonctif, son 
emploi, 576. 

Plutôt, plus tôt, 683. 

PolysyUahe, ce que c'est, 16. 

Ponctuation, en quoi elle consiste, 
772; — signes qui la composent, 
778 ; — rètfles sur l'emploi de ces 
siirnes, 774 et suivants. 

Porter envie. Voyez Envier. 

Préposition, sa définition, 211 ; — 



son complément, SIS. • ^ ^*m 
Zoeution; — sa syntaxe, 658 et 
suivants. 

Près de, prêt à, 7^9. 

Près de, auprès de, 654. 

Présent, ce qtt\«cprime ce tempt*. 
121. — De l'indicatif, temp«* qu'il 
forme, 166 ; — son emploi, 548. — 
Du sufyoneUf, son emploi, 678. 

Prêta. Voyez Près de. 

Promettre. Voyez Espérer, 

Pronom, sa définition, 78, 74. — 
Cinq sortes de pronoms, 76. — 
Les personnes, 77, 78. — ùss dé- 
monstrat{fê, 80, 81. — ^Les posses- 
sifs, 82. — Les relatifs, 83. — Les 
indéfinie, 85. — ^l'ronoms qui sont 
compléments directs, 96 ; — qui 
sont compléments indirects, 96. 
— ^Tantôt directs et tantôt indi- 
rects, 97. — Syntaxe des pronoms 
en général, 482 et suivants. — 
Syntaxe des pronoms personnels, 
440 et suivants. — Syntaxe des 
pronoms démonstrutitk, 460 et 
suivants. — Syntaxe des pronoms 
possessifs, 478. — Syntaxe des 
pronoms relatifs, 475 et suivants. 
—Syntaxe des pronoms indéfi- 
nis, 485 et suivants. 

Pronominal (verbe), sa définition, 
195. — Verbes essentiellement 
pronominaux, 105. 

PrononeiatifOn, règles qui l'ensei- 
gnent, 788 et suivants. 

Proposition, ee que c'est, 287 ; — de 
combien de parties elle est coiii- 
posce, considérée grammaticide- 
ment et logiquement, 289. — Com- 
bien de sortes de propositions, 
809. — Ce (jue c'est qu'une propo- 
sition principale, 810; — qn'en- 
tend-on par proposition princi- 
pale ahsoltie, 810; — ^par proposi- 
tion principale relative, 810; — ce 
que c^ tôt qu'une proposition in- 
chdente, 311 ;— qu'entend-on par 
proposition incidente détermina- 
tive, 815 ; — ^par proposition inci- 
dente explicative^ 316. — Quel mot 
lie l'incidente à la proposition 
qu'elle complète, 812.-^uand la 
proposition est-elle j92mné, 317. — 
Quand eUiptiqus, 818. — Quand 
implicite, 820. 

Quand, qttant, 675. 

Que^ coi^onction, unit les den^ 
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termes d*nne comparaison, 677. 

— Ses antres usages, 677. 
Quelmief comment s'écrit, 421. 
Quetçifi« ehoM^ 847. 
Q^iOfkque^ quoi qué^ 674. 

Eêdêvoir^ observation sur son par- 
ticipe passé, 151. 
Retrancher^ 754. 
Réunir^ unir, 755. 
Risnj avec ou sans ne, 756. 

Saigner, au propre et au figuré, 757. 

Sans, prcccdé de et, remplacé par 
ni, «71. 

Second^ dêuxiime, 758. 

Se plaindre de ce que^ se plaindre 
que, 746. 

Se rajfpeler, son complément, 752. 

Servir à rien, servir ae rien, 759. 

Si, auasij leur syntaxe, 634. 

Signée orthographiques, ce que c'est 
222, 223.— Leur emploi, 2G2. 

Soi, sa syntaxe, 483 et suiv. 

Son, sa. ses, leur, leurs, quand em- 
ployés ou remplacés, parParticle, 
413. 

Subjonctif, ce que c'est, 116. — Sa 
syntaxe. 558 et snivants. 

Suostamlij, sa définition, 20. — ^Pour- 
quoi appelé nom, 20. — Ce que 
c^est que le substantif communy 
22 : — le substantif oro^w, 23 ; — 
collectif, 25; — collectif général, 
25 ; — collectif partitif, 25 ; — sub- 
stantif «wmw*<*, 27.--Comment il 
s'écrit au pluriel, 856 et suivants. 
— Propriétés du substantif, 28. — 
Formation du pluriel dans les 
substantifs, 88, 84, 85, 86.— Sub- 
stantif dans un sens déterminé, 
88, 89. — Substantif désignant un 
genre, 40^ — désignant une espèce, 
41 ; — un individu particulier, 42. 
— Quand employé adjectivement, 
52. — Substantifs empruntés des 
langues étrangères, comment 
s'écrivent au pluriel, 852 et suiv. 

Succomber sous, à, 762. 

Sujet, ce que ^ 'est, 91. — A quelles 

* questions il répond, 91. — Sujet 
tngique, ce oue c'est, 290. — Quand 
il est simple, 802.--Quand il est 
composé, 308. — Quand il est in- 
compUre, 806. — Quand il est com- 
plexe, 807. 

SuppUer, 768. 

Supposé, sa syntaxe, 600, 601. 



SvêOêpHUe. Voyez Oapàbiê. 

S^Umcj ce que c'est, 18. 
Syllepse, ce que c'est, 690. 
Syntaxe, sa définition, 286. — Soa 

rè/^lcs. Voyez Substantifs Adjeo- 

i\f, etc. 

Tant, autant, 684. 

Témoin, 764. 

Temps, ce que c'est, 118; — trois 
temps principaux : le présent, le 
passé et \q futur, 119 ; — leur divi- 
sion en huit temps, 121 ; — tcnips 
simf'Un^ 124; — composés, 125, — 
Quels temps composés prennent 
avoir, 126; — prennent être, 129. 
— ^Temps primitifs dérives, 127. 
— Formation des temps, 160. — 
Emploi des temps, iH8 et sui- 
vants. 

Terre (par), terre (à), 765. 

Tous Us deuxy tous deux, 767. 

Tout, sa syntaxe, 427 et suivants. — 
Observation sur l'emploi de oe 
mot, 766. 

Tout-à-cowp, tout d'un coup, 640. 

Tout de euUe, Voyez De suite. 

Tout d'un coup, Vo^'cz Tout-à-coup, 

Trait d^union, à quoi sert, 276 ; — 
cas où on en £ut usage, 277 et 
suivants. 

Tréma, à quoi il sert, 278; — son 
emploi fautif, 274. 

Trisyllabe, oe que c'est, 15. 

Un de, un des, veut le verbe au 
singulier ou an pluriel, 768. 

Unipersonnel (verbe), oe que c'est, 
106. 

Unir. Voyez Réunir, 

Valoir, son participe, 629. 

Vh-be, sa définition, 87. — Verbe 
suljstantif, ce que c'est. 89. — 
Verbe adjectif, ce qiie c'est, 90. 
— Cinq sortes de verbes adjectifs, 
98;— iW//, 99;— le passif, 101 ; 
— le neutre, 102; — \e pronominal, 
104; — Vunipersonnel, 106. — Com- 
ment on reconnaît mécanique- 
ment le verbe actif et le verbe 
neutre, 100, 108. — Modifications 
du verbe, 107. — Verbes auxili- 
aires, à quoi servent, 182. — 
Verbes irrégulîers, 1H8. — Tar 
bleaux des verbes irréguliers, 
page 62 et su*. vantes. — vert«eB 
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défectifn, 171 . — Quelle est la fono- 
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tlon da 9êrhê dans ranalyse to- 
rque, 290.^)uel eut le verbe qai 
se trouve dan» touten les projio- 
«itionn f^oit di^tinctcfi, soit com- 
biuée8,292. — ^Tout fferbe doit avoir 
UQ sujet, et tout sujet un verbe, 
4tf6, 4^7. — Le sujet ne doit pas 
être exprimé deux t'ois, quand un 
seul sujet suffit, 498. — Accord du 
verbe avec son sujet, 499. — Ac- 
cord du verbe avec ïe dernier sujet 
quand il y a plusieurs sujets, 502 
et euiv. — Accord du verbe quand 
les sujets sont unis par comméj de 
même quêy etc., 508. — Accord du 
verbe avec Vun et Vautre^ 510 ; — 
avec deux sujets unis par ni^ 
511; — avec plusieurs infinitifs 
emplovés comme pnjet», 518: — 
avec le pronom quiy 624. — Ac- 
cord du verba Hre précédé de ce, 
616. — Un verbe ne veut pas deux 
complémonte directs, 525 ; — ni 
deux compléments inairects pour 
exprimer le même rapport, 526. 



— Obaqne verbe doit avoir le 
complément qn^ eidge, 527. — 
Place defe compléments, 580 et 
Buivants. — Compléments des 
verbes passif^, 584. — Emploi des 
auxiliaires, 586. — Emploi des 
temps de Tindicatif et da condi- 
tionnel, 548. — Emploi du sub- 
jonctif et de ses temps, 558, 571. 
—Emploi de l'infinitif, 579. 

Vinçty comment s'écrit quand il est 
multiplié par un nombre, 405. 

Vis-à'Viê. 655 et 656. 

VoicL voilà, 660. 

VoydUêy pourquoi ainsi appelées, 
5, 6. — Voyelles longues, 9 ; — 
brèves, 9. 

F, B^emploie pour deux i et pour 
an i, 11. — ^Distinction entre y ad- 
verbe et y pronom personnel, 209. 
— Quand f doit remplacer les 
pronoms lui, leur, eux, die, eUea^ 
456. — 11 a toujours, rapport à oo 
qui précède, 771. 
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CHAPITRE PREMIER. 



EXERCICES 

SUR CERTAINS VERBES RÉGULIERS DES QUATRE 00NJUOAISON8 
DONT l'emploi PRÉSENTE QUELQUES DIFFICULTÉS. 

(F. Gramm. depuis le n** 183 jusqu'au n* 152 compris.) 

1. C'est en interrogant fréquemment la nature que nous 
lui arrachons ses secrets. 

2. Ne jugons promptement de personne ni en bien ni en 
mal. 

3. Souvent le ciel serait injuste s'il exauçait nos prières. 

4^ Ke forçons point notre talent. 

Nous ne fenons rien avec grAce. * 

5. L'adulation dégénère toujours en ingratitude. 

6. On n'est pas digne de régner, quand on ne règne pas 
sur soi-même. 

7. On s'expose à passer pour un sot, lorsqu'on répète les 
sottises d'autrui. 

8. Il n'est pas de secret que le temps ne révèle. 
0. Le temps renverse tout ce qu'il élevé. 

10. La paix ramené l'abondance. 

11. Dieu dans nos déserts a semé la lumière, 
Ainsi que dans nos champs il semé la poussière. 

12. Ce qu'on appelé flux et reflux n'est que le mouve- 
ment alternatif des eaux. 

13. L'homme projeté toute sa vie, et meurt sans jouir de 
ses projets. 

14. Dieu appella les eaux pour punir la terre couverte de 
crimes. 

18 



208 

60. Un père aime ses enfante tout en haïssant leurs dé- 
fauts. 

61. Ds ont bénit le ciel qui leur a accordé un roi si digne 
de leur amour. 

62. La religion veut que nous n'employons que les bien- 
faits pour nous venger de nos ennemis. 

63. Notre intérôt exige que nous ne nous confions qu'à 
des hommes d'une vertu éprouvée. 

64. La nature n'employé la violence que pour détruire ; 
elle opère le bien avec une force tempérée. 

65. Rien ne récré la vue comme la présence de ceux 
qu'on a obligés. 

66. Il n'est rien qu'un homme de bien baisse autant que la 
flatterie. 

67. L'homme sensé ne répont jamais aux injures. 

68. Za bénédiction de la rose d'or est une cérémome par 
laquelle une rose de ce métal est bénie solennellement par le 
pape le quatrième dimanche de Carême. 

69. Environnés d'une foule de préjugés, nous envisagona 
rarement les choses sous leur véritable point de vue. 

70. Lorsque la volonté précède la réflexion, le repentir la 
suit. 

71. Fassent les dieux que nous n'envions aux riches que 
le pouvoir de faire des heureux. 

72. L'Aurore au visage riant 
De mbîs et de fleurs parsemé l'Orient 

73. Un l.omme indiscret est une lettre décachettée : tout 
le monde peut la lire. 

74. Le» nrts fleurissaient à Athènes et à Rome sous Péri- 
clés et sous Auguste. 

76. Qui vit hai de tous ne saurait long-temps vivre. 

76. Dieu envoyé aux uns les secours nécessiûres pour 
vivre, et aux autres des consolations pour bien mourir. 

77. La religion supplé à toutes les vertus que la nature 
nous a refusées. 

78. La vertu seule peut rendre un état heureux et fleuris- 
sant. 

79. La fortune des joueurs change avec la même prompti 
tude que les dés qu'ils jètent. 

80. Celui qui craind Dieu ne craind que lui. 
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81. Nous avançons par la crmnte les maux qui doivent 
nous amver. 

82. Racine est le plus grand poète dont nous nous glo^ 
rifions. 

83. Craignez, Seigneur, craignez que le ciel rigoureux 
"Ne vous baisse assez pour exaucer vos vœux. 

84. Nous croyions mener les choses, mais ce sont elles 
qui nous mènent. 

85. La nature ne cré pas les hommes égaux en facultés. 



CHAPITRE IL 



EXERCICES 

BUK LA SYNTAXE DU SUBSTANTIF. 
( V. Gramm., n* 838 et suiv.) 

1. Quoique les premieiVorgues aient une origine fort an- 
cienne, tous les historiens conviennent cependant que ceux 
qu'on entendit en France, pour la première fois, ne remon- 
tent pas au-delà de Tan 757 ; ils avaient été donnés à Pé- 
pin par l'empereur Constantin Copronyme. 

2. QueIsjOdélices peut-on comparer à ceux que cause une 
bonne action ! ^ 

8. Dieu venait il ce peuple heureux 

Ordonner de Taimer d'unf amour maternelle. 

4. Du côté de l'Asie était Vénus, c'est-à-dire la mollesse 
et les araourS'insenséir; du côté de la Grèce était Junon, 
c'est-à-dire la sagesse et tous les délices qu'elle procure. 

b On suspendrait plutôt le vol de Faigle aHièi^ 

Qu'on ne détournerait tes pas audacieux 
Du sentier de la gloire et des faits périlleux. 

6. Près de l'aigle romain mille enseignes biz&rres 
Rassemblent sous ses lois mille peuples barbares. 

7. Vertumne présidait à la récolte des fruits ; c'est pour- 
quoi les '^fètes le prennent quelquefois pour l'Automne elle- 
même. 

18* 
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8. Pygmalion ne connaissait pas les gens de bien, car de 
tels'^gens ne vont pas chercher un roi corrompu. 

9. Un couple de moutons qu'ils faisaient rôtir eux-mêmes 
composaient les festins des héros d*Homère. 

10. Quelk couple que Philémon et Baucis ! 

11. Cher^enfant, disait une mère à sa fille, sans toi il n'est 
point de bonheur pour moi.v 

12. Comment Thomme profiterait-il de l'exemple des 
morts, s*il est aveugle sur celle de^ vivants ? 

13. La- foudre sillonne les airs, et frappe les arbres les 
plus élevés. 

14. Turenne, cette brillant^ foudre de guerre, ne connais- 
sait plus d'ennemis dès qu'ils ét>iient vaincus. 

15. Certaine^ens étudient toute leur vie ; à la mort, elles 
ont tout appris, excepté à penser. 

16. TouV|,s les honnêtes gens s'intéressent à un jeune 
homme instruit et modeste. 

17. Les anciens hymnes de l'église ont le mérite de la 
simplicité ; ils ont été inspirés par l'admiration et la recon- 
naissance. 

18. Les plus béliers hymnes composé^çs en l'honneur des 
héros et des divinités fabuleuses sont celles de Callimaque, 
de Pindare et d'Hora je. 

19. Il y a dans Scipion l'Africain quelque chose qui est 
encore plus estimée que ses victoires, c'est sa vertu, 

20. Les vraies gens de lettres n'ambitionnent ni les hon- 
neurs ni les richesses. 

21. Quelque chose que nous disions dans un moment 
d'emportement, il est bien rare qu'il ne nous cause pas de 
regrets. 

22. Il y a souvent plus d'esprit dans un petit volume que 
dans de gros in-folioX 

23. Les plus beaux écrits des Italiens abondent en con- 
cetti, c'est-à-dire, en pensées brillantes, mais dépourvues de 
justesse. 

24. Des bravo perfides 

Ont du malheureux drame achevé le destin. 

25. L'Espagne s'honore d'avoir vu naître les deux Sé- 
nèquelk 

26. S'il est vrai que les arts soient nuisibles à la société, 
nous pouvons dire que Louis XIY imprima une tache à aa 
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gloire, en faisant naître des PraxitèWdes Apelle«;et des Or- 
phée. 

27. La satire a quelque chose d'extrêmement utile: mille 
gens, par son secours, se corrigent quelquefois d'un désordre 
que les traits enflammés des Bourdaloues, des Massillons et 
des Bossuets n'auraient peut-être qu'à demi réformé. 

28. On ne doit pas douter qu'il n'y ait eu dans Tantiquité 
la plus reculée des Alexandrelet des Césap^dont le temps a 
fait oublier les exploits. 

29. Ce n'est que dans l'océan Atlantique qu'on voit le 
spectacle singulier des poissons-volanU 

30. Quels gens que les avares, qui passent leur vie à 
compter les écus entassés dans leurs coflfres-forV 

31. Des blanc V seings sont une arme perfide dans les 
mains d'un fripon. 

32. Les loups-garoiv^n'épouvantent que les vieilles femmes 
et les enfants. 

33. Il y a en France quatre-vingt-six cheûlieuj/de préfec- 
ture. 

34. L'inconduite plus que l'infortune peuple les hôtels- 
Dieu t. 

3/>. Le Cidy Atkalie, Alzire sont des cheCtd'œuvres dra- 
matiques. 

36. Que de gens spirituelles dans la société se font con- 
naître pour des sots après deux ou trois tôtes-à-têtes» 

37. Dans les pays chauds, sous les ciels heureux, on élève 
les ven^à-soie| sur des mûriers. 

38. Les perces- neiges portent des fleurs au milieu des 
rigueurs de l'hiver. 

39. La paresse et l'oisiveté sont les avant-coureui^ de la 
misère. 

40. Le duel est un moyen perfide à l'aide duquel un 
coupe-jarret peut assassiner en sûreté un honnête homme. 

41. Nos actions sont comme des bout-rimé que chacun 
fait rapporter à ce qui lui plaît. 

42. Les petite mai très ont les manières libres, tranchantes, 
avantageuses. 

43. Nos arrières-neveux nous imiteront, si nous faisons de 
bonnes actions. 

44. Qu'est-ce que la plupart des louanges dans le style 
du monde? des contres-vérités couvertes du voile de l'hon- 
nêteté. 
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45. Les concerto des Mosarts et des Vîott» sont peut-être 
ce que la musique moderne a produit de plus beau. 

46. En temps de guerre, les sauvages de rAméiique sont 
urmés de casse^-tètes. 

47. Les coquettes sont des paons en société, et des pîes- 
grièche dans leur intérieur. 

48. Qu'un Molière s'élève, il naîtra des Baron. 

49. La ressemblance des sentiments rapproche souvent 
des hommes d'une condition bien différente. Voilà pourquoi 
les Augustes, les Mécènes, les Scipions, les Richelieux et les 
Condés, vivaient familièrem nt avec des hommes de génie. 

50. Dans les assemblées délibérantes, les zéro^forment les 
dizaines et les centaines. 

51. Le temps ne ménage pas plus les monuments des 
arts, que les chefs-d'œuvrés de la nature. 

ô2. Il n'y a que les fripons qui fassent des ligues, les 
honnêtes gens se tiennent isolées. 

53. Quelle que soit la beauté des vers de Virgile, la poésie 
chrétienne nous offre encore quelque chose de très supérieure. 

54. Ceux qui ont écrit l'histoire dans les temps modernes, 
n'étaient point des Tacitei^ 

55. Dans les Champs-Elysées, les rois foulent à leurs 
pieds touÊties délices de leur condition mortelle. 

56. Cet orgue<}est un des meilleurs que j'aie jamais enten- 
dus ; il surpasse beaucoup celui de Harlem, qui est connu 
pour être un des plus beaux et des plus grands de l'Europe.* 

57. Dieu a créé l'homme avec deux amours: Tune poui 
Dieu, l'autre pour lui-même. 

58. Le même roi qui sut employer les Condés, les Tu- 
rennes et les Catinats dans ses armées ; les Colberts et les 
Louvois dans son cabinet ; choisit les Racines et les Boileuux 
pour écrire son histoire ; les Bossuets et les Fénelons pour 
instruire ses enfants ; les Fléchiers et les Massillons pour 
l'instruire lui- môme. 

59. On ne trouve guère les chat^huant' que dans les bois. 




etc., un aeè plut belles^ etc. Il faut dire : cet orgveê sont au nomhre 
det meilletires, etc. 
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60. Il 7 a certaines sociétés dont la fréquentation est plus 
dangereuse que des couper-gorges. 

61. J'étouffai pour mon fils mon amonr maternelle. 

62. Des ex-votol^ sont des tableaux, des figiu-es qu'on 
place dans une église, en mémoire d'un vœu. 

63. Ce sont les Molières, les Boileaux, les Racines, etc., 
qui portèrent chez toutes les nations la gloire de notre lan- 
gue. 

64. Quelques auteurs ont écrit l'histoire comme on fait 
des opérai tout y est imaginé pour produire de l'effet. 

65. Les réponses des personnes distraites ne sont souvent 
que des coq^-à-l'âne. ^ 



CHAPITRE III. 



EXERCICES 

SUR L'EMPLOI DE L'AETIOLlt 
( F. Gramm., n° 363 et suiv.) 

1. Ceux qui donnent de^ bons conseils sans les accom- 
pagner d'exemples, ressemblent à ces poteaux qui indiquent 
les chemins sans les parcourir. 

2. Les personnages les plus ridicules dans le commerce 
de la société sont ceux qu'on appelé de 'petits-maîtres. 

3. Combien on trouve dans Homère et dans Virgile des 
épisodes bien amenés !* (368.) 

4. La haine est si aveugle, qu'elle ne cherche pas même 
de^ prétextes pour se satisfaire (369.) 

6. Un seul jour perdu ne devrait-il pas nous laisser de; 
regrets mille fois plus cuisants qu'une grande fortune man- 
quée ? (369. exception.) 

6. Les pensées le!?plus sublimes ne sont rien, si elles sont 
mal exprimées. 

Y. Dans les traductions, il n'est guère possible de rendre 

* La correction de certaines phrases pouvant présenter quelque 
difficulté, nous avons cru devoir, dans ce cas, indiquer le paragraphe 
de la Grammaire où se trouve la règle. 
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nn vers par un yen, lors même que cette précision est la 

plus désirable. 

d. Les flatteurs sont ceux qui se laissent les plus aisément 
duper par la flatterie. 

9. On prétend que les montagnes qui traversent l'ancien 
et nouveau monde ont été autrefois des plaines couveiles par 
la mer. 

10. Les grandes et les fortes pensées viennent du cœur. 

11. Du temps de Philippe-le-Bel, il n'y avait que les 
ducs, comtes et barons dont les femmes eussent le droit de 
se donner quatre robes par an. 

12. Un grand cœur, disait un roi de Perse, reçoit des pe- 
I Ls présents d'une main, et en fait des grands de l'autre. 

13. Les vérités qu'on aime les moins à entendre sont 
celles qu'on a le plus d'intérêt à savoir. 

14. Lycurgue disait aux Spartiates : Voulez- vous être 
toujours libres et respectés? soyez toujours pauvres, et 
n'entreprenez jamais des conquêtes. (369.) 

15. Quiconque a des nombreux témoins de sa mort, meurt 
toujours avec courage. 

16. On le voit continuellement avec de beaux-esprits ou 
de grands- seigneurs. 

17. Les nations dont la durée semblait devoir être éter- 
nelle, ont disparu tour à tour du globe, témoin les Assyriens, 
Mèdes, Perses, Grecs et Romains. 

1 8. Les grands esprits sont le plus susceptibles de l'illu- 
sion des systèmes. 

19. Plus on approfondit l'homme, plus on y démêle de la 
faiblesse et de la grandeur. (368.) 

20. La nature étant partout la même, les hommes ont dû 
nécessairement adopter les mêmes vérités et les mêmes er- 
reurs dans les choses qui tombent les plus sous les sens, et 
qui frappent les plus l'imagination, 

21. Les belles et les mémorables actions ne peuvent illus- 
trer, si elles n'ont pas la vertu pour cause. 

22. Si le corps se fortifie par des travaux modérés, c'est 
par des sages instructions que l'esprit se perfectionne. 

23. Comment un homme qui n'a pas d'idées nettes de la 
justice, pourrait-il avoir la conscience d'avoir fait une action 
injuste ? (369. exception.) 

24. Un trait remarquable et heureux dans notre histoire 
littéraire, c'est que ceux de nos auteurs dramatiques qui 
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ont les mieux écrit» sont aussi ceux qui ont les plus inté- 
ressé. 

25. Ceux qui font des antithèses en forçant les mots, sont 
comme ceux qui font des fausses fenêtres pour la sjonétrie. 

26. Le père du Tertre dit que, si presque tous les nègres 
sont camus, c'est parce que les pères et mères écrasent le 
nez à leurs enfants. 

27. Aux yeux de Tenvie, la réputation le mieux établie 
n'est qu'une erreur publique. 

28. La Grèce et l'Italie ont produit de grands hommes 
dans tous les genres. 

29. On doit se méfier des passions, lors même qu'elles 
paraissent les moins déraisonnables. 



CHAPITRE IV. 



EXERCICES 

SUE L'EMPLOI DE L'ADJECîTIF QUALIFICATIF. 
( V. Gramm., n* 375 et euiv.) 

1. Indulgent ou sévère, il a toujours eu pour vous cette 
tendre amitié que rien n'a pu affaiblir dans son cœur. 

2. Maître de ses passions, il devient plus facile de dompter 
celles des autres. 

3. Le climat tempéré ne produit que des choses tempé- 
ré ; les herbes les plus douce, les légumes les plus sain, 
les fruits les plus suave, les animaux les plus tranquille, les 
hommes les plus poli sont l'apanage de cet heureux climat. 

4. La sagesse et la puissance du créateur, aussi visible 
dans la structure du limaçon que dans celle du lion, se 
manifestent dans toute la nature. 

5. Philippe montra partout un courage et une prudence 
supérieur à son âge. 

6. La nature a pour les âmes sensibles un charme et une 
beauté toujours nouveaux. 

7. Calypso trouvait une noblesse, une grandeur d'ame 
étonnantes dans ce jeune homme qui s'accusait lui-même. 

8. La surface de la teire est composée de matière végé- 
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taie et animale, livrée à un mouTement ou à un changement 
continuels. 

9. Les gi-ands seigneurs du Tunquin ne parussent à la 
cour que nus -pieds. 

10. Ils étaient nue-tète et jambes nu, les pieds chaussés 
de petites sandales. 

11. Toute nu la méchanceté ne serait pas à craindre; c'est 
pourquoi les méchants sont hypocrites. 

12. Les demis-dieux des anciens n'étaient que des hommes 
qui s'étaient distingués par une valeur ou une vertu extraor- 
dinaires. 

13. La feu reine était universellement adorée. 

14. Feue votre mère unissait les charmes de l'esprit à la 
bonté du cœur. 

15. Tous les honneurs paraîtraient payés trop chers à 
Vhonnête homme, s'ils lui avaient coûté quelque bassesse. 

16. L'affaissement qui succède aux grandes passions rend 
les hommes comme ivre- morts. 

17. Les Chinois sont depuis bien des siècles une nation 
demie- barbare. 

18. Les enfants nouveaux-nés des nègres redoutent plus 
que les nôtres les impressions de l'air. 

19. Légère et oourte-vétue, elle allait à grands pas. 

20. Divinités tout- puissantes, que nos pleurs vous apaisent. 

21. Le deuxième, le quatrième et le sixième livrë^ de 
V Enéide sont regardés comme ce que l'épopée a produit de 
plus beau chez aucune nation. 

22. Los stoïciens éi^ient inaltérablâp (400) dans la joie 
comme dans la douleur; 

23. Corneille a réformé les scènes tragique et comîque4)ar 
d'heureuses imitations. 

24. Quekjues mythologues représentent Apollon avec 
des cheveux blond^-cendré# ; d'autres, avec des cheveux châ- 
taine clair^. 

25. À peine nés, les maux et la douleur s'emparent de 
nous, et ne nous abandonnent qu'à la mort. 

26. Quelque^^ coupables que soient les hommes, Dieu est 
si bon qu'ils sont rarement impardonnable^ (400) à ses yeux. 

27. Après avoir avancé quelques pas, ils s'arrêtèrent tout 
court|, craignant de tomber dans un piège. 

28. Parmi les peines et les afflictions de cette vie, il y en 
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a peu d'inconsolableU (400), si nous portons nos regards vers 
le ciel. \^ 

29. L'homme qui est le plus propre et le plus digne de 
remplir une place, n'est pas toujours celui qui Tobtient. 

30. Accoutumés ^ux beautés qui s'offrent à nos regards, 
souvent la sagesse dont elles portent l'empreinte excité peu 
notre admiration. (375.) 

31. Les Français parlent vïtë^, et agissent quelquefois 
lentement. 

32. On doit éviter, presque autant que le mal, les demi^- 
remèdes dans les grands maux. 

33. L'homme véritablement attaché à sa patrie, sacrifie son 
repos et sa liberté, pour la liberté et la félicité publique. 

34. On trouve dans les fables de La Fontaine une ingé- 
nuité, une naïveté admirable^. 

35. Les Samoîèdes vivent fort long-temp^, quoiqu'ils ne 
se nourrissent que de chair ou de poisson crus. 

36. Le but des philosophes anciens et modernes est de 
porter les hommes à la vertu. 

37. Les oiseaux construisent leurs nids avec un art, une 
adresse admirable^. 

38. La religion veille sur les crimes privé \ les lois veillent 
sur les crimes public/ 

39. L'homme le moins pardonnable est celui qui ne veut 
pas se corriger de ses défauts. 

40. Thibaut, comte de Champagne, fut secouru par les 
communes, parce qu'il fut favorable et bon pour les boiur- 
geois. 

41. Nos vaisseaux triomphants ont parcouru l'un et l'autre 
hémisphère^ 

42. La raison qui se borne à s'accommoder des choses 
raisonnables, et à ne s'échauffer que contre ce qui est faux» 
n'est qu'une demi#-ralson. 

43. Comment les ambitieux useraient-ils avec prudence de 
la victoire, si capable et si propre à enivrer d'oi^ueil les 
hommes, les plus modérés. 

44. Le peuple a toujours les yeux et les oreilles ouvert)^ 
pour découvrir les défauts des grands. 

« 45. Le bon goût des Égyptiens leur fit aimer la solidité 
et la régularité toutes nu^ 

46. Sensible et généreux, sa plus douce satis&ction est de 
consoler et de secourir les malheureux. 

19 
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47. Le goût du jeu, fruit de ravarice et de rensuj^ ne 
capiive jamais qu'un esprit ou un cœur vides. 

48. Les Hnimaux de la Zone Toriide, et des contrées 
chaudes des Zones ten^pérées, ont, pour la plupart» la jambe 
et le cou fort allongé. 

49. Un volcan est un canon d'un volume immense» dont 
l'ouverture a souvent plus d'une demi^ lieue. 

50. Le corps des oiseaux est disposée dans toutes ses par- 
ties avec un art et une harmonie enchanteurs. 

51. Vainqueur ou vaincu, il a toujours estimé son rival. 

52. Malirré leur puissance, les rois sont soumis et dépen- 
dants de Dieu. 

53. Les gens les plus impardonnables sont ceux qui tirent 
vanité de leurs fautes. 

54. Louis XI se montrait cruel et redoutable aux sei- 
gneurs, tandis qu'il s'efforçait d'être agréable et chéri des 
peuples. 



CHAPITBE V. 



EXERCICES 

8CJB L*EMFL0I DES ADJSCTIFS DÉTEBMINATIFB. 
( V, Gramm., n" 405 et suiv.) 

1. Sur cents personnes, il y en a quatre-vingts-dix qui 
sacrifient à la jouissance du présent toutes les espérances de 
l'avenir. 

2. Un des plus célèbres édifices de la Chine est la tour 
de porcelaine, haute de deux cents quatre- vingt pieds, 'et au 
sommet de laquelle on arrive par un escalier qui a quatre 
cent' marches. 

3. Charlemagne fut élu empereur, en l'an huit cents. 

4. C'est de Tanné mille huit centi vingt-huit, que date 
l'invention des chemins de fer. 

5. Xercès vint attaquer la Grèce avec onze cents mille^ 
combattants ; d'autres disent dix-sept cents mille|. 

6. Le Gange, un des grands fleuves de l'Asie, se jèle 
dans la mer, après avoir parcouru plus de dix-huit cent nulle» 
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7. De toutes les créatures vivantes, rhomme est la seule 
qui n'ait pas sa face tournée vers la terre; il marche tMss 
yeux dirigés vers le ciel, comme pour indiquer la supério- 
rité de son origine. (410.) ^ 

8. Emprunte à mes soupçons des rapports et des traits 
Qui contraignent leur fron^ à trahir leurs forfaits 

9. La mollesse est douce, et acuité est cruelle. 

10. Les plaisirs sont des fleurs semées parmi les ronces 
de la vie ; mais il faut ' les cueillir avec soin, car on flétrit 
aisément leur beauté passagère. 

11. On pardonne aux hommes de ne pas avoir del talents, 
mais on les méprise quand ils n*ont aucune^ vertuf . 

12. C'est un grand mal que de ne pouvoir en supporter 
aucunift 

13. Pourquoi dans l'adversité nous abandonner à la dou- 
leur, puisque nul^ pleurs ne sauraient changer le cours des 
événements. 

14. Aucune^ troupes n'ont montré plus de courage que 
les nôtres à la bataille de Pavie, livrée en mille-cinq-cent/ 
vingt- cinq. 

15. On prétend que Salomon avait deux milles écuries de 
dix chevaux chaque. 

16. Les même dangers qui sont des écueils pour les mé- 
chants, deviennent des occasions de mérite pour les justes 

1*7. Il est de ces mortels favorisés des cieuz 

Qui sont tout par euz-méme^t rien par leurs aleuz. 

18. 11 y a une sagesse et une bonté infinie dans les choses 
mème^ où la faiblesse de nos lumières nous empêche de les 
reconnaître. 

19. Les plus farouches animaux, les rochers même;^ parais- 
sent sensibles à ma douleur. 

20. La vanité est de tous les sexes et de tous les âges ; 
nous en mettons même^ jusque dans la misère et dans l'ab- 
jection. 

21. Quelques soient les lois, Û faut les respecter. 

22. Quels que crimes toujours précèdent les grands crime*. 

23. Quelqueai corrompues que soient nos mœurs^ le vice 
n'a pas encore perdu parmi nous toute sa honte. 

24é Quelque glorieux prix qui me soient réservés. 

Quels lauriers me plairont de son sang arrosés t 



M. Quelque soit votre naiseance, Quelque^ grandes que 
soient ros richesses, quelles que dignités que vous possédiez, 
souvenez-vous que vous frustrez les vues de la Providence, si 
vous n'en fait-cs pas usage pour le bien de Thumanité. 

26. Tout les roi» qui ont gouverné Rome se sont distin- 
gués par de$ grandes vertus ou par àe$ mnds talents. 

27. Tout Âme ambitieuse est incapable de règle. 

28. Nous avons toui^une même origine. 

29. La nature tout0 entière se trouve dans les grands 
poèmes épiques. 

30. La vertu, tout/$ austère qu'elle est, fait goûter bien des 
plaisirs. 

81. Nos vEÎMeaux sont tous prêta, et le vent nous appelé. 

82. Les philosophes, tous profonds qu'ils sont, ignorent la 
cause de bien des eflfets. 

33. L'espérance, toutctrompeuse qu'elle est, sert au moins 
à nous mener à la fin de la vie par un chemin agréable. 

84. Toute engourdie qu'est ia paresse, elle fait plus de 
ravages chez nous, que toutes les autres passions ensemble. 

85. Il n'y a point d'absurdités qui ne trouvent des têtes 
tout disposées à les recevoir. 

86. Comment deux personnes n'auraient-elles qu'une seule 
et une même volonté, quand chacune d'elles en a plusieurs ? 

37. Les empires ne peuvent se soutenir que par l'équité 
des même^lois qui les ont formés, 

88. Les éloges sont comme les richesses : c'est faute de 
connaître leur prix qu'on en est si prodigue. 

39. Une femme ne peut guère être belle «que d'une façon ; 
mais elle peut être aimable de cent milles. 

40. Cyrus connaissait tous les soldats de son armée, et 
pouvsdt les désigner par leur nom. 

41. C'est un malheur que les hommes ne puissent possé- 
der aucune talents sans donner l'exclusion à tous les autres. 

42. L'amour pour seç père et mère est la base de toutes 
les vertus. 

43. Il nous en coûte bien moins de remporter des victoires, 
que de nous vaincre nous-mêhie»' 

44. La coui; de Louis XIV était brillante : tous les étran- 
gers louaient s^ magnificence. 

45. Quelque soit la gloire des grands sur la terre, elle a 
toujours à craindre l'envie, qui cherche à l'obscurcir. 



FRANÇAIB. 221 

46. Le mérite, les vertus mème< doivent beaucoup à la 
modestie, qui rehausse leur éclat. 

47. Les riches, quelques sot/ qu'ils soient, emportent tou- 
jours les suffrages, et les rieurs sont de leur côté. 

48. Les prospérités militaires laissent dans Famé je ne 
sais quoi qui la remplit tout^ entière. 

49. Le vrai courage a toujours quelqueAessources. 

50. La plus haute des pyramides d'Egypte a deux mil 
six cent^ quarante pieds de circuit, et au moins cinq cent 
pieds de haut. 

61. Les gens d'esprit même/ n'en ont jamais moins que 
lorsqu'ils tâchent d'en avoir. 

62. Il faut faire de ses idées l'image exacte des choses, et 
de la parole, une nette et u««. vive image de ses idées. 

63. Il n'y a aucun<<(S condition?^ qui n'aient leurs peines. 

54. Reine» l'excès des maux où la France est livrée 

Est d'autant plus affreux que leur source est sacrée. 

65. Quelque soit la modération de nos désirs, ne nous 
croyions pas à l'abri des revers. 

66. On a>>ure que les portes-faix de Constantinople portent 
des fardeaux de neuf cent livres pesant. ^^ 

67. La vérité n'est point à nous, nous ne sommes que sès*^ 
témoins et ses dépositaires. 

68. Les même vertus qui servent à conquérir un empire, 
servent aussi à le conserver. 

69. Quelque grands avantages que la nature donne, ce 
n'est pas elle seule, mais la vertu avec elle, qui fait les héros. 

60. Le premier voyage autour du monde a été fait par 
François Drack, en l'an miH^ cinq cent-q\iatre- vingts. 

61. Si vous ne vous acquittez pas de la dette immense 
que votre enfance a contractée avec vo^ père et mère, voua 
encourrez l'animad version de tous ceux qui sont honnêtes 
parmi les pères, mères et enfants. 

62. Je suis tout ce qui a été, est, et sera ; jamais aucun/b 
moitelsf n'ont levé le voile qui me couvre. 

63. Les hommes les plus durs et les plus pervers ont souvent 
dans leur^ bouche les mots d'humanité et de morale. 

64. Quelque soit la m^ qui m'dtera la vie, 

Qui meurt dans sa vertu, meurt sans ignominie. 

65. La vie de l'homme utile, quelle que coiurte que soit 
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durée, ressemble au plus prédeuz des métaux, qui a beau- 
coup de poids sous un petit volume. 

66. Nulf^ plaisirs n'égalent celui que cause une Ixxme 
action qu'on a faite. 

67. C'est par la sagesse, disait un jeune roi, que les rob 
mes voisins, quelque^ redoutables qilHls soient, me crain- 
dront. 

08. Jésus- Christ ne mourut que pom* rendre témoignage 
à la vérité : il fut son premier martyr. 

69. Combien d'bommes ne semblent nés que pour eux- 
mème^ 

70. La beauté quelqu*elle soit, ne vaut pas un bon esprit. 

71. Les magistrats doivent une égale justice à tout le 
monde, à leurs ennemis mêmes. 

72. La possession des faux biens du monde ne peut pro- 
curer qu'une fausse et une trompeuse félicité. 

78. Justes, ne craignes point le vain pouvoir des hommes : 
Quels que élevés qu'ils soient, ils sont ce que nous sommes 



CHAPITRE VI. 



RÉCAPITULATION 

SUB L'EMPLOI DU SUBSTANTIF, DE L'AETICLE, DE L'ADJECTIF 
QUALIFICATIF ET DE L'ADJECTIF DLTEEMIKATIF. 

( V, Oramm., n" 388 et suiv.) 

1. C'est parce que Tor est rare que Ton a inventé la do- 
rure, qui, sans en avoir la solidité, a tout son brillant. Ainsi, 
pour remplacer la bonté qui nous manque, nous avons ima- 
giné la ^^itesse, qui a toutes ses apparences. 

2. Des secours sont payés bien chers, lorsqu'il faut qu'on 
les mendie. 

8. Un coup d'œil de Louis enfantait des Corneille. 

4. L'ame demeure toute étonnée, toutestupéfaite à la vue 
des grandes scènes qu'ofire la nature. 

5. .jamais rnfant n'a eu pour ses père et mère d'atten* 
lions plus soutenus. 
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6. Le sage est grand dans leç plus petites choses, le mô* 
chant est petit dans leâ plus grande. 

7. L'éléphant a les soies très claires-seniées sur son corps. 

8. Les arci^en-ciel^ sont formés par la i éHexion des rayons 
solaires dans les nuaores. 

9. Socrate, voulant s'endurcir, allait nus-pieds dans le plus 
fort de r hiver. 

10. Il y a des douleurs si profondes, qu'elles sont incon- 
solables. 

11. L'esprit humain est tellement né pour la vérité, qu'il 
veut toujours voir son image, même dans les fictions. 

12. L'intérêt ou la malignité suggère presque toutes les 
arrières-pensées. 

13. C'est presque toujours parce qu'ils n'entendent pas 
que les enfants sourd- muet, de naissance ne parlent point. 

14. Bayard était inaccessible et incapable de crainte. 

15. Les hommes hauts et vains sont semblables aux épis 
de blé ; ceux qui lèvent les plus la tête sont le plus vide. 

16. Ministre ou simple citoyen, vous m'avez toujours 
trouvé disposé à vous servir. 

- 17. Homère a peint les hommes tels qu'ils étaient avec 
leurs bonnes et mauvaises qualités. 

18. Les belle-dame sont ainsi nommées parce qu'en Italie 
on compose avec cette plante une espèce de fard à l'usage 
des dames. 

19. Duguay-Trouin peut;ètre eût été aussi aisément le 
rival des Turennes et des Cond^isf, que celui de$ Rhuyters et 
des Duquesnes. 

20. Toutes ces gens à qui l'on ne peut rien apprendre ne 
sont pas celles qui savent le plus. 

21. Le son parcourt environ cent quatre- vingt toises par 
seconde. 

22. Pour un Platon dans l'opulence, pour un Aristippe 
en crédit, combien d'Homère et d'Ésope dans l'indigence ! 

2'i. Le méchant a quelquefois le calme empreint sur sa 
figure ; mais l'enfer est dans son cœur. (4 1 0.) 

24. Les habitant du détroit de Davis mangent leur pois- 
son et leur viande crue. 

25. Les oratorio sont des poèmes lyriques entièrement re- 
ligieux. 

26. Des bonnes actions et des études agréables, sont les 
plus doux passes-temps. 



m «XERCIOas 

tV. Ia TdAtile nudheiireiiae, 

Demie-morte et demie boiteuie, 
Droit aa logis s'en retourna. 

28. L'étude de la morale et celle de l'éloquence sont néef 
en même temps ; leur union est aussi ancienne que celle de 
la pensée et de la parole. # 

29. Dulot, assez mauvais poëte, est rinventeur des bouts- 
rimô. 

30. Quelque grands talents que nous possédions, la moin- 
dre" des vertus a plus de prix aux yeux de la Divinité. 

81. Ma fille, votre modestie, les tendres soins que vow 
rendez à vos parents font souhaiter à toutes les mères de 
vous donner pour épouse à leur fils. 

32. Tous les faux biens produisent des véritables maux. 

33. Si la sagesse divine était visible, de quelle amour les 
hommes ne s'enâammeraient-ils pas pour elle ! 

34. Les enfants nouveaux- nés ne distinguent les objets 
que confusément. 

86, Le plus heureux mortel a connu les alarmes : 

Hélas 1 il n'en est point qui n'ait versé des larmes. 

36. Le quinzième et le seizième siècles ont été marques 
par des grandes découvertes.* 

37. Qui peut lire TÉvangile sans trouver sa morale su- 
blime ? 

88. Retenea bien ce ytlutaire avis : ^ 

Four savoir quelq&é chose, il £&ut Tavoir appriser 

39. Les mystères de la nature sont l'effet d'une puissance 
ou d'une sagesse supérieures à notre intelligence. 

40. Les gens qui, par modération, aiment la paix, sont 
le plus redoutables dans la guerre. 

41. La feu reine s'est rendue immortelle par son courage 
et par sa résignation. 

42. Les paroles aigres-douces annoncent presque toujours 
un amour-propre blessé. 

43. Quiconque a vécu avec de petits-maitres et de petites- 
maîtresses, connaît tout ce qu'il y a de futilité et de vanité 
dans l'esprit humain. 
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* Telles sont la découverte du nouveau monde, celle du passage 
aux Indes par le cap de Bonne-Espérance, l'invention de Timprimerie, 
celle de la poudre a canon, etc., etc.* 



44. Toub méchants que sont les hommes, Dieu veut que 
nous les aimions. 

45. L'irréligion et le relâchement des lois sont les avant- 
coureur de la ruine des États. 

46. Aucuns monstres par moi domptés jusqu'aujourd'hui, 
Ne m'ont acquis le droit de faillir comme Iol 

41, De tous les défauts, celui dont nous demeurons les 
plus aisément d ^accord, c'est la paresse. 

48. Quels gens que les Socrates et les Platons, que leur 
vertu a immortalisés à Tégal des plus grands princes 1 

49. Sur toute la surface du globe, il naît et meurt trois 
milles personnes par heure. 

50. Les Montausiers ont rendu leur nom célèbre dans le 
siùcle des beaux-arts. 

51. Nos premiers tête à- tètes furent consacrés au récit 
(le nos aventures. 

52. Tout est arrangé dans le mond«i avec une sagesse et 
une bonté infinie. 

53. L'afi'reuse et l'inexorable dureté des riches est la 
source de presque toutes les misères humaines. 

54. Entre les tropiques, l'année se divise en moussoné 
sèche et pluvieuse.* 

66. Les dons sont dans leurs mains, sur leur firent, l'àUég^esse. 

56. Par l'adulation les vices des grands se fortifient ; leurs 
vertus même se corrompent. 

57. Quelque chose que nous fassions pour obliger un in- 
grat, il ne le trouvera jamais digne de sa reconnmssance. 

58. Riche ou pauvre, vous m'avez toujours témoigné de 
l'amitié. (375.) 

59. Il n'y a que la vertu qui nou5 élève au-dessus de 
nous-même. 

60. Socrate est mort en l'an quatre cents avant J.-C. 

61. Quelque soient ses penchants, le sage les surmonte : 
C'est de nous que dépend ou la gloire ou la boute. 

62. Quoique malheureux, je n'ai jamais oublié qu'il a été 
mon ami. (375.) 

* On appelle mousson sèche et mousson pluvieuse^ deux saisons 
où soufflent certains vents périodiques de la mer des Indes, auzquek 
fta a également donné le nom de DooassoiMb 



63. Plutarque est sonvent incroyable par les prodigues 

qu'il rapporte. 

64. L'affliction et Tinqniétude sont des f&cheox réveilles- 
matins. 

65. C'est dans le temps que les grands hommes sont les 
plus communs, qu'on rend le plus de justice à leur mérite. 

S6. D*an regard étonné j'ai vu sur ces rcmpnrts, 

Oas géants ooarts-yétuSk automates de Mars. 

67. Des étoffes roses-tendres ne siéent qu'au jeune âge. 

68. La fameuse mine de Potosi, dans le Pérou, a plus de 
deux cent^ cinquante toises de profondeur. 

69. 11 n'y a aucuns termes dans la langue des Samoièdes 
pour exprimer le vice et la vertu. 

70. On ne trouve guère des ingrats, tant qu'on est en 
état de faire du bien. 

71. La découverte des panorama est due à Robert Barker, 
peintre écossais. 

72. Les petits esprits font ot*dinairement mystère de tout, 
des moindres bagatelles mêmes. 

73. Les premiers bymnes qu'on chanta dans l'Église furent 
composés par saint Hilaire, évoque de Poitiers. 

74. Il est peu de Zopire qui se mutilent pour soumettre 
des Babylone à leur roi. 

75. C'est le cardinal Mazarinqui introduisit en France le 
goût des opéra. 

76. Le bonheur dont toutes les honnêtes gens sont les 
plus jalouses, c'est l'estime et l'amitié des autres hommes. 

77. Les oiseau-mouche sont les bijoux de la nature. 

78. Néron étaàt aussi odieux que cruel envers les séna- 
teurs et les simples citoyens. ^ 

79. Depuis Codrus, combien de héros ont été les géné- 
reuses et 1^ sublimes victimes de Tamour de la patrie ! 

80. La langue romance, que l*on a parlée autrefois en 
France, était un mélange des langues celtique et latine. 

81. Destructeurs-né des êtres qui nous sont subordonnés, 
nous épuiserions la nature si elle n'était inépuisable. 

82. Quelques pures que soient leurs intt utions, quelles que 
lumières qu'ils aient acquises, quelque soit leur expérience, 
les hommes peuvent se laisser égarer : les pi us habiles, les 
plus sages mômes sont faillibles. 

83. L'homme qui n'a aucune mœurs est le plus méprisable 
et le plus malheureux des hommes. (416.) 
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64. L'or est le plus sûr des passes-partout. 

85. Retournez à Tarmée, et pour me protéger 

Montrez cent milles bras tout prêts k me venger. 

/ 

86. La vie serait bien courte, si Tespérance ne prolongait 
sa durée. 

87. Peut-on contempler le ciel sans être convaincu que 
l'univers est gouverné par une suprême et tMft. divine In- 
telligence ? 

88. Le Mississipi parcourt une étendue de quq.tre mil-huit 
cent milla.; c'est le plus grand fleuve du globe. 

89. Il y a toujours une manière de dire les choses, quel- 
qu'elles soient, plus agréable et plus persuasive. . 

90. Les lazaroais vont niy-pieds, et presque sans vête- 
ments. 

91. La distinction le moins exposée à l'envie est celle qui 
vient d'une longue suite d'ancêtres. 

92. Toutes les histoires des feu-follet et des loups-garou 
n'ont de fondement que dans l'imagination des ignorants. 

93. Des remords coûtent bien plus chers que les bénédic- 
tions de toute une famille qu'on tire de la misère. 

94. C'est en l'année quatre cents-quatre-vingts avant J.-O. 
qu'a été livré le combat des Thermopyle$. 

95. L'automne, couronnée de pampres et chargée de 
fruits, comble les vœux du laboureur. 

.96. Les même manières qui siéent bien, quand elles sont 
naturelle, rendent ridicule, lorsqu'elles sont affectées. 

97. Après la victoire on chanta des te de\ims dans toutes 
ïfts églises du royaume. 

98. Thomas a dit, en parlant des grands : 

Slls ont réclat du marbre, ils ont sa dureté. 

99. Suidas rapporte que CaUimaque et Aristarque ont 
composé, chacun, plus de huit centr volumes. 

100. Les mausolées et les tombeaux des Aristides et des 
Gâtons ne sont plus ; mais leurs actions se perpétuent dans 
les écrits du philosophe de Chéronée.* 

101. Aucune troupes n'ont montré plus de courage que 
les trois cent Spartiates morts en combattant au détroit des 
Thermopyles. (416.) 

* Plntaniue. 
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102. Nous mourons tous les jours ; chaque instant nous 
dérobe une portion de nous-méme, et nous avance d'un pas 
vers le tombeau. 

103. Les bonnes exemples font voir tout ensemble que la 
vertu est possible, et qu'elle est approuvée. 

1 04. Un gascon disait à quelqu'un : Prêtez-moi trois pis- 
tôles. — Cela est impossible, car je ne possède qu'une demj^- 
pistole. — Prêtez-la-moi toujours, et vous me devrez deux pis- 
tôles et demi. 

105. Quelque soient les humains, il faut vivre avec eux : 
Un mortel di£5cile est toujours malheureux. 

106. César avait im courage, une intrépidité extraordi- 
naires. 

107. L'nffliction la plus inconsolable est celle que eause 
la perte d'une personne aimée. 

108. S'il est utile de se faire des amis, il l'est encore plus 
de ne point se faire des ennemis. 

109. lies hommes que la lumière de la raison n'a p&s 
éclairés sont plus malheureux que ceux qui sont aveugle- né. 

110. Tous mauvais que sont certains livres, on y trouve 
toujours quelque chose qui mérite d'être lue. 

111. Les habitants de la côte de la Nouvelle-Hollande 
sont peut-être les gens du monde la^'plus miisérables, et ceux 
de tous qui approchent lqi8 plus de la b)*ute. 

112. Tous les hommes sont périssables; il n'y a que Dieu 
qui ne change point et soit impérissable. 

113. Que de personnes lisent annuellement des in-quartos 
et des in-folios, et n'en sont pas plus instruits. % 

114. Plus un homme vicieux avance en âge, plus le vice 
jète en lui des profondes racines. 

115. Quand une fois on a trempé ses lèvres dans la coupe 
de la bienfaisance, sa liqueur paraît si douce qu'on ne veut 
plus la quitter. 

116. Le sage est ménager du temps, des paroles mêmes. 

117. L'homme gouverné par les préjugés a toujours un 
bandeau sur ses yeux. (410.) 

118. La bonne conduite des père et mère est la bénédic 
tion des enfants. 

119. La hthographie est l'art de tracer sur la pierre, avec 
une enci*e ou un crayon composés, des dessins qui se con- 
tr'épreuvent sans- rien perdre de leur netteté. 
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120. Les femmes grecques et romaines se brunissaient les 
yeux comme les femmes de l'Orient. 

121. L'espnt ne tient lieu d'aucuHs talents, ni la vanité de 
nulles vertus. 

122. L'Amérique a été découverte par Christophe Co- 
lomb en Tannée mille-quiitre-cent quatre-vingts-douze. 

128. Les courtisans 9ont des jetons, 

Leur valeur dépend de leur place : 
Dans la faveur des million. 
Et des zéro dans la disgrâce. 

1 24. Nous faisons nos plus chers délices de la sainte Écri- 
ture. 

125. On est impardonnable de ne pas profiter des leçons, 
de l'exemple et de l'expérience d'autrui. 

126. Il ne faut pas juger des hommes comme d'un tableau, 
sur une seule et une première vue ; il y a un intérieur qu'il 
faut approfondir. 

127. Que les passions nous rendent crédule, et qu'un 
cœur vivement touché se détache avec peine des erreurs 
même qu'il aperçoit ! 

128. Quelque justes soupçons que vous en puissiez prendre, 
J*ai peine contre vous à ne pas les défendre. 

129. Quoique extrêmement sévère cela ne m'a pas em- 
pêché de rendre justice aux bonnes qualités de votre ami. 

130. Les belle^de-nuit sont originaires du Mexique. 

131. Adraste menait autour de lui trente Dauniens d'une 
force, ou d'une audace extraordinaires. 

132. L'aigle, destinée à fendre les nues, s'élève avec une 
force et ime vitesse prodigieuse. 

133. Pour prodiguer des louanges fades et outrées, il faut 
mépriser ceux-mème à qui on les donne, et les croire bien 
dupe. 

1 34. Ci-gU qui, sans jamais 8*inquiét.er d'autrui, 
Durant quatre- vingt ans ne vécut que pour lut 

135. Le cours de la Seine est de deux cenV lieues. 

136. 11 y a des mauvaises exemples qui sont pires que des 
crimes. • 

137. Au huitième et au neuvième siècles, il y avait trois 
jarêmes, quelquefois quatre, comme dans l'Église grecque. 

138. Il paraît que les premierd orgues ont été inventés 
par Arehiidède, vers l'an deux-cents avant «T.-C. Ces orgues 

20 
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allaient par le moyen de l'eau; qnel qu'ils fussent, ils 
étaient sans doute fort inférieurs à ceux qu'on admire dans 
les principales églises de l'Europe. 

139. Les imprudents se moquent des qu'en dira-t-ons. 

140. L'héroïsme de la bonté est d'aimer jusqu'à ses en- 
nemis même. 

141. Nous parttmes cinq-oent, mais par un prompt renfort 
Nous nous Times trois milles, en arrÏTant au port 

142. Il j a de l'ingratitude à ne térooigrner de la recon- 
naissance des bienfaits qu'on a reçus, que pour en recevoir 
des nouveHux. 

143. Saint Louis suivait, pieds nu^ l'étendard de la sainte 
croix. 

144. C'est en Italie qu'ont été représentés les premiers 
opéra. ,' 

145. Aristide avait une élévation, une grandeur d'ame 
peu communes. 

146. Conduisez- vous avec la fortune comme avec les 
mauvaises paies : ne dédaignez pas les plus faibles à-comptes. 

147. Tout spirituels que sont certaines gens, elles ne sa- 
vent pas que cVst montrer de l'esprit que de faire paraître 
celui des autres. 

148. Il 7 a deux cailles-laits, le blanc et le jaune: ce sont 
deux plantes qui caillent le lait. 

149. Comment un autre pourra- t-il garder notre secret, si 
nous ne pouvons le garder nous-même ? 

1 50. La fortune se joue souvent des nations en leur don- 
nant tour à tour pour chefs des héros et des zéro. 

151. L'honneur est mal gardé, lorsque la religion n'est 
pas aux avant-poste. 

152. Ne demandons pas à un ami de choses indignes de 
l'honneur, car un ami est un autre nous-même. (369. Ex- 
cept.) 

153. C'est en l'an milh^-quatre-vingtji-quinze qu'a eu Heu 
la première croisade. 

154. On aime la réputation d'intégrité, mais on ne veut 
pas qu'elle coûte chère. 

155. Ne pouvant pas renoncer à nos vices, nous voudrions 
pouvoir ôter aux autres leurs bonnes qualités, leurs vertus 
mêmes. 

156. L'aigle audacieuse n'engendre pas la faible et la 
timide oolombe. * 
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157. Quelques dissimulés que soient les méchants, Dieu 
connaît les moindres secrets de leur cœur. (411.) 

168. Les pie-grièche préfèrent la chair aux insectes, 
dont elles se nourrissent communément. 

159. Animés du désir de devenir meilleurs, les personnes 
liien nés se corrigent facilement de leurs défauts, lors même 
qu'ils y sont les plus sujets. 

160. Jupiter et Saturne sont les planètes qui tournent les 
plus vîtes sur elles-même : elles opèrent leur rotation en moins 
de dix heures et demies. 

16L Marins, inattaquable dans la position où il s'était re- 
tranché, laissa passer les Teutons, et se mit ensuite à leur 
poursuite. 

162. Considérez la condition des hommes qui dirigent les 
affaires : quelques sages qu'ils soient, quelque soit leur puis- 
sance, quelles que lumières qu'ils possèdent, que d'agita- 
tions 1 que de traverses ! 



CHAPITRE VIL 



EXERCICES 

SUE L'EMPLOI DES PEONOMS EN GÊNÊEAL. 
( V, Gramm., n" 432 et suiv.) 

1. Il est rare d'entendre raison dans un âge où l'on se 
fait quelquefois un mérite de ne pas la consulter. 

2. Les hommes aiment à rendre justice aux morts, soit 
qu'ils se flattent de l'espérance qu'on la leur rendra un jour, 
soit qu'ils aiment naturellement la vérité. 

3. La politesse exige qu'on prête attention à ce qu'on 
nous dit. (436.) 

4. Hypéride a imité Démosthènes dans les endroits où il 
s'est montré le plus éloquent. 

5. On s'ennuye presque toujours dans la société des per- 
sonnes avec lesquels il n'est pas permis de s'ennuyer. 

6. Il y a dans Dieu une sagesse et une puissance infinie 
sans laquelle on ne saurait le concevoir. * 
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I. Condé avût un courage, une intrépidité auxquelles 
rien ne résistait. 

8. Il faut en tout faire la part du temps ou du hasard, 
auxquels il est juste d'attribuer la plupart de nos succès. 

9*. L* homme prudent sait demander conseil et le suivre. 

10. L'homme qui craint Dieu, qui connaît les moindres 
secrets de, nos cœurs, ne fait rien qui soit contraire à la 
vertu. (436.) 

II. L'empereur Théodose/ fut mis en pénitence publique 
par saint Ambroise, et ètle dura jusqu'à ce qu'il se fût hu- 
milié devant Dieu et devant les hommes. 

12. On n'estime guère que les qualités qu'on admire en 
nous. (436.) 

13. François 1*' érigea Vendôme en duché-^pairie, en fa- 
veur de Cliaries de Bourbon 4t/il le mena ensuite en Italie, où 
il se comporta vaillamment. Quand il fut faat prisonnier à 
la bataille de Pavie, il ne voulut point accepter la régence; 
cependant il ne cessa pas de travailler à la délivrance du 
roi, et il continua 'de le bien servir, quand il fut rendu à ses 
sujets. 

14. Il ne suffit pas .d*avoir raison; c'est la déshonorei 
que de la soutenir d'une manière brusque et hautaine. 

15. L'homme de bien doit son assistance à tout infortuné, 
lors môme qu'il est son ennemi. (438.) 

16. On n'aime pas à donner des louanges qui sont comme 
des aveux de la supériorité qu'on a sur nous. (436.) 

17. Peu de temps après la mort d'Auguste, qui affligea 
vivement le peuple romain, la poésie, qui avait brillé avec 
tant d'éclat sous les yeux de ce prince, qui protégeait les 
lettres, s'éclipsa sous ses successeurs, qui s'abandonnèrent, 
pour la plupart, à la mollesse et à toutes sortes de crime&v 
qui amenèrent la chute de Tempire. (436.) 

18. D'un enlèvement fait avec trop d*audace 

Vous domandez raison ; il faut qu'on vous la fasse. 
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EXERCICES 

BUB LES PBONOMS PEBSONNELB. 
( V, Oramm., n" 440 et suiv.) 

1. Les hommes doivent s'entr 'aider : telle est la loi de la 
nature. (444. T.) 

Voyez TobeeryatioD placée aprèa le n^ 4. 

2. Qui chérit son erreur ne veut pas la connaître. (444. 1*.) 

Voyez la même obseryation. 

8. Pardonnez les torts dont je suis coupable, et rendci 
moi votre amitié. (445.) 

Voyez robservation ci-dessoas. 

4. O mon Dieu, faites que la vertu dirige toutes nos ac» 
lions, ou arrachez-nous le jour. (445.) 

ObêervatUm, Les quatre phrases qui précèdent ne sont pas fiiu- 
tives ; nous ne les avons placées ici que pour fournir à l'élevé Tocca* 
sion de se rappeler les règles 444, 445 et 446, et d'en faire Tapplica- 
tion, en donnant aux pronoms compléments une autre place que celle 
que nous leur avons assignée. 

5. Mon innocence est le seul bien qui me reste ; laissez- 
moi-la. (446.) 

d. .... Regardez-mot durant cet entretien. 

Et jusqu'au moindre mot, imprimez-vous-le bien. (446.) 

Y. Je pars pour visiter la patrie de Thémistocle ; accom- 
pagnez- m'y, et rien ne manquera à ma satisfaction. (446, 
Exception^ 

8. Les impulsions du cœur sont rarement trompeuses ; 
abandonne- t'y, si tu veux être heureux. (447 ) 

9. Les grandes prospérités nous aveuglent, transportent, 
égarent. (449.) 

10. Quand un homme est innocent, la pensée qu'on le 
croit coupable, le poursuit, tourmente, accable.. (449.) 

11. Moïse disait aux Hébreux : Bénissez le Seigneur, qui 
TOUS a conduit et donné la manne dans le désert. 

20* 
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12. Un homme de bien a de la pudem*, quand même il 
n'a que soi pour témoin. (454.) 

13. Quelque modeste que soit un honnête homme, il ne 
saurait empocher qu'on ne dise sur son compte tout le bien 
qu'un malhonnête homme ose dire de lui. (455.) 

1 4. Les passions, qui ont en soi tant de force cèdent toutes 
à l'ambition. 

15. Nous ne nous sommes pas cru capables, dit un auteur 
dans sa préface, de donner plus de développement au sujet 
que nous traitons. 

16. Un homme de mérite est un soleil dont les rayons 
échauffent, brillent, éblouissent, à mesure qu'on s'approchent 
d'eux. 

17. Réfléchis avant d'agir, et lorsque tu as pris un parti, 
attache-t'y avec persévénmce. 

18. La terre, naturellement fertile, la serait bien davan- 
tage, si elle était mieux cultivée. 

19. Bien des choses ne sont impossibles que parce qu'on 
s'est accoutumé à ci-oire qu'elles les sont. 

20. L'homme inconstant ne ressemble jamais à soi-même. 

21. Les ressources de \a vertu sont infinies: plus on fait 
usage d'elles, plus elles se multiplient. 

22. Êtes- vous la maîtresse de cette maison ?— ^Te le suis. 
— Êtes-vous maîtresse de vos actions ? — Je ne la suis pas. 

23. Le sage qui entend une parole sensée, la loue, et se 
l'applique à soi-même. 

24. Personne n'est aussi content de son sort que de Im. 

25. Si je vous ai assemblé et demandé vos conseils, dit 
Henri IV aux corps des notables de Rouen, ce n'est pas pour 
que vous approuviez toutes mes volontés. ^ 

26. Mais qui peut altérer vos boutési paternelles t 

— Vous seule, vous, ma fille, en aousant trop d'elles. 

27. S'il est ordinaire d'être vivement touché des choses 
rares, pourquoi les sommes-nous si peu de la vertu ? 

28. Les vices renferment en soi tout ce qui peut les ren- 
dre odieux. 

29. Si Pompée nous eut attaqués et livré bataille au mo- 
ment favorable, disait César, nous étions perdus. 

30. Vous n'êtes pas ma fille ; mais lors même que vous 
le seriez, je ne prendrais pas un intérêt plus vif à votre bon. 
heur. 
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SI. L'excellence des sens vient de la nature, mais l'art et 
l'habitude peuvent leur ajouter un plus grand degré de per 
fection. 

82. Que je suis malheureuse I à ciel ! que je la suis 1 

33. Un homme vain trouve son compte à dire du bien et 
du mal de soi ; un homme modeste ne parle point de soi. 

34. Nous soussignés, brigadier de .la gendarmerie, décla- 
rons que le nommé * * * a été arrêté les armes à la main. 

35. Nous nous tourmentons moins pour devenir heureux 
que pour faire croire que nous les sommes. 

36. Un homme qui a su vaincre ses passions et leur mettre 
un frein, a remporté la plus belle de toutes les victoires. 

87. Ne me trompé-je pas en vous croyant ma nièce ? 
— Oui, monsieur, je le suis. .... 

38. Si nous n'avons pas démérité de votre amitié, rendez- 
nous-la. 



CHAPITRE IX. 



E3^ERCICES 

8UB LES PBONOMS DÉMONSTRATIFS. 
( V. Gramm., n? 460 et suiv.) 

1. Lisez Démosthène et Cicéron ; ils sont les plus grands 
orateurs que l'antiquité ait produits. (460.) 

2. Ce qui me révolte, est de voir les riches s'enorgueillir 
de leurs richesses, comme si un lit doré soulageait un ma* 
lade, et qu'une fortune brillante rendît un sot plus estimable. 

3. Ce qui fait que les riches ne sont presque jamais heu- 
reux, est que les uns n'usent pas de leur richesse, et que les 
autres en abusent. 

4. Ce oui soutient l'homme au milieu des plus grands re- 
vers, est 1 espérance. 

5. Le premier hommage que reçoit l'homme d'un mérite 
supérieur, est la haine des sots. 

6. Estimer quelqu'un et lui donner toute sa confiance, est 
l'égaler à soi. 

7. Remarquer les défauts des autres sans fûre attention 
à leurs bonnes qualités, est être injuste. 
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8. La philosophie triomphe aisément des xakax passés et 
à venir, mais c^ux présents triomphent souvent d'elle. 

9. L'opulence et le repos sont à une si grande distance l'un 
de l'autre» que plus on approche de celle-ci, plus on s'éloigne 
de celui-là. 

ro. Le plus grand poète, et peut-être le plus profond 
moraliste de Tantiquiléy est Homère, dont le génie est vaste 
et sublime comme h\ nature. 

11. Ce qu'on admire avec justice dans Rt^cine, sont les 
caractères, toujours soutenus et toujours dans la nature. 

12. Il n'y a de supériorité réelle que celle donnée par le 
génie et la vertu. 

13. Taire un service qu'on a rendu est ajouter au bienfait. 

14. Tel est l'avantage qu'ont les talents sur la beauté : 
celle-là n'a qu'un temps pour plaire ; ceux-ci plaisent dans 
tous les temps. 

15.. Ce qui plaft dans les anciens, est qu'ils ont peint la 
nature avec une noble simplicité. 

16. Le plaisir le plus agréable est celui partagé avec des 
amis. 

17. La douceur, l'affabilité et une certaine urbanité dis- 
tinguent l'homme bien élevé; elles sont les marques aux- 
quelles on le reconnaît. (460.) 

18. La meilleure manière de se venger, est de ne poini 
ressembler à celui qui nous fait injure. 

19. Orner l'esprit des jeunes gens et leur faire aimer la 
vertu, est le but principal qu'on doit se proposer dans leur 
éducation. 

20. Nous admirons souvent dans un homme ses moindres 
qualités, tandis que nous ne faisons pas attention à celles 
vraiment dignes de notre estime. 

21. La marque d'une expression propre, est qu'on ne 
puisse lui donner qu'un sens. 

22. Les flatteurs trouvent leur compte avec les grands, 
comme les médecins auprès des malades imaginaires : ceux- 
là payent pour les maux qu'ils n'ont pas ; ceux-ci pour des 
vertus qu'ils devraient avoir. 

23. Se glorifier d'une bonne action qu'on a faite est en 
perdre tout le mérite. 
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CHAPITRE X. 



EXERCICES 

8X7B LES PBONOMS POSSESSIFS. 
( V. Grammaire, n° 4li3.) 

1. Je vous répondrai aussitôt que j*aurai reçu la vôtre. 

2. D'après ce que vous m'écrivez, je crains que vous 
n'ayez pas reçu la mienne, qui vous donnait tous les détails 
que vous me demandez. 

S. Veuillez dire à votre ami que j'ai reçu la sienne, et que, 
pour y répondre, je n'attends qu'un moment de loisir. 

4. Pour vous convaincre que je n'ai pas manqué de zèle, 
reportez-vous à la vôtre en date du dix d^ ce mois, par la- 
quelle vous me recommandiez d'attendre de nouveaux ordres. 

5. La mienne a pour objet de vous faire connaître l'issue 
de ce procès. 



CHAPITRE IL 



EXERCICES 

SUE LES PBONOMS BELATIF8. 
( V, Gramm^ d* 476 et suiv.) 

1. Il y a un air d'affectation dans cet auteur qui gâte ses 
écrits. (477.) 

2. Il y a deux choses à qui il faut s'accoutumer sous 
peine de trouver la vie insupportable: les injures du temps 
et les injustices des hommes. 

3. Que de reconnaissance mérite la bonté de Dieu, qui a 
gravé dans nos cœurs l'amour de la vertu et la haine du 
vice! (481.) 

4. Les plus hautes montagnes sont les réservoirs dont 
sortent les plus grands fleuves. 

6. Arnaud, qui ûmait Racine et qui estimait Athalie, la 
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pifiçait pourtant au-dessous d'Esther, à qui elle est si supé* 
rieure. 

6. Le Tasse naquit à Sorrento ; la maison d'où il sortait 
était une des plus illustres de l'Italie. 

7. Lorsqu'on est jeune, la vie paraît sans terme : c'est un 
trésor qu'on croit qui est inépuisable. 

8. On doit placer l'amour de la patrie au rang de ces vei- 
tus sublimes dont découlent tous les biens de la société. 

9. D*où vieot donc cet ennui qu*on voit qui tous dévore I 

1 0. Il n'y a rien, jusqu*à la vérité même, à qui un peu 
d'agrément ne Foit nécessaire. 

11. CTest une douce erreur que je prétends qui cesse. 

12. L'espèce de canne dont l'on tire le sucre est originaire 
de la Chine et des Indes, et fut transportée en Amérique 
vers l'an mille-cinq cents. 

13. De tous les attributs de la Divinité, la bonté est celui 
sans qui on la peut moins concevoir. 

14. Les Japonais supportent avec une constance admirable 
toutes les incommodités de la vie, dont ils ne font pas grand 
cas. (481.) 

15. Notre salut natt quelquefois des causes môme dont 
devait venir notre perte. 

16. Il y a une certaine douceur dans le langage d'un hy- 
pocrite que n'a pas la vérité. (477.) 

17. Régulus, dans son expédition contre Carthage, eut à 
combattre un prodigieux serpent, contre qui il fallut emplo- 
yer toute l'armée romaine. 



CHAPITRE III. 



EXERCICES 

6UB LES PBONOMS INDÉFINIS. 
( F. Gramm., n» 485 et suiv.) 

1. On est heureuse quand on est mère, et qu'on est adore 
de ses enfants. 

2. Les gens qui sont continuellement dans le tourbillon du 
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monde, sont sujets à d'étranges distractions, et quoiqu'on s'y 
soit connu long-temps, on est presque étonné, après une 
courte absence, de se reconnaître. 

3. On peut être sot avec beaucoup d'esprit, et on peut 
n'être pas un sot avec peu d'esprit. 

4. On n'aurait guère de plaisir, si on ne se flattait jamais. 

5. On estime la vie par dessus tout, et l'on la prodigue 
comme si elle devait toujours durer. 

6. Le style n'est que Tordre et le mouvement qu'on met 
dans ses pensées : si l'on les enchaîne étroitement, si l'on les 
serre, le style devient ferme, nerveux et concis ; si l'on les 
laisse se succéder lentement, et ne se joindre qu'à la faveur 
des mots, quels que élégants qu'ils soient, le style sera dififus, 
lâche et traînant. 

7. L'on se corrige quelquefois mieux par la vue du mal 
que par l'exemple du bien. 

8. Les deux rois firent chanter des te deums, chacun 
dans leur camp. 

9. L'Enéide de Virgile et l'Art poétique d'Horace sont 
des ouvrages parfaits, chacun dans leur genre. 

10. La nature semble avoir départi des talents divers aux 
hommes, pour leur donner, à chacun, son emploi. 

11. Les personnes sensibles ont en eux les semences de 
tous les sentiments généreux. 

12. Personne n'a jamais été comparée à La Fontaine pour 
la naïveté, ni à Racine pour l'élégance. 

13. Newton et Galilée ont contribué infiniment l'un l'au- 
tre aux progrès que les sciences physiques ont faits. 

14. Loin de se regarder comme ne faisant qu'une seule et 
une même famille, les hommes ne se lient que pour se trom- 
per les un^ et les autres. 

15. Les passions, ennemies l'une de l'autre, sont dans un 
état perpétuel de guerre. 

16. Que dis-je t on règne, et d'un peuple fidèle 
On est chéri, surtout si on est belle. 

17. Quel tribut d'admiration ne devons-nous pas aux Bos- 
suets, aux Racines et aux Boileaux, qui ont contribué à la 
gloire de la France, chacun par leurs ouvrages immortels ! 

18. N'est-il pas à craindre que l'ennui ne succède à des 
sentiments trop vifs lorsqu'on commence à se voir récipro- 
quement tel qu'on est ? 
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19. Qu'elle est cruelle et absurde cette gioîre qm porta 
les hommes à se détruire les uns et les autres ! 

20. Il n'y a jamais rien à gagner à confondre les genres, 
puisque le talent est le maître de les traiter tous» en les lais- 
sant chacun à leur place. 

21. Les corps célestes s'attirent les uns et les autres, en 
raison de leur masse et de leur distance. 

22. L'on met à l'abri des coups du sort ce que Ton donne 
à ses amis. 

23. Toutes les dignités qui distinguent les hommes dispa- 
raissent avec \i\ vie, et on pourrait mettre cette inscription 
sur la porte d'un cimetière : Ici on est égal. 

24. On se sert de plusieurs noms pour exprimer la même 
chose ; cependant si on examine tous ces noms, l'un après 
l'autre, on trouvera qu'ils ont, chacun, sa signification parti- 
culière. 

2d. On admire les personnes d'esprit, mus on n'aime que 
ceux chez qui l'esprit est uni à la bonté. 

26. Racine et Fénelon possédaient l'un l'autre, au plus 
haut degré, l'art d'exciter les émotions les plus tendres et 
les plus vives. 

27. Ronsard et Balzac avaient, chacun, dans son genre, 
assez de mérite pour former, après soi, un grand écrivain en 
vers et en prose. 

28. L'on est heureux dans son ménage, lorsqu'on est 
bien uni. 

29. Les hommes, après avoir occupé un peu plus de ter- 
rain l'un que l'autre, vont tous ensemble dans un abîme oii 
on ne reconnaît plus les rangs qui les distinguaient. 

80. César et Pompée avaient, chacun, son mérite ; nuûs 
c'étaient des mérites différents. 

81. On n*eflt que plus diéri alors qu'on devient mèro. 

S 2. Les deux Rousseauz se sont illustrés, chacun dans 
leur genre. 

33. L'on console les indififérents, et on "s'afflige avec son 
ami. 

34. Les hommes ne sont-ils donc sur la terre que pour se 
déchirer les uns et les autres ! 

35. Est-il personne qui puisse se flatter d'être toujours 
ûmée? 
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CHAPITRE IIII. 



RÉCAPITULATION 

BOB L'BMPLOI DES PBONOMS EN GÉNÉRAL, ET BUB LES CINQ 

SORTES DE PRONOM& 

( V. Grammaire, n^ 482 et soiy.) 

1. Une ame noble rend justice, même à ceux qui la lui 
reiusent. 

2. Les désirs ont des charmes qui cessent d'exister pour 
celui qui sans cesse s'abandonne à eux. 

3. Ce qui a droit à nos hommages par-dessus tout, est le 
mente et la vertu. 

4. Si tu sèmes le mal, tu récolteras le mal, attens-t'y. 

5. Louis XIV accorda aux savants et aux artistes cette 
faveur, cette protection sans lesquelles les sciences et les arts 
ne peuvent fleurir. 

6. Il y a une grâce, une simplicité dans les anciens qu'on 
ne saurait s'empêcher d'admirer. (477.) 

7. Celui qui ne pense qu'à soi-même dispense les autres 
d'y penser. 

8. L'esprit et le cœur sont les deux portes par qui les vé- 
rités sont reçues dans l'ame. 

9. Boire, manger, dormir est le partage de la brute ; pen- 
ser avec liberté, sentir avec délicatesse, agir avec courage 
est le partage de l'homme. 

10. Les personnes consommés dans la vertu ont une droi- 
ture d'esprit qui les empêche d'être médisants, 

11. Je lui dirais: Oui, monsieur, liez-moi. — Monsieur, je 
ne veux point d'être liée, et je ne la serai point. 

12. Un magistrat intègre et un brave officier servent égale- 
ment la patrie : celui-ci en faisant la guerre aux ennemis in- 
térieurs, celui-là en nous protégeant contre les ennemis ex- 
térieurs. 

18. Tous deux s'ùdaient Fan et l'autre à porter leurs douleurs ; 
N'ayant plus d'autres biens, ils se domiaieut des pleura 

14. Là se trouvent des hautes montacnes toujours cou- 
vertes de neige, et dont sortent des grands fleuves qui par* 
courent les deux Amériques. 

21 
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15. Pourquoi, disaient les Hébreux à Moïse, nous avez- 
vous tirés de la terre d'Egypte et donné de vaines espérances 
pour nous laisser mourir dans le désert ? 

16. L'existence de T Amérique est une chose qu'on croit 
qui a été connue par les anciens. 

17. Une pauvre fille demande à être chrétienne, et on ne 
yeut pas qu'elle la soit. ^ 

18. Us seryent à l'envi les passions d*un seul homme 
Qui n'agit que pour soi, feignant d'agir pour Rome. 

19. L'aiofle est d'un caractère dominant : il est le tyran 
des habitants de l'air et de ceux de la terre. (460.) 

20. Les vertus n'ont qu'un intérêt commun ; les passions 
ont, chacune, son intérêt particulier. 

21. Parménion et Clytus étaient deux capitaines d'Alex- 
andre dont la postérité admire le génie et la valeur. (481.) 

22. Louer quelqu'un des vertus qu'il n'a pas, est lui dire 
impunément des injures. 

23. Les hommes sont obligés de vivre en société par le 
besoin qu'ils ont l'un de l'autre. 

24. Paraissez, éléments ; Dieux, ailes leur prescrire 

Le mouvement et le repos : 
Tenez-les enfermés chacun dans leur empire. 

25. Une mère disait à sa fille : On n'est vraiment chéri de 
son mari et de ses enfants qu'autant qu'on remplit Ses devoirs 
d'épouse et de mère. 

26. Il s'est trouvé des hommes supérieurs chez la plupart 
des nations, qui ont eu la gloire de servir de modèles aux 
autres. (477.) 

27. La plus grande des inégalités dans le commerce in- 
time, est celle des esprits. 

28. Il est si naturel d'estimer ce qu'on aime, 

Qu'on voudrait que partout on l'estim&t de môme. (486.) 

29. Dieu considère les mains pures, et non celles chargées 
d'offrandes. 

30. Il n'est personne qui ne soit exposée à avoir des en- 
nemis. 

31. C'est lorsque nous sommes éloignés de notre patrie 
que nous sentons surtout l'instinct qui nous attache à elle. 

32. Quelque attaché qu'on soit les uns aux autres, on est 
bientôt ennemi, quand on est divisé par l'intérôi. 
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88. Misérable ! et je tIs, et je soutiens la vue '- 

De ce sacré soleil d'où je suis descendue. 

34. Une femme peut être aimable sans beauté, m£Ûs il est 
bien rare qu'elle la soit sans un esprit cultivé. 

85. Recevoir sans orgueil, et rendre sans peine est le de- 
voir d'une ame reconnaissante. 

86. Nous devons préférer des ^piis trop sévères à des 
amis trop complaisants : ceux-ci disent souvent la vérité, tan- 
dis que ceux-là dissimulent presque toujours. 

87. Ce qui constitue le génie; est une attention forte et 
long-temps soutenue. 

88. Ma haine va mourir que j'ai crue immortelle. 

39. Les hommes ont beau defnander conseil, ils se con- 
duisent toujours chacun selon leur fantaisie. 

40. C'est Fontenelle qui a introduit dans les sciences cette 
philosophie à qui elles doivent les progrès rapides qu'elles 
ont faits en France. 

41. Tous sœ projets semblaient Tun l'autre se détruire. 

42. C'est le destin des choses humaines.de tomber dans 
l'oubli dont elles étaient sorties. 

• 43. Ne jouez pas avec l'amour- propre de l'homme, il 
n'entend pas raillerie à ce sujet; elle le rend furieux, féroce, 
implacable. 

44. Quoique destiné par la nature à vivre uni, on se 
persécute, dans les temps de révolution, comme si on était 
né ennemi. 

45. Plus on lit Racine, plus on trouve qu'il est le poète 
le plus correct et le plus élégant. (460.) 

46. Nous ne saurions nous empêcher d'éprouver une vive 
admiration pour les productions du génie, qui approche 
quelquefois de la superstition. (477.) 

47 Je pardonne h. la main par qui Dieu m'a frappé. 

48. Moi, esclave ! moi, née pour commander ! hélas ! il 
n'est que trop vrai que je la suis. 

49. Le plus esclave de tous les hommes est celui asservi 
à ses passions. 

50. Il est ime sorte de pudeur publique qui nous force à 
cacher le vice, et les hommes les moins vertueux lui attachent 
une sorte de flétrissure et d'opprobre. 
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61. ... RenoDoer aux dieux qaa l'oo oroii dans aoo eoBar, 
Est le crime d'iui lâisbe, et noo pas ime erreur. 

52. Celui qui juge les autres d'après soi-même^ est exposé 
à bien des méprises. 

68. Tout sensé qu'on est, on est charmé d'être riche et 
belle. 

64. Si c'est eHàcer les sujets de haine que vous avez con- 
tre moi, que de vous recevoir pour ma fille, je veux hiz&i que 
vous le soyez. 

65. Aimez-vous les uns et les autres, dit Notre Sdgneur 
à ses disciples. 

66. Les seuls ouvrages qu'on lise avec plaisir sont ceux 
oill l'on a soumis ses pensées aux règles de la raison. (436.) 

67. Faire plaisir à un ami est s'en faire à soi-même. 

68. Ils convinrent ensemble de tenir, chacun à son tour, 
les rênes du gouvernement pendant une année. 

69. Us demandent aux dieux, trop long-tempe négligés. 
Le sang des citoyens Tun pNur Tautre égoigéa. 

60. Alexandre disait souvent : Je ne suis pas plus rede- 
vable à Philippe mon père, qu'à Aristote mon précepteur ; 
si je dois à celui-ci la vie, je dcns à celui-là la vertu. 

61. Des pays autrefois contigns à la mer, sont aujourd'hui 
très éloignés d'elle ; telles sont Aigues-Mortes et Ravenne. 

62. Ainsi va le monde: aujourd'hui on est ami, et de- 
main rival. 

63. Ne pas rendre justice à ceux qui la méritent, c'est 
décourager la vertu et enhardir le crime. 

64. .... Souvent un auteur qui se flatte et qui s'aime. 
Méconnaît son génie, et s'ignore soi-même. 

66. L'étude offre tant d'avantages, qu'on ne saurait se 
livrer à elle avec trop d'ardeur. 

66. En 1779 se donna le combat d'Ouessant, où la flotte 
française força celle anglaise à rentrer dans ses ports. 

67. Molière et Regnard ont surpassé Plaut« et Térence, 
dans ceux de leurs ouvrages où ils se sont les plus distingués. 

68. Je ne suis point sa mère ; mais lors même que je le 
serais, je ne saurais lui être plus attachée que je la suis. 

69. Se mettre en colère est se punir soi-même des fautes 
d'un autre. 
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CHAPITRE XIY. 



EXERCICES 

SUB LE BXTJET ET BUB L*AOOOBD BU YEBBEL 
( V, Gramm., n^ 496 et suiv.) 

1. Les petits esprits sont comme les bouteilles à goulot 
étroit, qui, moins elles contiennent de liqueur, plus elles font 
de bruit quand on les vide. 

2. Alexandre s'étant fait présenter la mère, la femme et 
les enfants de Darius, il leur parla avec bienveillance. 

3. Du centre de la fleur s'élève plusieurs petites colonnes 
unies ou cannelées, arrondies par le haut ou terminées en 
pointe : ce sont les pistils, qu'environne ordinairement d'au- 
tres colonnes plus petites qu'on nomme étamines. 

4. L'homme de bien est trop confiant ; sa candeur, son 
innocence le rendent dupe des méchants. 

5. Il n'y a rien que la crainte ou l'espérance ne persuadent 
aux hommes. 

6. Vous ou moi serai peut-être un jour assez heureux 
pour reconnaître tant de bienfaits. 

7. Il ne faut aux grands ni efforts, ni étude pour se con- 
cilier les cœurs : une seule parole, un sourire gracieux, un 
regard leur suffisent. 

8. Vieillards, femmes, enfants, personne n'échappèrent au 
carnage 

9. La mort, comme la naissance, sont un mystère de la 
nature. 

10. La fortune, de même que les dignités, rendent com- 
munément les hommes orgueilleux ; mais c'est l'adversité 
qui les rend sages. 

11. Le mérite des hommes, aussi bien que les fruits, ont 
leur saison. 

12. Le matin de la vie, comme le matin du jour, sont 
pleins de pureté et d'harmonie. 

18. Étudiiez la cour, et connaissez la ville : 

JJxme et l'autre est toujours en modèles fertiles. 

14. L'homme vertueux est celui que ni l'appÀt des 
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richesses ni la cndnte de la mort ne peut déterminer à com- 
mettre une action criminelle. 

15. Cincinnatus et Fabius honoraient les dieux. Ni l'un 
ni l'autre ne faisait aucune entreprise sans les consulter. 

16. Ni l'un ni l'autre ne sont l'auteur dont les ouvrages 
égalent les plus belles productions de l'antiquité. 

17. Pouvoir vivre avec soi-même, et savoir vivre avec les 
autres, est la science dé la vîe. 

18. Voir les choses ce qu'elles sont, et les estimer ce 
qu'elles valent, est le moyen de ne pas éprouver de désap- 
pointements, 

19. Les dieux décident de tout : c'est donc les dieux, et 
non les hommes qu'il faut craindre. 

20. Nous avons en nous deux facultés rarement réunies, 
ce sont l'imagination et le jugement. 

21. La multitude d'hommes qui environnent les princes, 
sont cause qu'il y en a peu qui fasse une impression pro- 
fonde sur eux. 

22. Les méchants servent à éprouver un petit nombre de 
justes qui se trouve répandus sur la terre. 

23. Beaucoup de personnes voudrait savoir, mais peu dé- 
sire apprendre. 

24. Boileau a dit en parlant des poètes : 

La plupart, emporté d'une fougue insensée. 
Toujours loin du droit sens va chercher sa pensée 

25. Le paon a le bec, ainsi que les pieds, noirs. 

26. Britannicus est seul : quelque ennui qui le presse, 
Il ne voit à son sort que moi qui s^intéresse. (524.) 

2*7. C'est l'intempérance, de même que l'oisiveté, qui 
perdent les hommes. 

28. C'est la douceur, l'aménité qui rendent le commerce 
de la vie facile et agréable. 

29. C'est le grand nombre d'amis qu'a eu Hemi IV qui 
prouvent combien il méritait d'être aimé. 

30. L'extrême petitesse et l'extrême grandeur échappe 
également à notre imagination. 

31. L'envie, ainsi que les autres passions, sont peu com- 
patibles avec le botiheur. 

32. La nuée de sauterelles qui désolèrent l'Egypte étaient 
SI considérables que toute la terre en fut couverte. 
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33. Le bonbeur ou le malheor du peuple sont dans la 
main de ceux qui gouvernent. 

34. Quoiqu'il y ait une foule de passions qui divise les 
hommes, ils s'entendent tous, dès qu'il s'agit de leur intérêt. 

35. Celui qui s'arrête dans le chemin de la vertu, il a déjà 
reculé sans s'en apercevoir. 

36. Personne ne fut plus douée que Fénelon de cette 
bonté, de cette indulgence qui captivent les esprits et les 
cœurs. 

37. L'homme ne doit pas compter sur la vie : une vapeur, 
un grain de sable suffisent pour la terminer. 

38. L'ignorance et la folie croyent savoir tout: l'une et 
l'autre est orgueilleuse ; le véritable mérite seul est modeste. 

39. Les étoiles sont éloignées de nous de trente milliards 
de lieues au moins: cette distance infinie et l'éclat dont 
elles brille, donne lieu de croire que c'est autant de soleils 
ayant, chacun, ses planètes et ses comètes. 

40. Telle était la terreur qui s'était emparée des esprits, 
que parmi tant d'honnêtes gens, nous ne fûmes que deux 
qui osèrent élever la voix en faveur de l'innocence opprimée. 
(476, 524.) 

41. Une nuée de Cosaques à demi sauvage et indisci- 
plinée harcela notre arrière-garde. 

42. Il est difficile de connaître les hommes : la plupart, 
comme les plantes, a des vertus cachées que le hasard fait 
découvrir, 

43. Les inscriptions doivent être simples, courtes et fa- 
milières ; ni la pompe ni la multitude des paroles n'y vaut rien. 

44. Je ne voue dirai pas, sur le simple vulgaire, 
Ce que peut le génie et le grand caractère. 

45. On voit dans les cercles un petit nombre d'hommes 
et de femmes qui pense pour tous les autres, et par qui tous 
les autres parlent et agissent. 

46. La vie humaine, ainsi que les plus belles fleurs, ne 
durent qu'un moment. 

47. Nos maux physiques se détruisent ou nous détruisent : 
le temps ou la mort sont notre remède. 

48. A Athènes, comme à Rome, une statue, une couronne 
de laurier, un éloge étaient une récompense immense pour 
une bataille gagnée. 

49. Le passé est un abime où se précipite le présent et 
l'avenir. 
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60. Tous les hommes donnent facilement conseil, mais fl 
y en a peu qui soit disposé à le suivre. 

61. Ce même Agamemnon, à qui vous ioBultez, 

Il commande à la Grèce ; u est mon père, Û m'aime. 

52. L'autorité que les passions usurpent est la source de 
cette multitude d'erreurs qui inondent la société. 

53. Le cygne a le vol, comme la marche, très lents. 

54. Ni le temps ni le malheur ne doit efiiEicer de notre 
cœur le souvenir d'un ami. 

55. Assez de gens méprise le bien, mais peu sait le don- 
ner. 

56 Quel Doaveaa trouble excite en mes esprits 

Le fiang du père, 6 ciel I et les larmes du fils 1 

57. Ce n'est pas les années, c'est une longue préparation 
qui vous donnera de l'assurance. 

58. Le luxe, de même qu'un torrent, renversent et en- 
traînent tout. 

59. Balznc a dit : Il n'y a que la première mort ainsi que 
la première nuit, qui aient excité de l'étonnement. 

60l Enfîu, après un an tu me revois, Arbate, 

Non plus, comme autrefois, cet heureux Mithridate 
Qui, de Rome toujours balançant le destin. 
Tenais entre elle et moi l'univers inoertaia (524.) 

6 1 . La paresse ou l'inconstance font perdre le prix des 
meUleurs commencements. 

62. Un mot, une surprise, un coup d'csil nous trahissent 

63. Très peu d'hommes a le calme, le sang-froid qui les 
rendent capables de prévoir et de peser les conséquences de 
leurs actions. 

64. Une infinité de familles qui habite entre les tro- 
piques, ne \\t que de bananes. 

65. C'est le trop de longueur, comme le trop de brièveté, 
qui obscurcissent un discours. 

66. Rien n'est estimable comme le bon sens et la vertu : 
l'un et l'autre fait regarder le dégoût et l'ennui comme les 
faiblesses d'un esprit malade. 

67. Ni vous ni moi n'ont passé par les grandes épreuves de 
l'envie et de l'ambition ; peut-être aurions- nous été, comme 
tant d'autres, des faux amis et des lâches flatteurs. 

68. Nous naissons environnés d'un nuage d'erreurs qui 
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s'augmente par les faux préjugés d'une mauvaise éduca* 
tion. 

69. Le vanneau a le ventre ainsi que le bord des ailes 
blancs. 

70. Peu de personnes réfléchit que le temps, comme l'ar- 
gent, peuvent se perdre par une avarice hors de propos. 

71. Quelque prétexte que nous donnions à nos afflictions, 
ce sont presque toujours l'intérêt et la vanité qui nous les 
causent. 

72. La plupart des orateurs nous donne en longueur ce 
qui leur manque en profondeur. 

78. .... Je sois, dit-on, un orphelin. 

Entre les bras de Diea jeté dès mon enfance, 

Et qui de mes parens n eus jamais connaissance. 

74. Le serpent à sonnettes porte à l'extrémité de sa queue 
une suite d'anneaux mobiles qui fait assez de bruit pour 
avertir de son approche. 

75. Ne point faire du mal aux hommes, et leur faire tout 
le bien qu'on peut, est le moyen de s'en faire aimer. 

76. La variété des productions du génie, comme celle des 
opérations de la nature, sont sans bornes. 

77. Ce sont l'ambition ou l'avarice, déguisée sous le nom 
d'une fausse gloire, qui peuvent porter les hommes à ètr& 
conquérants. 

78. C'est l'amour de l'or ou le désir de la vengeance qui 
portent les hommes à commettre tant de mauvaises actions. 

79. La douceur, l'affiabilité sont le caractère de la vérita^ 
ble grandeur. 

80. La mort est aussi naturelle que la vie : l'une et l'autre 
nous arrive sans que nous puissions nous en apercevoir. 

81. On a peu d'amis lorsqu'on est malheureux, mais le 
petit nombre qu'on en a, n'en sont que plus précieux. 

82. C'est les Égyptiens qui, les premiers, observèrent le 
cours des astres, réglèrent l'année, et inventèrent l'arithmé- 
tique. 

83. Ce sont l'orgueil et la mollesse de certains hommes 
qui en mettent tant d'autres dans une affreuse pauvreté. 

84. Une des principales beautés du caractère d'une femme, 
est cette retenue, cette réserve modeste qui lui font éviter les 
louanges. 

85. La force de l'ame, comme celle du corps, sont le fruit 
de la tempérance. 
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86. Les mécliaats sont comine les mouches qui pareoure 
le corps d'un homme, et ne s'arrête que sur ses plaies. 



SI. 



JTai pour aïeul le père et le maître des dieux . 
Le del, tout l'univers sont pleins de mes aïeux. 



88. Le bonheur ou le mérite ont pu faire des héros ; mais 
ta vertu seule a pu faire de grands hommes. 

89. Une foule de croisés quitta Jérusalem, impatiente de 
revoir la terre natale. 

00. Le physicien et le poète sont dignes d'êtres comparés : 
l'un et l'autre remonte au-delà de toutes les traditions. 

91. Ni Taveugle hasard, ni Taveugle matière 
N'a pu cràer mon ame, essence de lumière. 

92. C'est à Jacques I*' que commencent cette chaîne de 
malheurs qui ont fait donner à la maison de Stuart le titre 
d'infortunée, 

93. La nature a pour tous les yeux deux charmes tout- 
puissants, lorsqu'ils se trouvent réunis ; ce sont la jeunesse 
et la beauté. 

94. La population du globe, ainsi que l'Océan, se dé- 
placent dans le cours des siècles. 

95. Ce ne fut ni la haine ni la vengeance qui arma le bras 
de Brutus. 

96 Quel charme et quel pouvoir suprême 

Commande à ma colère, et m'arrache à moi-même ? 

97. La raison, comme la religion, nous révellent l'existence 
d'une autre vie. 

98. L'indécision, l'incertitude conduisent toujours aux 
préjugés, à la surprise. 

99. Il y a deux choses qui perdent les hommes : ce sont 
l'abondance des richesses et l'abondance des paroles. 

100. Oui, César, vous êtes le héros qui avez remporté le 
plus de victoires sur vous-même, et qui êtes le plus digne de 
dicter des lois au monde. (524.) 

101. Le cœur est rarement d'accord avec l'esprit ; c'est 
ce qui fait que la plupart des hommes pense bien et vit mal. 

102. Gélon, roi de Syracuse, ayant contraint les Cartha- 
ginois à conclure la paix, il leur imposa pour principale con- 
dition, de renoncer aux sacrifices humains. 

103. L'ignorance ou la partialité déguisent tout. 

104. Peu de personnes raisonne, mais la plupart embrasse 
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668 opinions par la pente de son cœur, et par une yue con- 
fuse qui n'est autre chose que la fantaisie. 

105. Nous portons en nous-même nos plus grands enne- 
mis : c'est nos passions. 

106. Persart vit dans la Nouvelle-Hollande une troupe de 
nègres qui vint à lui en marchant sur leurs mains comme 
sur leurs pieds. 

107. Jamais la fierté noble de Duguay-Trouin ne panit 
dans la société, que lorsque l'injustice ou l'envie osèrent lui 
disputer sa gloire. 

108. Dans tous les âges de la vie, l'amour du travail, le 
goût de l'étude sont un bien. 

109. Votre époux avec lui termine sa carrière, 
L'uo et l'autre bientôt voit son heure dernière. 

110. La totalité des hommes ne jugent de la conduite des 
autres que par le succès. 

111. La richesse, comme le luxe, engendrent la mollesse. 

112. Ce n'est ni Théophraste ni La Bruyère qui a dit que 
la vie de l'homme est un fleuve dont le cours est inégal. 



CHAPITRE XV. 



EXERCICES 

SUB LE COMPLÉMENT DES YESBES 
( V. Qramm., n° 625 et suiv.) 

1 . Ne vous informez pas ce que les médisants disent de 
vous : l'ignorer, c'est les en punir. 

2. Nous devons chérir extrêmement nos parents, puisque 
c'est d'eux de qui nous tenons la vie, la fortune et la patrie. 

3. C'est dans le creuset où Ton éprouve l'or ; c'est dans 
l'adversité où l'on reconnaît l'ami véritable.* 



* Où, placé après un complément indirect, comme dans cette phrase, 
est un véritable complément indirect, cet adverbe équivalant alors à 
une préposition suivie d*un pronom relatif. C'est comme s'il j avait : 
e^est dans le creuset dans lequel 07i éprouve Vor ; c^eat dans F adversité' 
DAx» LAQUELLE oft reconnatt ratni véritable. 
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4. Nous pardonnons souvent ceux qui nous ennuyent, mais 
nous ne pardonnons pas ceux que nous ennuyions. 

5. Les grandeurs abaissent» au lieu de donner de TéléTa- 
tion à ceux qui ne savent pas les soutenir. 

6. L'armée se met en mouvement, et bientôt la trompette 
guerrière remplit de brillantes fanfares les airs. (530.) 

Y. L'ambition, qui est prévoyante, sacrifie à l'avenir le 
présent ; mais la volupté, qui est aveugle, sacrifie au présent 
l'avenir. (631.) 

8. La première faute de l'homme fut de se révolter contre 
son Créateur, et d'employer tous les avantages qu'il en avait 
reçus, pour l'offenser. (532.) 

9. Charlemagne aimait les lettres, et à vivre avec ceux qui 
les cultivaient. 

10. Un homme livré à l'ambition n'est jamais rebuté des 
difficultés qu'il trouve sur son chemin. 

11. C'est dans la solitude où toutes les heures laissent des 
traces, et où le temps est au sage, et le sage à soi-même. 

12. G mon cher Aristias, si tu aime ta patrie, que les dieux 
te préservent de lui souhaiter des succès qui contribueraient 
et accéléreraient sa décadence et sa ruine. 

13. L'homme qui aime à faire le bien et qu'on l'en loue, 
n'est pas vraiment vertueux. (533.) 

14. La seconde croisade fut annoncée par Foulques, curé 
de Neuilly, il choisit le moment où les grands et la noblesse 
étaient réunis dans un tournoi, pour la prêcher. (532.) 

15. C^ qui lie les hommes les uns les autres, c'est un ac- 
cord parfait dans leur manière de voir. 

16. G Télémaque, aimez vos peuples comme vos enfants; 
goûtez le plaisir d'être aimé par eux, et faites qu'ils ne puis- 
sent jamais goûter la paix ni la joie sans se rappeler que 
c'est à un bon roi à qui ils sont redevables de ces précieux 
avantages. 

17. La politesse, dans le commerce de la vie, est la cein- 
ture de Vénus : elle embellit et donne des grâces à ceux qui 
la portent. 

18. Ce n'est que par l'exercice des vertus domestiques 
par où un peuple se prépare à la pratique des vertus pub- 
liques. 

19. L'homme de bien ne craint pas la calomnie, ni qu'elle 
puisse porter atteinte à sa réputation : le témoignage de sa 
conscience lui suffit. (533.) 
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20. C'est à Jenner à qui est due la découverte de la Tac- 
cine, dont les premiers essais furent faits en Ecosse, en l'an 
mille-sept-cents-quatre-vingt-seize. 

21. Qu'Enée et ses vaisseaux, par le vent écartés, 
Soient aux bords africains d'un orage emportés. (534.) 

22. Lorsqu'on s'est écarté des bons principes par faiblesse, 
on désire et on cherche à se justifier par vanité. 

23. Asclépiade et Ménédème étaient deux philosophes 
célèbres par leurs vertus et par l'amitié qui les unissait l'un 
l'autre. 

24. Croyez la vertu préférable aux richesses, et que Dieu 
récompense ceux qui la pratiquent. (533.) 

25. Sennamor, architecte arabe, fleurissait vers l'an quinze 
cents ; c'est à lui à qui les Arabes doivent deux palais qu'ils 
ont placés au rang des merveilles du monde. 

26. Ce n'est qu'au sein de sa famille où l'on trouve un 
asile contre les coups de la fortune. 

27. Tout ce qui contribue ou passe pour assurer le bon- 
heur, sera toujours chéri par les hommes. 

28. Vois avec quelle vigilance Platon cherche à vaincre 
ses passions, et la règle austère à laquelle il soumet la vertu. 
(533.) 



CHAPITRE XVI. 



EXERCICES 

BUS L*BMPLOI DES AUXILIAIBES. 
( F. Gramm., n** 586 et suiv.) 

1. Molière est le plus grand poète comique qui soit paru 
en France. (537.) 

2. Les républiques ont presque toutes tombé de la liberté 
dans l'esclavage. (538.) 

3. Celui qui a revenu souvent sur ses promesses, cesse 
d'inspirer de la confiance. (538.) 

4. Les Français sont toujours passés du côté du péril, 
parce qu'ils sont sûrs d'y trouver la gloire. (539.) 

5. Que tous les cœurs s'ouvrent a l'espérance : le règne 
de l'injustice a passé. (539.) 

22 
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6. Depuis la fondation de Constantinople, la gloire de 
l'empire romain est déchue de jour en jour. (539.) 

*I, Monarques de la terre, en rendant vos sujets heureust, 
montrez- vous dignes du trône où vous avez monté. (539.) 

8. Les eaux de la Loire étant montées rapidement, ont 
inondé les fertiles campagnes de la Touraine. (539.) 

9. Les Egyptiens et les Grecs ne sont plus que Vombre 
d*eux-même : leur gloire a bien déchu. (539.) 

10. En Tan 79, la ville d'Herculanum est disparue, ense- 
velie sous les laves du Vésuve. (539.) 

11. Chaque jour des crieurs publics annoncent en Egypte 
de combien le Nil a crû. (639.) 

12. Les généraux alliés avaient convenu de ne point livrer 
bataille avant d'avoir reçu du renfort. (542.) 

13. Cette vaste plaine serait convenue pour y établir notre 
camp, si le terrain n'eut pas été marécageux. (542.) 

14. Quoique les Chinois se piquent d'être la nation la plus 
ancienne, ils sont loin d'être la plus éclairée ; ils ont demeu- 
rés stationnaires dans la plupart des sciences. (543.) 

15. Nous sommes demeurés quelque temps en Suisse pour 
admirer les merveilles de la nature. (543.) 

16. Peut-être, si la voix ne m'eût été coupée, 
L'affreuse vérité m'eût échappé. (644.) 

17. Combien de nuances délicates sont échappées aux 
traducteurs d'Horace et de Virgile ! (544.) 

18. Le sommeil est une trêve conclue avec la douleur ; 
quand elle a expiré, les chagrins reviennent nous livrer com- 
bat. (545.) 

19. Micipsa ne fut pas plutôt expiré que Jugurtha fit voir 
que la politique ne compte pas la reconnaissance au nombre 
des vertus. (545.) 

20. .... D'un père expiré j'apportais en ces lieux 

La volonté dernière, et les derniers adieux. (546.) 

21. Les bécasses, après s'être réunies sur le bord de la 
mer, et y être restées quelques jours, s'envolent vers des 
régions plus tempérées (547). 

22. Les Anglais ont resté maîtres de Calais jusqu'en l'au- 
née mille-cinq cents-cinquante-huit (547). 

23. Le consul P. Coméhus Scipion eut tombé (538) entre 
les mains des ennemis, si Publius Scipion, son fils, ne fut ac- 
couru à son secours. (539.) 
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24. Le mot qui t'a échappé est ton maître ; celui que tu 
retiens est ton esclave. (544.) 

25. Lorsque Charlemagne fut expiré, la France vit dé- 
croître rapidement sa puissance. (545.) 

26. Les débordements du Nil fertilisent T Egypte, surtout 
quand les eaux sont crues progressivement. (639.) 

27. L'un regrette son fils devant lui massacré ; 
L'autre son père absent et Patrode expiré. (546.) 

28. 11 n'y a que les hommes qui sont passés par les 
épreuves de l'adversité qui puissent savoir ce que c'est que 
le bonheur. (539.) 

29. L'armistice ayant expiré, le gouverneur vint déposer 
les clefs de la ville sur le tombeau de Duguesclin. (547.) 

30. C'est par les Phéniciens que la mer a devenu le lien 
de la société entre les peuples de la terre. (538.) 

31. Parmi les planètes connues aujourd'hui, il en est plu- 
sieurs qui sont échappées aux recherches des anciens astro- 
nomes. (544.) 

82. Mèdes, Assyriens, vous avez disparu 1 

Parthes, Carthaginois, Romains, vous n'ôtes plus I (689.) 

33. Le concile de Trente a resté assemblé penda.nt dix- 
huit ans. (547.) 



CHAPITRE XTII. 



EXERCICES 

BUB LES MODES ET LES TEMPS QUI PRÉSENTENT DES 

DIFFICULTÉS. 

( V, GrammL, n<* 548 et suiv.) 

1. Il fond sur l'ennemi, le saisit d'une main victorieuse, et 
le renversa comme l'aquilon abat les tendres moissons qui 
dorent les campagnes. 

2. Je n'ai pas oublié, prince, que ma victoire 
Devait & vos exploits la moitié de sa gloire. 

3. La Motte avait coutume de dire que l'envie était un 
Uommage maladroit que l'infériorité rendait au mérite. 
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4. Je lus ce matin cette maxime où Platon dit que } ^pe 
rance est le songe d'un homme éveillé. 

5. Quelques historiens ont blâmé Henri lY de Vejr eême 
indulgence avec laquelle il avait traité quelques-uns ae ses 
ennemis. (555.) 

6. Les astronomes ont annoncé qu'il y am-ait une éclipse 
annulaire de soleil cette année. 

7. Turenne pensait qu'un habile capitaine pouvait bien être 
vaincu, mais qu'il ne lui était pas permis d'être surpris. 

8. J'écrivis cette semaine à madame de Coulange pour 
l'informer de la mort de M. de Turenne. 

9. Tout-à-coup une noire tempête enveloppe le ciel, et 
irrita les ondes de la mer ; le jour se change en nuit, et la 
mort se présenta à nous ; le pilote, troublé, s'écrie qu'il ne 
peut résister aux vagues ; un coup de vent rompt notre màt, 
et un moment après nous entendîmes les pointes des rochers 
qui entr'ouvraient le fond du navire. 

10. Malheur aux riches qui ont pu oublier qu'ils devaient 
aux pauvres une partie de leur fortune. 

11. Les arts mécaniques firent en France plus de progrès 
depuis le commencement de ce siècle, qu'ils n'en avaient fait 
dans certains pays pendant le siècle précédent. (553.) 

12. Antisthène disait que le propre des dieux était de 
n'avoir besoin de rien, et que les gens qui avûent le moins 
de besoins étaient ceux qui approchaient le plus de la divinité. 

13. Au commencement du siècle où nous vivons, nous 
vîmes tant de choses si extraordinaires que la postérité aura 
peine à les croire. 

14. Bion disait que presque toujours les richesses l'avaient 
emporté sur le mérite. 

Emploi du subjonctif, 

15. La religion exige que nous sacrifions nos ressentimens. 

16. Quoique lès méchants prospèrent quelquefois, ne pen- 
sez pas qu'ils sont heureux. 

17. Pensez- vous qu'en formant la république des abeilles. 
Dieu n'a pas voulu instruire les rois à commander avec dou- 
ceur, et les sujets à obéir avec amour ? 

18. Quel est l'homme qui n'a pas une trop haute idée de 
SOI, et une trop mince des autres ? 

19. Croyez- vous que le coupable dorme tranquille, et qu'il 
puisse étouffer les remords dont il est déchiré ? 
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20. Il suffît qu'un habile homme n'a rien négligé pour 
faire réussir une entreprise: le mauvais succès ou la non- 
réussite ne doivent pas diminuer son mérite. 

21. Il semble que le temps est un ennemi commun contre 
lequel tous les hommes sont conjurés. 

22. Il me semble que rien ne soit plus propre à élever 
l'ame que la contemplation des taierveilles de la nature. - 

23. La sagesse est la seule chose dont la possession est 
certaine. 

24. U 7 a peu de mots qui, étant heureusement placés, 
ne peuvent contribuer au sublime. 

' 25. Télémaque est le plus bel ouvrage que la vertu a in- 
spiré au génie. 

26. Je suis le fils du grand Ulysse, le plus sage des rois 
de la Grèce qui aient renversé la superbe ville de Troie (56d). 

27. Citez- moi un maitre dont les leçons sont aussi profita- 
bles que celles de l'expérience. (566.) 

28 Dans quelque haut rang que vous êtes placé, 

Souvent le plus heureux se trouve renversé. 

29. Quoique les douceurs de la vie sont souvent le fruit 
des arts, elles ne sont pas toujours le partage des artistes. 

30. L'ennui finira par vous gagner, à moins que vous ne 
variez vos occupations et vos amusements. 

31. On se réjouissait à ta naissance, et tu pleurais ; vis 
de manière qu'au moment de ta mort, tu pourras te réjouir, 
et voir pleurer les autres. (5*70.) 

32. Est-il un homme qui n'a jamais eu à se plaindre de 
ses semblables ? 

33. Il semble aux ambitieux qu'on leur ravisse les grâces 
qu'on répand sur les autres. 

34. Préférez des expressions oà l'analogie est unie à la 
clarté. (566.) 

35. Il n'y a que la vérité qui est durable, et même éter- 
nelle. 

36. La paon est le plus beau des oiseaux qui soient réduits 
à l'état de domesticité. 

37. De tous les maux, la mort est le seul dont la présence 
n'a jamais incommodé personne, et qui ne chagrine qu'en son 
absence. 

88. Orois-tu que, toujours ferme, au bord du précipice, 
Elle puisse marcher sans que le pied lui glisse I (661.) 

22* 
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39. L'exemple d'une bonne vie est la meilleure leçon qu'on 
peut donner au genre humain. 

40. Au milieu du flux et du reflux de joies et de douleurs 
qui roulent sur la tête des mortels, en est-il un qui peut se 
flatter de jouir d'une félicité constante ? 

41. On craint que vous ne sacrifies les plus beaux jours 
de votre vie à un bonheur insensé et chimérique. 

42. La raison, une fois sortie des limites qui lui sont as- 
signées, ne trouve plus rien qui peut l'arrêter. 

43. La religion chinoise est la seule de toutes les religions 
qui n'a point enseigné l'immortalité de Tame. 

44. Il semble que la nature a pris plaisir, sous le règne* 
de Louis XIV, à produire de grands hommes en tout genre. 

45. Quels sont les maux qui n'ont pas en même temps 
leurs remèdes? 

46. La seule chose que nous ne sachions point, est d'igno- 
rer ce que nous ne pouvons savoir (665). 

4t. Faites choix d'un censeur solide et salutaire, 

Que la raison conduit, et le savoir éclaire. (566.> 

48. Parmi les différentes expressions qui peuvent rendre 
une pensée, il n'y en a qu'une qui est la bonne ; on la ren- 
contre rarement, quoiqu'elle est presque toujours la plus 
simple et la plus naturelle. 

49. Nous serons punis de nos fautes après la mort à moins 
que nous les expions dans cette vie. 

60. La préférence de l'intérêt général au personnel, est 
la seule définition qui est digne de la vertu. 

51. Il nous semble qu'il n'y ait pas de plus douce jouis- 
sance que de faire des heureux. 

52. Il n'y a pas dans le cœur de l'homme un bon mouve 
ment que Dieu ne produit. 

63. L'âne est le plus sobre et le plus patient des animaux 
que l'homme ait soumis (665). 

64. Avec quelques couleurs qu'on a peint ma fierté, 
Croit-on que dans ses flancs un monstre m'a porté ? 

65. Le siège d'Azoth dura vingt-neuf ans : c'est le plus . 
long siège dont il est question dans l'histoire ancienne. 

66. Que de jours se passent sans que nous essayons de 
devenir meilleurs ! 

5*7. Il emble que nous augmentons notre être» lorsque 
nous pouvons le porter dans la mémoire des autres. 
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58. Le meilleur cortège qu'un prmce peut avoir, est le 
cœur de ses sujets. 

59. Les grands ont peu d'amis qui sont plus attachés à 
leur personne qu'à leur fortune. 

60. O Cretois, ne cherchez pas, pour vous gouverner, un 
homme qui a vaincu (566) les autres dans les jeux d'esprit 
et de corps ; mais qui s est vaincu soi-même ; cherchez un 
homme qui a vos lois écrites dans le fond de son cœur, et 
dont toute la vie est la pratique de ces lois (566) : puissent 
les Dieux vous donner un tel roi 1 

61. Bien que nous étudions toute notre vie, nous ignorons 
toujours beaucoup de choses. 

Emploi des temps du subjonctif, 

62. Les mouvements des astres sont les plus réguliers que 
nous connaissons. 

63. Les hommes parlent de la félicité, mais en est-il un 
qui a jamais su en quoi elle consiste ? 

64. Quoi que vous étudiez, il faut vous y livrer avec ar- 
deur.* 

65. Je doute qu'im homme de bien consente jamais à une 
bassesse, quand même on lui oârirait les plus grands avan- 
tages. 

66. Je ne crois pas que le siècle de Louis XIV soit de- 
venu si célèbre sans les grands écrivains qui en ont faft une 
des plus brillantes époques de notre littérature. 

67. Le fameux colosse de Rhodes était une des sept mer- 
veilles du mpnde ; c'était une statue du soleil assez élevée 
pour que les vaisseaux passent dessous ; elle avait cent cinq 
pieds de hauteur ; il y avait peu d^hommes qui puissent em- 
brasser son pouce. 

68. Il faudrait que tous les hommes aiment les louanges, 
et qu'ils s'efforcent de les mériter. 

69. La Providence a permis que les Barbares détruisent 
l'empire romain, et vengent l'univers vaincu. 

70. Avez-vous pu, cruel, l'immoler aujourd'hui, 
Sans que tout votre sang se soulève pour lui ? 

71. Il serait à désirer que l'amour que nous devons avoir 

* Cette phrase renferme une inversion ; l'ordre naturel et gram^ 
cnatical est oelui-ci: // favt voua y livrer awee ardeur quoi que vott» 
étudiiez. Voyez dans la Gramm, (572.) 
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l'un pour l'autre sdt le principe de toutes nos actioiiSy comzne 
il est la base de toutes nos vertus. 

72. Dieu a accordé le sommeil aux méchants, afin que les 
bons eussent quelques moments de tranquillité. 

73. La Fontaine est peut-être le seul des gens de lettres 
de son temps qui n'a eu aucune part aux libénJités de Louis 
XIV. 

74. Les illusions heureuses sont ce qu'il y a de mieux 
dans le monde ; aussi Fontenelle, en le quittant, disait-il : Il 
était temps que je m'en aille, car je commençais à voir les 
choses telles qu'elles sont. 

75. L'envieux voudrait que tout ce qui est bon appartienne 
à lui seul. 

76. Il semble qu'on a juré de ne jamais s'entendre, pour 
avoir le plaisir de disputer toujours. 

77. L intérieur de la terre étant rempli de feu, il fallait 
nécessairement qu'il y ait des volcans, parce qu'ils sont les 
soupiraux au moyen de qui l'action du redoutable élément 
est affaiblie et rompue. 

78. .... J'ai Toula qu'Andromaque aujoard'hoi 
Honore son triomphe, et réponde de lui 

79. Dieu nous a donné la nûson, afin qu'elle dirigeât no- 
tre conduite. 

80. Solon, en mourant, ordonna qu'on porte ses os à Sa- 
lamine, qu'on les brûle et qu'on en jette la cendre par toute 
la campagne. 

81. Quelque puissante qu'était Cartbage, elleine put pas 
résister à la valeur des Romains.* 

82. La nature a fait de l'homme un être compatissant, afin 
.qu'il fût secourable. 

83. L'empereur Théodose condamnait à mort tout déla- 
teur qui l'était pour la troisième fois, quoique ses délations 
n'aient point été jugées fausses. 

84. La jeunesse est le seul moment de la vie où l'homme 
peut se corriger facilement. 

85. Il serait à souhaiter que les mouvements de la colère 
ne puissent nuire qu'une fois, à l'exemple des abeilles, dont 
l'aiguillon se rompt à la première piqûre. 

* n y a inversion dans cette phrase. Yoy. la Oramm (572.^ 
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Emploi de VinfiniHf, 

86. Dieu ne nous a donné des passions que pour avoir plus 
de mérite à les répiîmer. 

87. Dieu t'a fait pour que tu Taimes, et non pour que tu 
le comprennes. (583.)* 

88. Nous aimons mieux à nourrir dans notre esprit indo- 
cile la liberté de penser tout ce qu'il nous plaît, que de ployer 
sous le joug de l'autorité divine. 

89. Que l'on cherche partout mes tablettes perdues, 
£t que, sans les ouvrir, elles me soient rendues. 

90. Les mourants qui parlent dans leurs testaments, peu- 
vent s'attendre d'être écoutés comme des oracles. 

91. ... Pour mieux cacher ton jeu, 

ITest-il pas à propos que je te rosse un peu f 

92. La crainte des supplices ou celle d'une mort prochaine, 
ne purent faire consentir saint Louis de payer une rançon 
pour lui. 

93. Le général romain fut envoyé dans les Gaules auprès 
du consul, pour l'éloiguer de Rome. 

94. L'homme bien né n'aime pas contredire, mais il aime 
encore moins flatter. 

95. Étudiez, non pour que vous sachiez plus, mais poiur 
que vous sachiez mieux que les autres. (583.) 

96. C'est pour les imiter que les anciens ont laissé aux 
modernes leurs chef-d'œuvres immortels. 

97. Là, on dresse souvent une pompe funèbre, où Ton 
s'attendait de dresser un triomphe. 

98. La fortune est trop inconstante pour pouvoir compter 
sur ses faveurs. 

99. 'Un jeune homme qui aime se parer vainement comme 
une femme, n'ait pas digne de la gloire. 

* Cette phrase, sans être positivement irrégulière, a quelque chose 
de diffus et de languissant qu'on fait disparaître en employant l'in- 
finitif dans la propos, incid. — ^M6me observation pour la phrase 96 ci- 
après. 
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CHAPITRE XVIII. 



RÊCAPITULA.TION 

BTJB LES BIFFI0ULTÉ8 QUB PRÉSENTENT UACCX)RD DTT VERBE, 
LE OOMPLKMENT, L'EMPLOI DES MODES ET DES TEBfPS. 

( V. Gramm., depais le a» 496 jusqu'au ii« 690.) 

L Avez- vous pu penser qu'au sang d^AgamemnoD, 
Achille préfère une fille sans nom, 
Qui, de tout son destin ce qu elle a pu comprendre, 
C'est qu'elle sort d'un sang qu'il brûle de répandre f (497.) 

2. Quoique Scipion aimait la gloire, il la cherchait dans 
ses actions, et non dans le témoignage des hommes. 

3. C'est vous ou moi qui solliciterai la grâce de ces 
hommes phis faibles que coupables. 

4. Le cardinal La Balue est resté onze ans dans la ci^ de 
fer qu'il avait inventée pour torturer les prisonniers. 

6. Tout dans l'univers s'altère et périt ; il n'y a que les 
écrits que le génie a dictés qui sont immortels. 

6. L'honnête homme est estimé, même par ceux qui n'ont 
pas de probité. 

7. Bias, l'un des sept sages de la Grèce, disait qu'il fallait 
se comporter avec ses ennemis comme si on voulait qu'ils 
soient un jour nos amis. v 

8. Un jour, une heure, un moment suffisent pour décider 
du bonheur ou du malheur d'un homme. 

9. En l'an trois cents-cinquante- sept, Dion, avec trois mille 
soldats, assiégea et s'empara de Syracuse. 

10. Le plaisir d'obliger est le seul bien suprême 
Qui peut élever l'homme au-dessus de soi-même. 

11. Dieu donne des richesses à quelques mortels indignes 
d'en jouir, afin de devenir le supplice de leurs passions. 

12. Tout le monde pense que vous ou M. de Voltaire a 
écrit cette épître. 

13. Celui qui est capable de mentir, il est indigne d'être 
compté au nombre des hommes. 

14. Savoir donner à propqs, et refuser sans paraître dur, 
est un talent que tout le monae n'a pas. 
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15. À peine Ovide parut-il dans le monde littéraire, qu*il 
fut aimé et estimé par tous ceux pour qui les vers avaient 
quelques charmes. 

16. C'est les bonnes mœurs, et non les riches atours, qui 
parent les femmes. 

17. La religion, ainsi que la raison, nous recommandent 
la pratique du bien et de fuir le mal. 

18. 11 y a peu d'hommes dont Tesprit est accompagné 
d'un goût sûr, et d'une critique judicieuse. 

19. Le nourrisson du Pinde, ainsi que le guerrier, 

À tout l'or du Pérou préfèrent un beau laurier. 

20. Il n'y a guère qu'un petit nombre de connaisseurs qui 
discerne, et qui est en état de prononcer. 

21. ... Oui, connais-moi, je suis ce Grec enfin 
Qui, dans ces mêmes murs, balançai ton destia 

22. En cas que vous pliez et que vous perdiez vos rangs, 
dit Henri IV à ses soldats, ralliiez- vous à mon panache blanc. 

23. Les louanges que nous donnons aux autres, se rap- 
portent toujours par quelque endroit à nous-mème : c'est 
l'intérêt ou la vanité qui en sont la source secrète. 

24. C'est au fils aîné du roi d'Angleterre à qui appailient 
le titre de prince de Galles. 

25. Il me semble qu'il n'y ait rien qui dégrade plus un 
écrivain, que la peine qu'il prend pour exprimer d'une ma- 
nière extraordinaire les choses les plus simples. 

26. Je craignais que le ciel, par un cruel secours, 

Ne vous offre la mort que vous cherchiez toujours. 

27. La multitude des croisés étaient si considérables que 
l'empereur grec ne savait comment les faire passer en Asie. 

28. Pardonnez souvent les autres, jamais à vous-même. 

29. Nous n'aimons pas recevoir des avis, quand ils blessent 
notre amour-propre. 

30. Ce n'est pas les Troyens, c'est Hector qu'on poursuit. 

31. L'avarice s'accroît par les remèdes même qui guéris- 
sent et mettent un terme aux autres passions. 

32. Quel est l'homme qui est sûr de vivre jusqu'au soir? 

33. La plupart des désordres de l'économie animale vient 
du dérèglement des passions. 

34. Il n'y a point de sots qui sont plus incommodes que 
ceux qui ont de l'esprit. 
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85. Ni l'amoiir ni la haine ne nous soit dans le tombeau. 

86. Les historiens romains prétendent que Marius a resté 
caché dans un marais pendant plusieurs jours. 

87. Que ne peut le courage et la force, quand ils sont 
aidés de la sagesse ! 

88. L'abbé de Saint-Pierre croyait que la devise de 
Thomme vertueux était renfermée dans ces deux mots : don- 
ner et pardonner. 

39. Quoique César et Pompée étaient des grands hommes 
de guerre, ce ne furent ni Tun ni l'autre qui répandit le plus 
d'éclat sur les armées romaines. 

40. Choisissez pour ami un homme qui peut voas donner 
dans l'occasion des consolations, des sages avis et des bons 
exemples. (566.) 

41. Une multitude d'animaux placés dans ces belles re- 
traites par la main du Créateur, y répand l'enchantement et 
la vie. 

42. Les égards que les hommes se doivent les uns les au- 
tres, sont un des devoirs les plus indispensables de la société. 

43. Le tigre est peut-être le seul animal dont on ne peut 
fléchir le naturel. 

44. La crainte, l'honneur ou le respect des lois mirent-ils 
jamais un frein à l'impatience de l'avare ? 

45. La Providence permit que saint Louis fasse sentir la 
force de ses armes à ceux qui voulaient s'opposer à sa gloire. 

46. Le nombre prodigieux des végétaux qui orne nos 
prairies et enrichit nos forêts, offrent un spectacle aussi agréa- 
ble que varié. 

47. La divine Providence met toujours le remède à côté 
du mal : il n'y a pas un devoir auquel elle n'a attaché un 
bien, ni une aâSiction pour laquelle la vertu n'a trouvé un 
remède. 

48. Une action est bonne ou mauvaise, selon qu'elle est 
conforme ou s'écarte des lois. 

49. Le jour de la bataille de Maupertuis, disent deux gé- 
néraux du roi Jean, nous fûmes plusieurs qui supplièrent le 
roi de ne pas exposer le salut de la France par un combat 
inutile. (475, 524.) 

50. Quel que jeune qu'on est, quand on a su bien vivre. 

On a toujoivs assez vâ:u.* 

t^'l^mim I ■ ■ ■ ■ ■■■»■■■■ I ■■!■ I I ■ ■ I ■! M ■ ■ » ■ W - i^. ■ ^^^i— I I , — — ^i^^» 

♦ Voy. Gramm. (672.) 
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61. Il y a une quantité de gens qui redoute le jugement 
du public, mais il y en a bien peu qui se soucie des reproches 
de leur conscience. 

52. Saint Louis ayant attaqué les ennemis avec trop d'im- 
pétuosité, il fut un des premiers qui farent faits prisonniers. 

53. Nous aimons mieux à rester dans l'ignorance que de 
l'avouer. 

54. Pour que vous croyez, disait J.-O. à des incrédules, il 
faut que vous voyez des miracles. 

65. D'adorateurs zélés à peine un petit nombre 

Ose des premiers temps nous retracer quelque ombre. 

56. Les princes affermissent leur autorité en affermissant 
l'autorité de la religion ; aussi, c'est à eux à qui le culte doit 
sa première magnificence. 

5 7. Il n'y a que la cour d'un bon roi qui peut attacher et 
fixer un homme sage. 

58. L'esprit, comme le corps, se fortifient par degrés ; il 
n'y a que l'oisiveté qui les affaiblit : à force de repos, l'un et 
l'autre devient incapable'^de travail. 

59. Une multitude de paysans, irritée des vexations des 
seigneurs, forma la Jacquerie. 

60. Les hommes ne manquent pas de prétextes pour se 
nuire les uns les autres, quand ils n'en ont plus de cause. 

61. Un sot ou un ignorant qui ne disent mot ne se distin- 
guent pas d'un homme d'esprit ou d'un savant qui se taisent. 

62. Montézuma régnait sur les Mexicains lorsque Femand- 
Certes attaqua et fit la conquête du Mexique en Tan quinze 
cents-dix-huit. 

63. Le flatteur, de même que le trompeur, sont également 
à craindre. 

64. Ce n'est que dans les siècles éclairés où l'on a bien 
écrit et bien parié. 

66. Quand les grossiers humains de glans se contentait^ 
Ane, cheval et mule aux forêts habitût. 

66. Tant d'années d'habitude était des chaînes de fer, qui 
me liaient à ces hommes pervers. 

67. Quand du moindre întéiilt le cœur est eombattu, 
Sa gônéroeité n*est plus une vertu. (684.) 

68. À nous voir porter nos désirs si loin» il semble que 
noua croyons être immortels. 

23 
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69. Louis XIV et Louis XV sont les seuls de nos rois qui 
ont régné plas d'un demi-siècle. (56i^.) 

70. Nous devons nous rendre service les uns les autres : 
celui qui ne fait rien pour ses semblables, ne doit en attendre 
que du mépris. 

71 . La richesse et le luxe donnent naissance et nourrissent 
la mollesse et Toisiveté. 

72. Partout le petit nombre de citoyens qui gouvernent, 
cherchent à se maintenir contre le grand nombre de citoyens 
qui obéissent. 

73. Quels quliabiles que sont ces deux écrivains» ni Tun 
ni l'autre n'obtiendront la place vacante à l'académie fran- 
çaise. 

74. C'est de la naissance de Jésus-Christ d'oiSi nous com- 
mençons la série des siècles, et des années de l'histoire mo- 
derne. 

75. La bonté nous fait pardonner les uns et compatir aux 
peines des autres. 

7A. Exerçant Tan sur Tautre un mutuel empire. 

Par les même liens Tun et l'autre B*attire. 

77. On a dit avec raison que la honte était un mélange 
des chagrins et de la crainte que causent l'infamie. 

78. Il semble que de tout temps la vérité a eu peur de se 
montrer aux hommes, ou plutôt que les hommes ont eu peur 
de la vérité. 

79. Dieu, à dessein de faire comprendre à l'homme com- 
bien il était honteux de s'attacher trop fortement aux délices 
de ce monde, a voulu que leur perte fut un supplice. 

80. Sous le règne de Tarquin le Superbe, la totalité des 
sénateurs furent massacrés ou exilés. 

81. En quelque endroit que j'aille, il faut fendre la presse 
D'uD peuple d'importuns qui fourmille sans cesse. 

82. Hérophile, philosophe grec, ainsi que Descartes, pla- 
çaient l'âme dans le centre du cerveau. 

88. C'est le plus brave des officiers du régiment qui ait 
été décoré. (565.) 

84. Quelque soit le génie d'Euripide et de Sophocle, ni 
l'un ni l'autre ne doit être mis en parallèle avec Corneille et 
Racine. 

86. Il n'y a mère d'esprits qui sont capables d'embrasser 
à la fois toutes Tes faces d un sujet. 
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86. C'est à la nécessité à qui Tarchitecture doit sa nais- 
sance ; mais c'est du luxe dont elle a reçu ses embellisse* 
ments. 

87. On lisak au roi les actions des gmnds hommes, afin 
qu'il gouverne son état par leurs maximes. 

88. Mentor, qui craignait les maux avant qu'ils arrivent, 
ne savait plus ce que c'était que de les craindre des qu'ils 
étaient arrivés. r : 

89. On ne saurait concilier avec la justice de Dieu le spec- 
tacle de la vertu accablée sous les coups de l'infortune, 
tandis que le vice prospère, saiis admettre une autre 
vie. (532.) 

90. Ces beautés immortelles montraient une réserve, une 
modestie qui annonçaient leur origine céleste. 

91. Il n'y a que les plaisirs innocents qui peuvent laisser 
une joie pure dans l'ame ; tout ce qui la souille, l'attriste et 
la noircit. 

92. Troncbin disait que Temâe était comme un enfant 
méchant et opiniâtre qu'on ne pouvait apaiser qu'en ne fai- 
sant pas attention à ses cris. 

93. Rien ne contribue ni assure le premier succès d'un 
livre, comme le bruit qu'il fait 

94. Les leçons les plus utiles que nous pouvons recevoir, 
sont celles de l'expérience. 

96. L'un et l'autre rivaux, s'arrétant an passage, 

Se mesure des yeux, s^observe et s'envisage. 

96. Le ver luisant des Indes donne assez de lumière pour 
écrire la nuit aussi facilement qu'avec une bougie. 

97. La vertu est le premier des biens: c'est d'elle seule 
de qui nous devons attendre le bonheur. 

98. Il n'y a qu'un homme de bien qui peut en former 
d'autres. 

99. Les limites des sciences sont comme celles de l'horizon, 
qui, plus on approche d'elles, plus elles reculent. 

100. C'est vous ou lui qui défendra les droits sacrés de 
l'innocence opprimée. 

101. Sillacus disait que, pour réussir, il fallait méditer à 
loisir, et exécuter promptemént les choses qu'on avait pro- 
jettées. 

102. Caligula voulait que les Romains lui rendent les bon* 
neu» divins. 
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103. Grâees Boient rendues ma dieux proteetenra de la 
Grèecp nous ne lommes plus eet esclaves qui trembUons à la 
Toe des tyrsns. (475, 624.) 



CHAPITRE XII. 



EXERCICES 

SUB LE PASnCIFE PBÊ8ENT ET 8UB L^AMEGTIF TESBAI.. 

HoTA. C*attàdeiieiBqiM,d«iisMchspltTO«tdaDBlesiiiTaDt,oD«éoi1t1nTwi»* 
bl«a tout les mots en ant (participe présent et at^ectiA TertNuixX sinsi que tons 
tes partletpes p«ses qui S6 trooTent dans le ehapitiv soHairt. 

( FI Oramm^ n" 691 et Buiy.) 

1. Sans les chameaux traversant les déseiis avec la rapi- 
dité de l'éclair, la plupart des caravanes seraient ensevelies 
sous les sables mouvant. 

2. Nous sommes restés pendant huit jours immobiles.au 
milieu de TOcéan, frappant inutilement de nos rames les eaux 
dormant autour de nous. 

8. Les hommes entreprenant réussissent rarement, parce 
qu'ils ne sont presque jamais assez persévérant. 

4. Les Égyptiens ont été des hommes sages, cultivant 
toutes les sciences, et entreprenant les plus grandes choses. 

5. Il est difficile d'imposer silence aux peuples souffrant, 
murmurant contre des magistrats qui n'ont pas été asses 
prévoyant pour subvenir à leurs besoins pressant. 

6. Des fleurs de mille couleurs qu'entouraient de nom- 
breux essaims voltigeant et bourdonnant rendaient les champs 
plus riant, et dissipaient nos ennuis accablant. 

7. Les hommes existant en société sont, malgré la diver- 
sité de leurs fortunes et de leurs rangs, dépendant les uns 
des autres. 

8. Quels sont, dans ces lieux, les objets manquant à nos 
désirs ? Nous avons pour l'hiver des habits moelleux, ga- 
rantbsant nos membres contre les froids pénétrant; dans 
les différentes saisons, nous trouvons des mets abondant, et 
chaque arbre produit en été des fruits rafraîchissant. 

9. Quand on abandonne la vigne à elle-même, cette plante» 
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ne grimpant plus après auciiiis soutiens, ne produit que des 
rameaux traînant, se salissant par l'effet de la pluie» et ne 
rapportant que quelques fruits ne mûrissant pas ou pourris- 
sant par rhumidité de la terre. 

10. Qu'elle est imposant cette mer, quand les vents soule- 
vant les flots jusqu'au ciel nous font apercevoir, sur leurs 
sommets mouvant, des vaisseaux vacillant qui, un moment 
après, se perdent au fond des abîmes grondant. 

11. Les hommes obligeant ont ordinairement le cœur no» 
ble et généreux. 

12. Les hommes obligeant par nécessité ou par force, 
trouvent rarement des cœurs reconnaissant 

13. Les vents mugissant avec impétuosité et agitant avec 
fracas les sommets mouvant des bois environnant, annoncèrent 
un de ces orages terribles, désolant chaque année cette mal- 
heureuse contrée, et menaçant de tout aétruire. 

1 4. Ils se sont abandonnés à des doutes outrageant ; mais 
reconnaissant aujourd'hui leur faute, ils en sont repentant, et 
vous les voyez tremblant à vos pieds, et vous suppliant de 
leur pardonner. 

15. Périclès avait un langage et des manières insinuant; 
il captiva longtemps l'amitié des Athéniens, hommes chan- 
geant dans leurs affections. S 'empressant autour de lui, 
quand il montait à la tribune, et l'écoutant dans un respec- 
tueux silcnco, ils ne l'interrompaient jamais que pour applau- 
dir aux movements entraînant de son éloquence. 

16. Les grandes passions dominant toutes nos facultés, 
finissent par les affaiblir. 

17. C'est Chircha qui rendit la religion des Osmanlis do- 
minant dans le Mogol. 

18. La grotte dans laquelle nous cherchâmes un abri con- 
tre la foudre menaçant, et la pluie tombant par torrent, était 
tapissée de lierres grimpant, se croisant, s'eniaçant, formant 
mille guirlandes pendant à la voûte et entourée d'arbustes 
fleurissant dont plusieurs ruisseaux d'eau courant entrete- 
naient la fraîcheur. 

19. Le séjour des champs eut toujours pour moi des 
charmes ; j'aime à voir les troupeaux errant en paix dans les 
vastes prairies ; les brebis bêlant, caressant leurs tendres 
agneaux bondissant auprès d'elles, la chèvre capricieuse grim- 

Sant sur les rochers escarpés, broutant les plantes croissant» 
eurissant parmi les buissons, ou les bourgeons naissant de 

23* 
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la ronce rampant ; les lapins tisaides, tantôt réunis en tronpea^ 
tantôt se dispersant au moindre bruit» et fuyant çà et là ; les 
oiseaux, au l'etour de l'aurore, ravissant mes oreilles de leurs 
doux concerts, et m'inspirant une tendre mélancolie. Inno- 
cents animaux ! Il n'en est point parmi vous qui, prévoyant 
le sort cruel que les hommes leur préparent, soient agités 
des soins inquiétant de l'avenir. La sage nature vous a re- 
fusé la qualité d'êtres pensant ; ne l'enviiez pas : vous jouis- 
sez du présent, vous êtes heureux. Oui, j'aime à voir, et ces 
bergers chantant, jouant leurs airs champêtres retentissant 
BOUS la voûte résonnant d'une grotte; et ces jeunes bergères, 
les bras entrelacés, dansant, courant sur la verdure ; et cette 
source cristalline filtrant à travers l'épaisseur du roc, bientôt 
coulant en abondance, et déposant ses eaux courant et lim- 
pides, dans un bassin. C'est là que les troupeaux mugissant 
et altérés, fuyant les rayons brûlant de l'astre du jour, trou- 
vent une hqueur rafraîchissant. «v 

20. Voyez cette vaste nappe d'eau dormant : quoiqu'elle 
n'ait aucun cours, les vents agitant sa surface, entretiennent 
sa pureté. Elle est loin de ressembler à ces marais croupis- 
sant, exhalant une odeur bitumineuse et fétide. Des pois- 
sous innombrables, vivant dans son sein, sont destinés à la 
table du maître. Deux barques, voguant à toutes voiles, et 
fuyant l'ouragan dont elles sont menacées, cherchent à ga- 
gner le bord. Les vents soufflant avec force, mugissant dans 
les cordages, s'opposent à la manœuvre. Déjà les vagues, 
blanchissant d'écume, tracent sur l'onde de larges sillons. 
Des branches, des feuillages, emportés par un tourbillon, 
tombent dans l'étang, et forment des débris flottant sur les 
eaux. Les oiseaux timides, se rassemblant en troupes et 
volant d'une aile rapide ; les animaux fuyant au hasard ; les 
éclairs brillant par intervalle et sillonnant les flancs téné- 
breux du nuage ; la foudre grondant sur nos têtes ; la terre 
tremblant sous nos pieds ; une pluie mêlée de grêle, tombant 
par torrents ; voilà l'image terrible, effrayant, qui porte dans 
nos coeurs la consternation. Que vont devenir nos marins ? 
hélas ! s'ils l'avaient voulu, ils auraient évité leur sort. Une 
corneille, errant à pas lents sur le gravier, l'avait annoncé 
par ses cris sinistres. A l'instant où ils font leurs efforts 
pour baisser leurs voiles, voiles, mâts, cordages, tout est em- 
porté. Leurs barques vacillant ont peine à conserver l'équi- 
libre. Les vagues mugissant, s'élevaht au-dessus de ces 
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frêles embarcations, vont les engloutir. Cependant Timpé* 
tuosité du vent les pousse vers des roches menaçant qui fer- 
ment le bassin. Craignant de se voir briser, nos jeunes nau- 
tonniers, s'élançant à la fois, nageant avec ardeur, abordent 
sur le sable, tout dégouttant d'eau, défaillant, presque expi- 
rant de faiblesse et de fatigue. Les bateaux fracassés, les 
mâts, les voiles, poussés par le vent, et flottant vers la rive, 
offrent le tableau d'un naufrage. (Bescheb.) 



CHAPITRE ÎI. 



EXERCICES 

SUE L'BMPLOI DU PAETIOIPE PASSÉ. 
( F". Gramm., n' 699 et suiv.) 

1. Il y a des sottises bien habillé, comme il j a des sot3 
bien vêtu. 

2. On pourrait appeler la politesse une bonté assaisonné ; 
c'est la bonne grâce ajouté au bon cœur. 

3. Les récompenses accordé au mérite ne doivent jamais 
être le prix de l'intrigue. 

4. Le corps le plus subtil est comme un monde où des 
millions de parties se trouvent réuni, et arrangé dans Tordre 
le plus admirable. 

5. Les belles actions caché sont les plus estimables. 

6. L'espri^ et la vertu, fait pour plaire toujours, sont la 
source de toute véritable gloire. 

7. Qu'elle est belle cette nature cultivé ! que, par les soins 
de l'homme, elle est brillante et pompeusement paré ! Il en 
fait lui-même le principal ornement, et il met au jour, par 
son art, tout ce qu'elle recellait dans son sein. Que de tré- 
sors ignoré ! que de richesses nouvelles ! les fleurs, les fruits, 
les grains, perfectionné à l'infini ; les espèces utiles d'animaux 
transporté, propagé, augmenté sans nombre; les espèces 
nuisibles réduit, confiné, relégué; l'or et le fer, plus néces- 
saire que l'or, tiré des entrailles de la terre ; les torrents 
contenu ; les fleuves dirigé, resserré ; la mer soumise, re* 
connu, traversé d'un hémisphère à l'autre ? la terre accessi- 
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ble partout, partout rendu aussi vivante que féconde ; dans 
les vallées, de riantes prairies; dans les plidnes, de riches 
pftturages ou des moissons encore plus riches ; les collines 
chargé de vignes et de fruits ; leurs sommets couronné d'ar- 
bres utiles et de jeunes forêts ; les déserts devenu des cités 
habité par un peuple immense, qui, circulant sans cesse, se 
répand du centre jusqu'aux extrémités ; des routes ouvertes 
et fréquenté ; des communications établi partout comme 
autant de témoins de la force et de l'union de la société. 

8. On peut tout sacrifier à l'amitié, excepté l'honnête et le 
juste. 

9. Les grands phénomènes de la nature s'expliquent aisé- 
ment, la gravitation universelle supposé un principe vrai. 

10. Né ]o plus souvent dans l'orgueil et dans l'amour de 
la gloire, les vertus humaines y trouvent un moment après 
leur tombeau ; formé par les regards publics, elles vont s'é- 
teindre le lendemain dans les ténèbres ; appuyé sur les cir- 
constances, sur les jugements des hommes, elles tombent 
sans cesse comme ces appuis fragiles. 

11. Les hommes passent comme les fleurs, qui, épanoui le 
matin, le soir sont flétri et foulé aux pieds. 

12. Nous oubliions aisément nos fautes, lorsqu'elles ne 
sont su que de nous. 

13. Le cœur de l'homme ingrat est semblable à un désert 
qui boit avidement la pluie tombé du ciel, l'engloutit et ne 
produit rien. 

14. La mort n'est prématuré que pour qui meurt sans 
vertus. 

15. Lorsque l'ame est agité, la face humaine devient un 
tîibleau vivant où les passions sont rendu avec autant de dé- 
licatesse que d'énergie ; où tous les mouvements de l'ame 
sont exprimé par un trait, et où chaque action est désigné 
par un caractère, dont l'impression vive et profonde devance 
la volonté, et nous décèle. 

16. Nous sommes assez vengé, quand celui par qui nous 
avons été oflensé, est persuadé du pouvoir que son ofifense 
nous donne. 

17. Le premier degré du pardon est de ne plus parler de 
l'injure qu'on a reçu. 

18. Les défauts de Pierre-le- Grand ont terni ses grandes 
et ses admirables qualités. 

19. Nous n'estimons rien plus qu'une grâce que nous de 
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mandons ; nous n'estimons rien moins, dès que nous l'avons 
obtenu. 

20. Tous les animaux et tous les végétaux qui ont existé, 
depuis la création du monde, ont tiré successivement de la 
surface du globe terrestre, la matière de leurs corps, et lui 
ont rendu, à la mort, ce qu'ils en avaient emprunté. 

.21. Plusieurs des altérations que notre globe a souffert 
ont été produit par le mouvement des eaux. 

22. Les hommes qui ont le plus vécu ne sont pas ceux 
qui ont compté le plus d'années, mais ceux qui ont les mieux 
usé de celles que le ciel leur a départi. 

23. Superbes montagnes, qui vous a établi sur vos fonde* 
ments? qui a élevé vos tètes jusqu'au-dessus des nues? qui 
vous a orné de forêts verdoyantes, de ces arbres fruitiers, de 
ces plantes si utiles et si varié, de tant de fleurs agréables ? 

24. Quel spectacle est préférable à celui des heureux 
qu'on a fait ? 

25. Le dépôt de la tradition se compose de souvenirs que 
le temps a altéré, et de fictions que l'imagination a créé. 

26. Telle fut la reine dans tout le cours de sa vie. Dieu 
l'avait élevé sur le trône, afin qu'elle honore la religion ; et 
uni au plus grand roi du monde, afin que sa vertu soit plus 
regardé. Elle suivit sa vocation ; jamais vie ne s'est montré 
plus régulière ni plus approuvé. Est-il échappé quelque in- 
discrétion à sa jeunesse ? sa beauté n'a-t-elle pas été sous la 
garde de la plus scrupuleuse vertu ? a-t-elle aimé qu'on la loue 
contre la véiité, ou qu'on la divertisse aux dépens de la charité 
chrétienne ! À quelle espèce de ses devoirs publics ou par- 
ticuliers, de religion ou domestiques, a-t-elle manqué ? 

27. Les peuples même que l'on a regardé comme sau- 
vages ont admiré et estimé les hommes justes, tempérants et 
désintéressé. 

28. Toutes lee dignités que tu m*as demandé. 

Je te les ai sur l'heure et sans peine accordé. 

29. Les hommes n'ont jamais cueilli le fruit du bonheur 
sur l'arbre de l'injustice. 

30. Démétnus de Phalère ayant été informé que les 
Athéniens avaient renversé ses statues : Ils n'ont pas, dit-il, 
renversé la vertu qui me les a dressé. 

31. Tant qu'ils ont vécu. Racine et Boileau se sont donné 
des preuves de l'estime la plus sincère. 
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82. C'est à Tombre de la paix que les arts sont né, ont 
prospéré et se sont perfectionné. 

83. Ailleurs, les eaux se sont pratiqué des couis souter- 
rains, où coule des ruisseaux pendant une partie de l'année. 

34. Quelles leçons nous aurions perdu, si Cicéron et Fé- 
nelon ne s'étaient pas livré à Tétude de la sagesse ! 

86. Saturne, issu de l'union du Ciel et de la Terre, eut 
trois fils, qui se sont partagé le domaine de l'univers. 

86. La gloire des hommes doit toujours se mesurer smr 
les moyens dont ils se sont servi pour l'acquérir. 

37. Quelques-uns de nos auteurs se sont imaginé qu'ils 
surpassaient les anciens. 

38. Le \ice est une maladie de l'ame d'autant plus hon- 
teuse que ceux qui en sont attaqué refusent d'employer les 
remèdes qui les auraient guéri; aussi est-il bien rare que 
nous nous corrigions des vices qui se sont une fcMS emparé 
de notre cœur. 

39. Le sage ne se conduit par les lumières d'autrui qu'au- 
tant qu'il se les est rendu familières. 

40. Beaucoup de héros ont subjugué des provinces, mais 
peu ont réprimé leurs prissions et se sont vaincu eux-mème. 

41. Les poètes épiques se sont toujours plu à décrire des 
batailles. 

42. C'est la peine que s'est donné un auteur qui fait que 
ses écrits sont lu avec plabir. 

43. Parmi les animaux et les végétaux qui ont été ense- 
veli dans des sucs pierreux, il en est qui n'ont laissé qu'une 
image d'eux- même. Couvert de toutes parts d'une argile 
molle, ils s'y sont corrompu et dissous, tandis que l'argile 
s'est endurci, pétrifié, formant une cavité qui représente dis- 
tinctement les corps qui y étaient renfermé. 

44. Que de siècles se sont écoulé depiûs la création du 
monde ! 

46. Que de rois se sont succédé sur le trône de France ! 

46. Les vents que Dieu a créé, les chaleurs qu'il y a eu 
sont des effets de sa bonté. 

47. Comme il ne s'était pas présenté un assez grand nom- 
bre de citoyens romains pour remplir cette colonie, on y avait 
suppléé par des gens ramassé de différents endroits, latins, 
berniques et toscans. Il s'y était même glissé des Volsques. 
Ces aventuriers, en plus grand nombre que les Romains, 
n'étaient rendu les plus puissants dans les conseils. 
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48. Les secours que vous aviez prétendu que j'obtiendrais, 
ont été illusoires. 

49. L'affaire paraissant plus grave qu'on ne l'avait cru 
d'abord, les consuls résolurent de commencer la guerre. 

50. J'avais deux fils, ma plus belle espérance, je les ai vu 
mourir à mes côtés. 

61. Les magnifiques moniunents que l'antiquité a vu éri- 
ger, subsistent encore pour la plupart. 

52. Combien de louanges a obtenu cette princesse, que 
nous avons admiré distribuant d'abondantes aumônes. 
. 53. Cent ans d'oisiveté ne valent pas une heure qu'on a 
su bien employer. 

54. Racine, Voltaire, Fénelon, Massillon, et ceux qui, 
comme eux, ont goûté cette mollesse heureuse des anciens, 
l'ont laissé entrer dans leur composition. 

55. Excepté les grandes nations de l'Amérique, presque 
tous les peuples du Nouveau- Monde étaient plongé dans une 
stupidité barbare, quand on découvrit ce pays. 

56. Que de jeunes gens se sont laissé égarer par de mau- 
vais conseils ! 

57. Que d'hommes on a vu tomber d'une haute fortune 
par les même défauts qui les y avaient fait monter. 

58. Néron, une fois maître du souverain pouvoir, a fait 
tous les maux qu'il a pu, et a commis toutes les cruautés 
qu'il a voulu. 

59. La calomnie s'est toujours plu à répandre son venin 
sur les vertus les plus pures. 

60. La plante, lorsqu'on Ta mis en liberté, garde l'incli- 
naison qu'on l'a forcé à pi'endre ; mais la sève .n'a point 
changé pour cela sa direction primitive, et, si la plante con- 
tinue à végéter, son prolongement redevient vertical. 

61. L'éruption du Vésuve est un des spectacles que la 
nature s'est réservé de montrer seule à l'admiration de 
r homme. 

62. Ne pas écrire correctement est dévoiler le peu d'édu- 
cation qu'on a reçu. 

63. Déjotanus gagne le port de Phasète, petite ville où 
il n'a point à craindre le peu d'habitants que la guerre y a 
laissé. 

64. Notre traversée fut aussi heureuse que nous l'avions 
présumé ; et quant à la fertilité de l'tle, nous ne nous sommes 
pas trompé dans l'espérance que nous en avions conçu. 



276 EZERCI0B8 

65. Les Rosses sont venu tard, et ayant introduit chez 
eux les arts tout perfectionné, il est arrivé qu'ils ont faii plus 
de prc^rès en cinquante ans, qu'aucunes nations n'en avaient 
fait en cinq cent années. 

66*. Qui pourrait dire combien de larmes lui ont coûté ces 
divisions toujours trop longues ! 

67. C'est l'nflFection, l'amour que Louis XI I a montré pour 
son peuple qui lui ont mérité le surnom de Père du peuple. 

68. Quand un historien parle froidement d'un fait d'armes 
ou d'une nutre action qu'on a généralement admiré, c'est une 
preuve qu'il ne l'admire point. 

60. Un discours, une parole, qu'on a prononcé inconsidé- 
rément, suffisent pour décider de notre malheur. 

70. Habileté des généraux, bravoure des soldats, tout s'est 
réuni pour assurer le triomphe de nos armées. 

71. C'est la vertu de saint Vincent de Paul, ainsi que son 
dévouement, que tout le monde a loué. 

72. Comment arrêter ce torrent de larmes que le temps 
n'a pas épuisé ? 

73. Un grand nombre de soldats qu'on avait poursuivi se 
présenta devant la ville. 

74. Le travail et le courage joint ensemble, et longtemps 
soutenu, font surmonter tous les obstacles. 

75. Louis XI fit taire ceux qu'il avait fait si bien parler. 

76. On ne peut se défaire de la honte que la nature a 
gravé en nous ; si on veut la chasser du cœur, elle se sauve 
au visage. 

77. Les écrivains se sont plu à combler Louis XIY de 
louanges pompeuses ; on les en a quelquefois blâmé, mais 
Horace et Virgile en ont prodigué bien plus à Auguste, qui 
les avait peut-être moins mérité que Louis-le-Grand, si on 
songe aux proscriptions commandé par l'empereur romain. 

78. C'est de la Grèce d'où la poésie a passé en Italie. 
Homère, le plus célèbre des poètes que les Grecs ont eu, 
naquit trois cents quarante ans après la prise de Troie. Sept 
villes se sont disputé la gloire de lui avoir donné naissance. 
Les savants se sont accordé à penser que c'est à Smyrne où 
il naquit. 

79. Tel est l'attachement naturel des hommes pour le sol 
qui les a vu naftre ; tel est leur mépris pour les dangers aux- 
quels ils sont accoutumé, qu'on relève aujourd'hui les habi- 
tations que l'éruption du mont Etna a fait écrouler dans la 
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Calabre, et que l'on reconstruit la ville de Catane sur les 
montagnes de lave qui Tavaient englouti. 

80. Alexandre a détruit plus de villes qu'il n'en a fonaé. 

81. Nos aïeux vivaient pauvres et vertueux, et mouraient 
dans le champ qui les avaient vu naître. 

82. Les mauvaises nouvelles se sont toujours répandu plus 
promptement que les bonnes. 

83. Il en est de Thonneur comme de la neige, qui ne peut ja- 
mais reprendre son éclat ni sa pureté dès qu'elle les a perdu. 

84. Aies amis, la conduite que j'avais supposé que vous 

tiendriez, vous l'avez tenu, et vous en avez été blâmé. 

86. Des jeunea serviteurs que son toit a vu naître 

Animent la maison, et bénissent leur maître. 

86. D'où vient, dis-je à Narbal, que les Phéniciens se sont 
rendu maîtres du commerce de toutes les nations ? 

87. C'est le peu de peine que cela vous a fait, qui nous 
porte à croire que vous avez un mauvais cœur. 

88. Monsieur, disait un délateur à Louis de Bourbon, frère 
de Charles V, voilà un mémoire qui vous instruira de plu- 
sieurs fautes qu'ont commis contre vous des personnes qub 
vous avez honoré de vos bontés. — Avez-vous aussi tenu uu 
registre des services qu'ils m'ont rendu ? répondit le prince. 

89. La Fête-Dieu est la plus belle qu'il y ait jamais eu. 

90. Combien de fois a-t-elle eu lieu de remercier Dieu 
humblement de deux grâces : l'une, de l'avoir fait chrétienne ; 
l'autre, de l'avoir fait reine malheureuse ! 

91. La solitude apaise les mouvements impétueux de l'ame 
que le désordre du monde a fiiit éclater. 

92. Les enfants qu'on a habitué à craindre les ténèbres se 
sont rarement guéri de la peur qu'on leur en a fait. 

93. Les recherches les plus exactes sur l'origine de la 
peinture n'ont produit que des incertitudes. On ne sait ni Ips 
lieux où elle a pris naissance, ni les noms de ceux qui l'ont 
inventé. Les uns disent qu'elle a commencé à Sycione, et 
d'autres à Corinthe. 

9i. L'usage des cloches est, chez les Chinois, de la plus 
haute antiquité ; nous n'en avons eu en France qu'au sixième 
siècle de notre ère. 

95. Qui peut ignorer combien il est doux et glorieux de 
secourir l'innocence et la vertu qu'on a injustement opprimé ? 

96. Le règne de Louis XIV est un dçs plus glorieux .qu'il 
V a eu en France. 

24 
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97. Plus d'un siècle avant Homère» la savante Daphoé 
s'était fait admirer à Delphes par ses poésies, qu'on accuse 
Homère d*avoir supprimé, après en avoir tiré le précis de 
riliade et de TOdyssée. 

98. La sagesse divine, qui s'est joué dans la distribution 
des couleurs dont elle a orné les fleurs, a mis des nouveaux 
agréments dans la figure qu'elle a donné à chaque. 

99. Socrate dit à celui qui lui annonça que les Athéniens 
l'avaient condamné à mort: La nature les y a condamné 
aussi. 

100. L'imprimerie, que la ville de Mayence a vu naître, 
a contribué infiniment aux piogrès que la civilisation a fait 

101. O Télémaque! craignez de tomber entre les mains 
de Pygmalion, notre roi : il les a trempé, ses mains cruelles, 
dans le sang de Sichée, mari de Didon, sa sœur. Didon, 
pleine du désir de la vengeance, s'est sauvé de Tyr avec 
plusieurs vaisseaux. La plupart de ceux qui aiment la vertu 
et la liberté l'ont suivi. Elle a fondé sur la côte d'Afrique 
une superbe ville qu'on nomme Carthage. 

102. Rappelez- vous. Athéniens, les humiliations qu'il vous 
en a coûté pour vous être laissé égarer par vos orateurs. 

103. Supposé la terre en mouvement, les phénomènes 
célestes s'expliquent avec la plus grande facilité. 

104. Périclès ne tarda pas à éclipser la réputation qu'a- 
vaient usurpé des sots déclamateurs et d'ennuyeux sophistes. 

105. Dans l'ardeur qui les dévore, leur imagination îeur 
retrace ces ruisseaux argenté qu'ils ont vu couler au travers 
des gazons, ces sources qu'ils ont vu jaillir du sein d'un ro- 
cher, et serpenter dans les prairies. 

106. Baléazar, en possédant les cœurs, possédait plus de 
trésors que son père n'en avait amassé par son avarice 
cnielle. 

107. Nous l'avons vu, la fille du péché, l'afireuse et la 
cruelle mort ; nous l'avons vu venir dans nos cabanes, où le 
crime l'a conduit. 

108. Ceux dont la princesse a écouté les plaintes, offrent 
pour elle, de tous côtés, les sacrifices de leurs larmes ou de 
leur prières. Les familles qu'elle a assisté, lui souhaitent in- 
cessamment le repos éternel devant Dieu. Les provinces 
qu'elle a autrefois édifié par sa piété et par les aumônes 
qu'elle y a répandu, retentissent du bruit de ses louanges. 
Les prêtres offrent pour elle le sacrifice de Jésus-Christ sur 
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les autels, et les pauvres qu'elle a secouru demandent à 
Dieu, pour elle, la miséricorde qu'elle leur a fait. 

109. I^armi ce nombre d'hommes qui se sont mêlé de 
gouverner ou de bouleverser le monde, on ne fait attention 
qu'à ceux qui se sont illustré par de grandes actions, et qui 
se sont servi des événements, ou les ont fait naître, pour 
changer la face politique de l'univers. 

110. Quelle est l'ame basse que cette idée n'a jamais 
échauffé, et qui ne s'est pas dit : Combien j'en ai déjà passé ! 
Combien j'en puis encore atteindre ! 

111. Une mère ne regrette point les soins ni les peines 
que son enfant lui a coûté. 

112. Les anciens se sont peu occupé de physique expéri- 
mentale ; cependant ils nous ont conservé un grand nombre 
de faits, qui ont contribué aux progrès que la science a fait 
dans les temps modernes. 

113. Cassius, naturellement fier et impérieux, ne cherchait 
dans la perte de César que la vengeance de quelques injures 
qu'il en avait reçu. 

1 14. Madame de Sévigné s'est rendu célèbre par le natu- 
rel et les grâces qu'elle a répandu dans son style. 

115. Les pleurs que je Im avais coûté semblaient avoir sil- 
lonné ses joues. 

116. Les passions que vous avez laissé fomenter finissent 
par vous subjuguer. 

117. Une bonne action est récompensé parle plaisir qu'on 
a de l'avoir fait. 

118. Les Numantins qui furent instruit du peu de pré- 
cautions qu'il avait pris, le poursuivirent à propos. 

119. Les vengeances particulières firent alors périr beau- 
coup plus de citoyens que les triumvirs n'en avaient con- 
damné. 

120. Nous sommes trop heureux, vous, de m'avoir pro- 
curé l'occasion de faire du bien, et moi, de ne l'avoir pas 
laissé échapper. 

121. Toutes les mines de diamants réuni ne sauraient 
racheter un seul des instants que tu as perdu. 

122 II est assez ordinaire aux personnes à qui le ciel a 
donné de l'esprit et de la vivacité d'abuser des grâces qu'elles 
en oni reçu. 

123. Que d'obstacles ces deux grands hommes ont sur- 
monté J que de difficultés ils ont vaincu'! que de dangers ils 
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ont couru ! que de nations encore barbares ils ont soumis et 
civilisé ! Autant de lois ils ont fait, autant de sources de 
prospérité ils ont ouvert. 

1:^4. Habit tnts, c'est le champ qui vous a nourri, c'est le 
toit qui vous h vu naître, que vous défendez. 

12ô. D'où viennent souvent les difficultés, si ce n'est du 
peu d'attention qu'on y a donné? 

12G. Les embarras que j'ai su que vous aviez ont accéléré 
mon départ. 

127. Son retour, et le compte que Métellus rendit du 
succès de ses armes, des villes qu'il avait pris, des provinces 
qu'il avait conquis, et des batailles qu'il avait gagné, dissi- 
pèrent les mauvais bruits que Marins avait répandu contre 
lui. 

1 28. Que d'hommes ont vécu trop d'un jour ! 

129. Nous avons arraché plus de secrets à la nature dans 
l'espace de cent années, que le genre humain n'en avait dé- 
couvert depuis le commencement des siècles. 

130. Les Américains sont des peuples nouveaux ; il sem- 
ble qu'on n'en peut p-is douter, lorsqu'on fait attention à leur 
petit nombre, à leur ignorance et au peu de progrès que les 
plus civilisés d'entre eux avaient fait dans les arts. 

131. Les Égyptiens ont attribué la découverte de la taille 
des pierres à Tosorthus, successeur de Menés, que toute 
l'antiquité s'est accordé à reconnaître pour le premier roi 
d'Egypte. 

132. L'habitude que nous avons contracté déjuger trop 
promptement, nous a fait tomber souvent dans bien des er- 
reurs. 

133. Pourquoi les malheurs que le vice a souvent entraîné 
après lui n'ont-ils pas servi d'exemples aux hommes ? 

134. 11 y a beaucoup plus de médailles frappé à la gloire 
des princes qui ont réparé des édifices qu'à l'honneur de 
ceux qui en ont fondé des nouveaux. 

135. Pygmalion ne mangeait que des fruits qu'il avait 
cueilli lui-même dans son jardin, ou des légumes qu'il avait 
semé, et qu'il avait fait cuire. 

136. Les montagnes se sont élevé, et les vallons sont de- 
scendu à la place que le Seigneur leur a marqué. 

137. On a eu, pour son âge et pour sa faiblesse, tous les 
égards qu'on a dû. 

138. Que de gens ne savent pas oublier les torta qu'od 
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a eu envers eux, ni pardonner les offenses qu'elles ont 
reçu! 

139. L'homme n'a guère de maux que ceux qu'il s'est 
Attiré soi-même. 

140. Je ne révelle pas ici tant de grandes actions qu'elle 
a tâché de rendre secrètes. Je révère encore après sa mort 
rhumilité qui les a caché ; je les laisse sous les voiles qu'elle 
avait tiré pour les couvrir, et je consens qu'elles soient perdu. 

141. Autant cet habile général a livré de batailles, autant 
il en a gagné. 

142. Quand tu as essayé la probité d'un homme, et qu'il 
répond à Tidée que tu en as conçu, ouvre-lui ton cœur har- 
diment. 

143. Les princes enivré de leur propre grandeur oublient 
souvent celui qui les a fait grands. 

144. 11 ne vous parlera point, par modestie, du peu de 
capacité qu'il a acquis dans les armées. 

145. Quand Jugurtha eut enfermé une armée romaine, et 
qu'il Teut laissé aller sous la foi d'un traité, on se servit con- 
tre lui des troupes même qu'il avait sauvé. 

146. Nous avons vu Charlemagne surpasser les actions 
de ses ancêtres, et donner à la France un éclat dont ils n<» 
l'auraient pas cru susceptible. 

147. . . . Que vos yeux sur moi se sont bien exercé 1 

Qu'ils m'ont vendu bien chers les pleurs qu'ils ont versé I 

148. Le succès de cette entreprise ne produisit pas les 
avantages qu'on en avait espéré. 

149. Les amazones se sont rendu célèbres dans la guerre, 
par le courage, la valeur qu'elles ont montré. 

150. L'amour d'une vaine gloire les a fait parler sans pru- 
dence. 

151. Pénélope, ne voyant revenir ni lui, ni moi, n'aura pu 
résister à tant de prétendants ; son père l'aura contraint 
d'accepter un nouvel époux. 

152. 11 ne laissa pas, en lui donnant des marques de son 
affection, de lui reprocher le peu de confiance qu'il avait eu 
en lui. 

153. On ne doit jamais regretter ni le temps ni la peine 
qu'a coûté une bonne action. 

154. Sa vertu était aussi pure qu'on l'avait cru jusqu'alors 

155. Il est vrai qu'entraîné par le torrent, ils se trouvè- 
rent hors de la route qu'ils avaient résolu de suivre. 

24* 
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156. Les serpents paraissent privé de tout moyen de si» 
mouvoir, et uniquement destiné à vivre sur la place où le 
sort les a fuit naître. 

157. Plus il a rencontré de difficultés, plus il en a sur- 
monté. 

158. Ils poussèrent des cris de joie, en revoyant les com* 
pngnons qu'ils avaient cru perdu* 

159. Il n'est pas de genre dans lequel nos poètes ne se 
soient essayé. 

160. Ils avaient été les pères de leurs peuples, et les 
avaient rendu heureux pendant leur règne. 

IGl. Les hommes que Ton a vu abuser des plaisirs, sont 
ceux qui s'en sont lassé les plus facilement. ^ 

162. Autant la description qu'Homère a donné d'Apollon 
surpasse les descriptions qu'en ont fait après lui les autres 
poètes, autant cette figure l'emporte sur toutes celles destiné 
à représenter ce dieu. 

163. Ces hommes durs et avares, qui se sont fait une loi 
d'être sourds à la voix du malheur, se sont rendu méprisa- 
bles, et se sont attiré l'indignation publique. 

164. Nous goûtons mil fois par jour le prix des combats 
que notre situation nous a coûté. 

165. C'est au dernier moment où toute votre vie s'ofirira 
à vous sous des idées bien diÔérentes de celles que vous en 
aviez eu jusqu'à aujourd'hui. 

166. trop aveugle Calypso, tu t'es trahi toi-môme; te 
voilà engagé, et les ondes du Styx, par qui tu as juré, ne te 
permettent plus aucune espérance. 

167. Vous, les mat très des nations, vous vous êtes rendu 
les esclaves des hommes frivoles que vous avez vaincu. 

168. Autant d'ennemis on lui a suscité, autant il en a 
vaincu. 

169. Loin des bords qui nous ont vu naître, nous ne sau- 
rions jouir d'un bonheur parfait. • 

170. Les hommes qui d'abord s'étaient servi de la danse 
dans leur culte, l'employèrent dans leurs plaisirs, et peu 
après l'introduisirent au théâtre. 

171. Je considère qu'elle a racheté ses péchés par les au- 
mônes qu'elle a répandu secrètement dans le sein des pau- 
vres, et qu'elle les a expié par une longue pénitence, qu'elle 
a soutenu avec beaucoup de force. 

172. Tout est grand dans le temple de la faveur, ex* 
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vepté les portes, qui sont si basses qu'il faut j entrer en 
rampant. 

173. Toutes ces lois pourraient avoir quelques exceptions 
parmi nous, comme elles en ont eu chez les Grecs. 

174. Il n'est pas étonnant que ces deux grands écrivains 
aient été exposé à Tenvie, et qu'ils se soient vu préférer des 
concurrents dont les noms se sont enseveli dans l'oubli. 

175. Colbert eut à réparer les maux qu'avait causé le 
rèsrne orac^eux de Louis XIII. 

176. Lyon est une des villes les plus fleurissantes de la 
France ; son commerce, ainsi que son industrie, l'ont rendu 
la seconde ville du royaume. 

177. Il n'est resté de ce superbe édifice que les quatre 
murs, et les colonnes qui s'élèvent au milieu des décombres. 
La flamme a consumé le toit, et les ornements qui décoraient 
la nef. On commence à le rétablir. Tous les citoyens y 
ont contribué ; les femmes ont sacrifié leurs bijoux. Les 
parties dégradé par le feu seront restauré ; celles qu'il a dé- 
truit reparaîtront avec plus de magnificence. 

178. Que d'attentions et d'honneurs de beaux habits nous 
ont valu ! 

179. La nature s'est montré une mère bienfaisante ; elle a 
prodigué à ses enfants des biens précieux, dont ils ont abusé. 

180. Le peu de modération que ces deux hommes ont 
montré dans la prospérité les a fait passer pour orgueilleux 
et insensés. 

181. Nous ne tardâmes pas à comprendre que la menace 
des ennemis était plus sérieuse que nous ne l'avions pensé. 

182. Oui, c'est moi qui voudrait effacer de ma vie 
Les jours que j ai vécu sans vous avoir servi 

183. Si des odeurs attirent chacune également l'attention, 
elles se conserveront dans la mémoire, suivant Tordre où 
elles se sont succédé. 

184. Les tlois qu'aura d'abord couronné la victoire, 
Auront leur prix à part, aussi bien que leur gloire. 

185. Combien de fois l'ignorance ne s'est-elle pas ap» 
plaudi de ses propres erreurs ! 

186. Tout le monde m'a offert des services et personne 
ne m'en a rendu. 

187. Les hommes, que Dieu avait créé innocents et par- 
faits, se sont perverti. 
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188. Le nom de Bossnet rappelé un de ces hommes rares 
que le siècle de Louis XIY a réuni dans le vaste domaine de 
la gloire. • 

180. Cette illustre princesse ne s'est point laissé aller aux 
injustices, comme tant de rois que Ton avait vu se succéder 
sur le même trône. 

^190. Villars disait souvent que les deux plaisirs les plus 
vifs qu*il eût ressenti dans sa vie, avaient été le premier prix 
qu'il avait obtenu au collège, et la première victoire qu'il 
avait remporté sur l'ennemi. 

191. L'adulateur, en prêtant aux g^nds les qualités qui 
leur manquent, leur fait perdre celles que leur a donné la 
nature. 

192. Le hasard les ayant fait naître dans le même mois» 
tous deux moururent presque au même âge. 

193. Ne faites rien qui ne soit digne des maximes de vertu 
qu'on a tâché de vous inspirer. 

194. Combien d'ames timides cette vertueuse princesse 
n'a-t-elle pas encouragé par sa profession publique de dévo- 
tion, et par les marques visibles de la miséricorde de Dieu 
sur elle ! Combien de fausses vertus n'a-t-elle pas redressé 
par les règles qu'elle a prescrit à la sienne ! Combien de 
désordres n'a-t-elle pas arrêté par la persuasion de son 
exemple ! 

195. De tous les spectacles que l'industrie humaine a 
donné au monde, il n'en est peut-être pas de plus admirable 
que la navigation. 

196. Les hommes qui se sont rendu le plus dignes des 
regards de la postérité, sont ceux qui ont fait le plus de bien 
au genre humain. 

197. Elle s'est vu renaître dans ce prince, qui fait vos plus 
chers délices et les nôtres. 

198. Timoléon ne se vit pas plus tôt maître de Syracuse, 
qu'il fit revenir les habitants que la cruauté du tyran avait 
forcé de s'exiler. 

199. Triomphez, hommes lâches et cruels: votre victoire 
est plus étonnante que vous ne vous l'étiez imaginé. 

200. Par les ordres du général, dont la sagesse a tout 
prévu, des cavaliers se sont répandu dans la campagne, et 
ont examiné le pays. 

201. Télémaque, secrètement animé par Minerve, entre 
sans crainte dans ce gouffre. D'al ord il aperçmt un grand 
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nombre d'hommes qui avait vécu dans les plus basses condi- 
tions, et qui était puni pour avoir recherché lea richesses par 
des fraudes, des trahisons et des cruautés. 

202. Les choses long-temps désiré sont presque toujours 
au-dessous de Tidée qu'on s'en était formé. 

203. Je lui ai lu mon épitre très-posément, jettant dans 
ma lecture toute la force et tout l'agrément que j'ai pu. 

204. Ses maladies lui ôtèrent la consolation qu'elle avait 
tant désiré, d'accomplir ses premiers desseins. 

205. Les motifs qui ne déshonorent que la personne ne 
doivent pas ternir des succès qui ont honoré la patrie. 

206. Dès que cette nouvelle se fut répandu, les Romains 
qui s'étaient réfugiés à Yeies, et tous ceux qui s'étaient dis- 
persé dans les villages voisins, s'assemblèrent, et, lorsqu'ils 
se furent choisi un chef, ils marchèrent contre les ennemis. 

207. Ne faites point des amis légèrement, et conservez 
ceux que vous avez fait, 

208. Les grandes entreprises fait à contre-temps, n'ont 
presque jamais réussi, de même que les semences ne pous- 
sent point, quand elles ont été jette en terre hors de saison. 

209. Le café, originaire de l'Arabie, est une des plantes 
dont la culture est la plus répandu en Amérique. Quels 
que pieds de cet arbrisseau, ayant été transporté à Paris, y 
furent cultivé avec soin dans des serres ; et c'est de cette 
ville d'où sont provenu toutes les plantations que l'on en a 
fait dans le Nouveau Monde. 

210. Des collines qu'Alonzo avait vu s'arrondir sous leur 
verdoyante parure, entr'ouvertes en précipices, lui mon- 
traient leurs flancs déchiré. 

211. Combien en a-t-on vu, je dis des plus happés, 

A souffler dans leurs doigts dans ma cour occupés 1 

212. Depuis la décadence de la famille de Charlemagne, 
la France avait langui plus ou moins, parce qu'elle n'avait 
presque jamais joui d'un bon gouvernement. 

213. Tout est pénible pour les hommes que la mollesse 
ou le luxe ont nourri. • 

214. Une société d'athées peut-elle subsister? A cette 
question que l'on a souvent agité, je répondrai par cette 
autre : Une poignée de sable qui n'est uni par ^cun ciment, 
peut-elle être dispersé par un ouragan ? 

215. Je suppose un château qui domine sur une cam- 
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pagne Taste, fertile, où la nature s'est pla à répandre la va- 
riété. 

216. Artémise n'a sorvécu que deux ans à Mauaole, son 
époax. 

217. Il a été heureux pour certaines personnes d'être 
abandonné de leurs proches : c'est par là qu'a commencé la 
chaîne d'événements qui les ont conduit à la fortune. 

2 1 8. Nous lui avons donné tous les secours que nous avons 
dû. 

219. La plupart de ceux qui ont cru qu'une intrigue froide 
pourrait soutenir leurs pièces, les ont vu tomber. 

220. J'avoue» reprit Mentor, qu'il a fait des grandes fautes ; 
mais cherchez dans la Grèce, et dans les autres pays les 
mieux policés, un roi qui n'en ait pas fait d'inexcusables. 

221. Dans tous les lieux de la terre où les hommes ont 
fouillé, depuis le sommet des montagnes jusqu'à des grandes 
profondeurs, ils ont découvert toutes sortes de productions 
marines, médailles incontestables et toujours subsistant de 
la plus terrible révolution qu'a essuyé la terre. 

222. Les Dieux dont ils s'étaient joué, et qu'ils aviûent 
rendu méprisables aux hommes, se sont plu à leur susciter 
des ennemis. 

223. Le fils d'Ulysse comprit la faute qu'il avait fait d'at- 
taquer ainsi le frère d'un des rois alliés. 

224. Les grands hommes qui ont paru dans chaque âge, 
sont les seuls qui ont résisté au torrent des siècles. 

225. De tout temps la malignité s'est applaudi des maux 
qu'elle a causé. 

226. Les anciens ont représenté la nature comme une di- 
vinité qu'ils ont fait mère, femme ou fille de Jupiter. 

227. Nous demandons que tu pardonnes à ceux que tu 
as résolu de punir. 

228. La nature a toujours porté les hommes vers les choses 
qui leur ont plu, et les a éloigné de celles qui leur ont nui. 

229. Le souvenir des soins rendu à ceux qu'on aime, est 
la seule consolation qui reste quand on les a perdu. 

230. L'habitude que nous avons pris de nous forger des 
fantômes de plaisir ou de douleur, s'est toujours opposé à 
notre félicité. 

231. Appelle à rendre les peuples heureux, les monarques 
doivent être justes et bienfa&ants comme l'Être étemel qui 
les a fait rois. v 
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282. La langue latine ne fut perfectionné qu'à l'époque 
où âeurissaieat Antoine, Crassus, Sulpitius, que nous avons 
vu jouer un grand rôle dans les dialogues.de Cicéron sur 
rOrateur. 

233. Aie xandre-le- Grand prenait plaisir à replacer sur le 
trône les prînces qu'il en avait renversé. 

234. La nature s'est montré sévère à l'égard de plusieurs 
peuples, comme envers beaucoup d'individus. 

235. .Ce n'est pas les victoires toutes seules de David qui 
l'ont rendu le modèle des rois : Saiil en avait remporté 
comme lui sur les Philistins et sur les Amalécites. 

236. Il n'est que trop vrai qu'il est dans le cœur humain 
de haïr ceux qu'on a ofifensé. 

237. La surface de la mer parait, dans la succession des 
siècles, s'être abaissé en certains endroits, et élevé en d'au- 
tres ; ce qui annonce que les eaux se sont déplacé. 

238. Les plus brillantes réputations ne valent jamais tous 
les sacrifices qu'elles ont coûté: Charles-Quint soupirait 
après la retraite ; Ovide souhaitait d'être un sot. 

239. La vertu excepté, tout passe comme un songe. 

240. Manlius se découvrit la poitrine, qu'il fit voir tout 
couverte des cicatrices que lui avait laissé les blessures qu'il 
avait reçu. 

241. Autant d'obstacles il y a eu, autant il en a surmonté. 

242. Que ses douleurs l'ont rendu savante dans la science 
de rÈvangile ! 

243. Une dés qualités qui sont rarement réuni chez les 
hommes, c'est une ferme volonté d'exécuter les choses qu'ils 
ont conçu, et de renverser tous les obstacles que le hasard 
ou une autre cause ont rassemblé. 

244. Malheur aux hommes durs et impitoyables que n'ont 
jamais attendri les infortunes des autres ! 

245. Voilà les vérités que j'ai cru dignes d'être connu des 
hommes. 

246. Confucius, en parlant des hommes, a dit : J'en ai vu 
qui étaient peu propres aux sciences ; mais je n'en ai point 
vu qui étaient incapables de vertus. 

247. 11 s'est trouvé des hommes que la force de leur gé« 
nie a rendu habiles dans des genres opposé. 

248. Elle a obtenu toutes Tes grâces qu'elle a voulu. 

249. Le même courage et les mêmes périls les ont rendu 
égaux. 
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250. Le czar Pierre faisait partir des artisans de toute es- 
pèce pour Moscou, et n'envoyait que ceux qu'il avait vu tra- 
vailler lui-même. 

261. Qnela héros la verta n*a-t-elle pas formé I 

252. Les Perses, adorateurs du soleil, ne souffraient point 
les idoles, ni les rois qu'on avait fait dieux. 

253. Généreux guerrier, seul digne de commander à tant 
de fameux héros qui doivent à ta valeur et à ta sagesse les 
palmes qu'ils ont cueilli, même avant qu'ils soient réuni sous 
tes ordres : ta gloire ne finira point aux colonnes d'Hercule : 
déjà elle a retenti parmi nous ; déjà nous l'avons vu occuper 
les cent bouches de la renommée, et remplir l'Asie toute 
entière du récit des exploits qui ont illustré tes armes. 

254. Ce qui consterna le plus Télémaque fut de voir dans 
cet abîme de ténèbres et de maux un grand npmbre de rois 
qui avait passé sur la terre pour des rois assez bons ; ils 
avaient été condamné aux peines du Tartare, pour s'être 
laissé gouverner par des hommes méchants et artificieux. Ils 
étaient puni pour les maux qu'ils avaient laissé faire par leur 
autorité. La plupart de ces rois ne s'étaient montré ni bons 
ni méchants, tant leur faiblesse avait été grande. 

255. La réputation de conquérant se paye chère ; peu 
d'hommes en voudrait, s'ils savaient tous les sacrifices qu'elle 
a coûté, tous les chagrins qu'elle a valu à ceux qui l'ont 
acquis. 

256. Villes que nos ennemis s'étaient déjà partagé, vous 
êtes encore dans l'enceinte de notre empire ; provinces qu'ils 
avaient déjà ravagé dans le désir et la pensée, vous avez en- 
core recueilli vos moissons ; vous durez encore, places que 
l'art ou la nature ont fortifié, et qu'ils avaient résolu de dé- 
molir ; et vous n'avez tremblé que sur les projets frivoles d'un 
vainqueur, qui comptait le nombre de nos soldats et qui ne 
songait pas à la sagesse ou à la valeur que leur capitaine a 
montré. 

257. Adieu, paisible et heureuse contrée, que ses habitants 
n'ont jamais laissé envahir impunément ; adieu, fertiles col- 
lines, que j'ai vu tant de fois s embellir aux rayons de l'astre 
du jour, et que j'ai entendu chanter par l'immortel auteur 
d'Abel, digne rival de Florian; adieu aimables enfants, au- 
près desquels nous avons éprouvé de si douces jouissances, 
et que, comme de jeunes plantes aimé du ciel, nous avons 
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VU s'élever par les tendres soins d'un vénérable patriaîwlie, 
d'un Dieu sur la terre ; adieu, terribles avalanches, que j'ai 
entendu s'écrouler avec fracas : et vous, précipices affreux, 
qui cent fois nous avez méHacé de nous engloutir, vous nous 
effrayez moins que les dangers toujours renaissant auxquels 
nous allons être exposé dans le tourbillon du monde. 

258. Une multitude immense que la curiosité avait attiré 
se pressait dans Tenceinte du forum. La terreur avait glacé 
tous les courages, et ces Romains qui s'étaient montré si 
indociles au joug, et qu'on avait vu braver tant de fois la 
mort, courbaient honteusement la tête devant la tyrannie des 
décemvirs. Appius et ses satellites ont reculé les bornes 
de leur autorité, et ils s'en sont servi, ou plutôt ils en ont 
abusé, pour substituer aux lois la violence la plus excessive. 
Ils se sont laissé aller à la fougue de leurs passions; ou 
pour mieux, dire, ils se sont laissé entraîner dans tous les 
désordres que produisent les passions les plus déréglé. 
Parmi les victimes que la cruauté d' Appius a àésigné, se 
trouve Virginie, fille d'un centurion romain. Sa beauté, son 
innocence n'ont point fléchi le cruel décemvir, rien ne saurait 
faire naître dans son cœur un mouvement généreux, ni les 
services que le père de cette infortunée a rendu à Rome, ni 
les ennemis qu'il a vaincu, ni les blessures qu'il en a reçUt ni 
les combats où sa vaillance s'est signalé, ni enfin les récom- 
penses honorables que lui ont valu ses exploits. 

Virginie, debout et tremblant, attend dans les angoisses 
de la mort, le destin qui lui est réservé. Cependant un cri 
de joie lui échappe : elle a reconnu la voix de son père. À 
peine avait- il été informé de la résolution qu' Appius avait 
formé de réduire sa fille à l'esclavage, qu'il avait quitté l'ar* 
mée pour voler à son secours. Comment peindre l'inquiétude 
qui s'était emparé de ses esprits, et la force d'ame qu'il lui 
avait fallu pour ne point succomber à la douleur qui déchi- 
rait son cœur ! Enfin il arrive, et aussitôt la foule s'est em- 
pressé de le laisser passer. Â sa vue le tyran frissonne ; ses 
yeux sont baissé, étonné lui-même de la honte qu'il a senti 
rougir son front criminel, mais bientôt une apparente tran- 
quillité a succédé à la crainte qui s'était montré un moment 
sur son visage. " Que veux-tu ?" dit-il d'un air assuré. — 
** Ma fille, répond ce père malheureux, celle que les Dieujc 
ont fait l'unique soutien de ma vieillesse.'* À ces mots, il 
s'approche de Virginie, et leurs âmes sont confondu danb ks 
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embrassements et dans les sanglots. "Licteurs, s'écrie le 
décemvir» que cette esclave soit livré à son maître." Vir« 
g^nie, éperdu de douleur, est tombé presque inanimé sur le 
sein de Virginius. Ce malheureux père entraîne sa fille loin 
de la foule, sous prétexte de lui adresser un dernier adieu, et 
lui plonge dans le cœur une arme meurtrière que le hasard 
ayait fait tomber sous sa main. 



CHAPITRE III. 



EXERCICES 

aux I**XMPL0I DBS ADTXBBXS. 

( V. Gramia, d* 630 et suIt.) 

1. L'on d(Mt se consoler de vieillir, pourvu que Ton pos- 
sède une ame saine dedans un corps sain. 

2. Les grands seraient inutiles dessus la terre s'il ne s'j 
trouvait des pauvres et des malheureux. 

8. Les lettres anonymes 

Sont ordinairement les armes d'un mMiant * 
Du plus vil assassin qui frappe en se cachant 
Dessous le masque épais de sa bassesse extrèm& 

4. La grêle n'est autre chose que de la pluie qui est cris- 
tallisé par le froid, auparavant d'arriver sur la terre. 

5. Combien de siècles se sont écoulé auparavant que le 
monde possède des Homère et des Virgile. 

6. Les soucis importuns voltigent comme des hibous dans 
la nuit, alentour des lambris dorés. 

7. Malheur à ceux qui estiment davantage les richesses 
que la vertu : ils trouveront beaucoup d'amis, mais ils auront 
encore davantage d'ennemis. 

8. Le titre de bon est le premier des titres ; c'est celui qui 
honore davantage la Divinité ; et l'homme rec<mnaissant le 
lui défère auparavant tout autre. 

9. Le goût est plus tôt im don de la nature qu'une acqui- 
sition de l'art. 

10. La modestie suppose le mérite» et le fait plutôt re- 
marquer. 
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11. L'histoire n'est pleine que de révolutions autant su- 
bites que bizarres. 

12. Aussi aimé qu'il était admiré par ses sujets, Louis XI] 
obtint d'eux le titre le plus digne d'un bon roi, celui de Père 
du peuple. 

13. Il n'est rien que l'homme donne si libéralement que 
les conseils. 

14. Rien de plus aisé comme de se venger d'une offense ; 
rien de si grand comme de la pardonner : c'est la plus belle 
victoire qu on peut remporter sur soi-même. 

15. Ne faites point attendre le bienfait : c'est donner deux 
fois que de donner de suite. 

16. Un doux sommeil enchaînait mes sens, quand tout 
d'un coup je crus voir Vénus, qui fendait les nues dans son 
char conduit par deux colombes. 

17. Il est dit dans l'Évangile : Bienheureux sont ceux qui 
ont très-faim et très-soif de la justice. 

.18. L'histoire est un théâtre où la politique, de même que 
la morale, sont mises en action : c'est là où les hommes n'ont 
plus de rang que par leurs vertus. 

19. C'est une injustice de reprocher à un homme des prin- 
cipes qu'il désavoue formellement, à moins que sa conduite 
démente ouvertement son désaveu. 

20. Il faut user de tout avec modération, de peiu* que la 
privation en soit trop Sensible. 

21. Il se répand souvent à l'entour du trône un certain 
nuage de grandeur qui empêche souvent que la vérité par- 
vienne jusqu'aux princes. 

22. Nous nous trompons sur le compte des autres, parce 
que notre imagination nous les peint tout autres qu'ils sont. 

23. La joie de faire du bien est tout autrement douce, que 
l'est celle de le recevoir. 

24. Les talents tiennent plus aux circonstances qu'on le 
croit, parce qu'elles déterminent leur essor. 

25. Il faut souvent moins de courage pour se corriger de 
ses défauts, qu'il en faut pour les avouer. 

26. Tant était grande l'habitude que j'avais d'être Ûatté, 
que je craignais que la vérité perce le nuage qui m'entourait 
et parvienne jusqu'à moi. 

27. Le flatteur qui ne cherche qu'à nous plaire, n'est 
pas moins dangereux que ne l'est l'ennemi qui veut nous 
perdre. 
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S8. Ne cnigOM point qiM. prêt à tous difiaoUv, 

n n'apprenne arec moi, seigneur, à youb trahir. 

29. Les physiciens ne nient point que la mer ait courert 
une grande partie de la terre habitée. ^ 

30. Les préjugés naissent, croissent insensiblement, et 
s'établissent, sans qu'on n'ait aperçu leurs progrès. 

81.. Mais il me semble, Agnès, si ma mémoire est bonne. 
Que j'avais défendu que tous ne royez personne. 

32. Aux ordres que Charles IX lui avwt donné contre les 
protestants, le gouverneur de Bayonne répondit : " J'ai 
trouvé dans la ville des bons soldats et des fidèles serviteurs, 
mais point un bourreau." Plusieurs autres gouverneurs ne 
furent point moins humains. 

33. Il y a pour l'homme de bien une sorte de pudeur à 
baisser la vue pour ne pas rencontrer ni les faiblesses du gé- 
nie, ni les fautes de la vertu. 

34. L'homme vain méprise les talents qu'il n'a pas ; et s'Q 
n'en a pas aucuns, il les méprise tous. 

35. L'honnête homme est celui qui fait tout le bien qu*il 
peut, et qui ne fait pas de mal à personne. 

36. Quoique, chez les anciens, les manuscrits étaient fort 
rares et coûtaient fort chers, cela n'empêchaient pas qu'il y 

it des bibliothèques immenses. 

37. Tous les maux sont depuis long-temps dehors de la 
boite de Pandore, mais l'espérance est encore dedans. 

38. Il faut rire auparavant d'être heureux, de peur de 
mourir auparavant d'avoir ri. 

39. La fortune est si légère qu'elle abandonne quelquefois 
tout d'un coup ceux même qu'elle a les plus favorisé. 

40. Seignenr je crains poor vous qu'un Romain vous écoute. 

41. Il est aussi facile de se tromper soi-même, comme il 
est difficile de tromper les autres sans qu'ils ne s'en aper- 
çoivent, j 

42. Il semble qu'il suffit de pouvoir tout, pour n'être pas 
touché de rien. 

48. Une noble pudeur à tout ce que vous faites^ 

Donne un prix que n*a point ni la pourpre ni l'or. 

44. L'œil appartient à Ta me plus tôt que tout autre or- 
gane : il exprime acs émotions les plus vives, comme ses 
mouvements les plus doux. 
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45. On n'est jamais » aisément trompé que lorsqu'on 
songe à tromper les autres. 

46. Dans le palais des rois égyptiens, aucun faste n'insul- 
tait pas à la condition des sujets, ni n'inspirait de l'orgueD 
au maître. 

47. Les enfants n'ont pas ni passé ni avenir, et, ce qui ne 
nous arrive guère, ils jouissent du présent. 

48. Les naturalistes ne doutent pas que les poissons en- 
tendent, quoiqu'ils n'ont remarqués chez ces animaux aucuns 
organes propres à recevoir le son. 

49. Le Tartare était la partie la plus profonde des enfers ; 
c'était là où étaient les impies et les scélérats dont les crimes 
ne pouvaient s'expier. 

50. Auparavant d'avoir embrassé le christianisme, la na^ 
tion française choisissait, pour enterrer ses rois, un champ 
fameux par une victoire. 

51. Nous remettons presque toujours au lendemain ce que 
nous devrions faire de suite, et la mort nous surprend sans 
que nous n'ayons pu effectuer notre promesse. 

52. £st-il rien qui aveugle autant l'homme comme la va- 
nité ? 

53. L'ambitieux est moins flatté de laisser tant d'hommes 
derrière lui, qu'il est fâché d'en voir qui le précèdent. 

54. Chaque homme n'est pas plus différent des autres 
hommes qu'il ne l'est souvent de soi-même. 

55. La même puissance qui multiplie les adulateurs alen- 
tour des grands, y rend aussi les amis plus rares. 

66. Avant qu*un sang si pur n'ait arrosé la terre, 

Le ciel avait déjà, fait gronder son tonnerre. 

57. Combien d'hommes n'a-t-on pas vu faire échouer des 
entreprises glorieuses à la patrie, de peur que Ift gloire en 
rejaillisse sur leurs rivaux ! - 

58. Le Tasse n'est point si méprisable que Boileau semble 
le dire. 

59. Il semble que la nature n'a placé la folie aussi près du 
génie, que pour nous montrer combien est fragile et péris- 
sable ce que nous estimons davantage. 

60. Heureux les princes et les peuples dont les lois sont 
assez sages pour ne pas laisser aux méchants ni excuse ni 
prétexte. 

61. Il est aussi impossible à l'homme de comprendre com 
ment deux corps agissent l'un sur l'autre, comme de conce- 
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?oir comment le corps agit dessuB l'ame, et Tame dessus le 

corps. 

62. Le même sentiment qui nous attache à nos amis nous 

Cait appréhender qu'ils cessent un jour de nous aimer. 

S8. Paaaona chez Octarie, et donnona-lui le reate 

D*an jour aulant heureux que je l'ai cm funeste. 

64. Les planètes sont des corps opaques qui tournent 
alentour du soleil, dont elles tirent la lumière et la chaleur. 

65. Quand le malheur nous ouvre les yeux, nous repassons 
avec amertume dessus tous nos faux pas. 

66. Celui qui se fie davantage à ses lumières qu'à celles 
de l'expérience est exposé à commettre bien des fautes. 

67. S'est-il passé un seul jour sans que Dieu ne nous ait 
donné une leçon par quelqu'un de ses grands exemples ? 

68. Que ceux qui combattent la religion apprennent ce 
qu'elle est auparavant de la combattre. 

69. Il est des cœurs endurcis, devenu par là incapables 
de tout instruction, qu'aucuns motifs ne sauraient émouvoir, 
qu'aucunes vérités ne peuvent pas réveiller de leur assou- 
pissement. 

70. La beauté bien souvent platt moins que les manières 
nous charment. 

71. Chacun dit du bien de son cœur, et personne n'ose 
pas en dire de son esprit 

72. n ne faut pas moins de grandeur d'ame pour ne pas 
se laisser corrompre par la bonne fortune qu'il n'en faut pour 
supporter la mauvaise. 

73. Trop souvent nous fermons les yeux aux beautés que 
la nature répand alentour de nous. 

74. Rien n'approche davantage un mortel de la Divinité 
que la bienfaisance. 

75. Un prince avare ne fait pas de bien à personne, un 
prince prodigue n'en fait d'ordinaire qu'aux méchants. 

76. Le soleil ne doit jamais se coucher dessus notre colère. 

77. Le capitaine n'est pas accompli, à moins qu'il renferme 
en soi l'homme de bien et l'homme sage. 

78. Faites de suite ce que vous pouvez faire : le temps ne 
s'arrête pas pour vous attendre. 

79. Les conquêtes font plus d'ennemis qu'elles donnent de 
sujets. » 

80. Admirons les coups de la fortune, qui relève tout d'un 
coup ceux qu'elle a les plus abaissé. 
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81. L'orgu^l fait faire autant de bassesses comme Tin- 
térèt. 

82. La vérité ne fait pas tant de bien dans le monde que 
ses apparences y font de mal. 

83. L'homme qui n'est sensible qu'aux maux qu'il souffre, 
a le cœur dur ; et s'il ne peut pas s'imposer aucunes priva- 
tions, il a l'ame basse. 

84. Il semble qu'il y a en nous plusieurs hommes, puisque 
souvent chacun de nous pense et agit aujourd'hui tout autre- 
ment qu'il le faisait hier. 

85. Il a été donné aux Chinois de commencer en tout 
plutôt que les autres peuples, pour ne faire ensuite aucun 
progrès. 

8G. Il ne faut pas être ni avare ni prodigue ; il faut se 
renfermer dans les bornes d'une sajje économie. 

87. Toute nation est faible, à moins qu'elle soit uni. 

88. Le monde est plus séduisant par les charmes qu'il 
promet, qu'il l'est par les faveurs qu'il accorde. 

89. Il est aussi facile d'être honnête homme comme de le 
paraître. 

90. Ceux qui nuisent à la réputation des autres, plus tôt 
que de perdre un bon mot, méritent une peine infamante. 

91. La religion défend que vous n'insultiez au malheureux, 
et que vous ne lui refusiez votre assistance. 



CHAPITRE XIII. 



EXERCICES 

SUB L'EMPLOI DES PBÊP08ITI0N8. 
{V, GramixL, n» 663 et suiv.) 

1. Saint Louis porta ses armes redouté au travers les 
espaces immenses de la mer et de la terre. 

2. Heureuse l'ame qui, remontant à son origine, passe à 
travers des choses créé sans s'y arrêter ! 

3. La cataracte du Niagara se trouve auprès des limites 
des États-Unis et du Canada. 
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4. Comment ne pas ee rnppeler av«c attendriaBement les 
années qu*on a passé près d*une mère adoré ? 

6. L'on accompagne la miséricorde de tant de dureté vis- 
à-vis des malheureux, qu'un refus serait moins accablant 
ponr eux qu'une chanté aussi sèche et aussi cruelle. 

6. La ville de Cailhage, situé proche la ville de Tunis, a 
été détruite par les Romains, Tan cent quarante-six aupara- 
vant J.-C. 

7. Jettez les yeux dessus toutes les nations du monde : 
entre tant de peuples différents, pour les mœurs et pour le 
caractère, voua trouverez partout les même notions du bien 
et du mal. 

8. C'est par un effet de sa sagesse que Dieu a semé des 
amertumes parmi la félicité trompeuse de ce monde. 

9. L'homme met de la vanité dans les moindres choses, 
même jusqucs dans la misère, jusques dans l'abjection. 

10. Tout le temps qui s'est écoulé depws votre naissance 
jusqu'à aujourd'hui, a été employé à graver dans votre cœur 
des principes de vertu. 

11. Voilà trois choses qu'on peut regarder comme le 
mobile des actions des hommes: l'intérêt, le plaisir et la 
gloire. 

12. Juger les autres avec la dernière rigueur, se pardon- 
ner tout à soi-même, voici deux maladies mortelles qui affî- 
gent le genre humain. 

13. Les talents sont comme les arbres qui produisent selon 
et à proportion de la culture qu'ils ont reçue. 

14. Nous devons apprendre à subjuguer nos passions, 
vaincre nos désirs, et supporter avec courage les plus cruelles 
disgrâces. 

16. Rien ne contribue davantage au bonheur des hommes 
ue le soin qu'on prend d'orner et fortifier l'esprit et le cœur 
es jeunes gens par des sages maximes et par des bons 
exemples. 

16. Il semblait que la nature s'était plu à réunir dans 
Alcibiade tout ce qu'elle peut prodilîre de plus fort en vices 
et vertus. 

17. La patrie a des droits sur vos talents, vos vertus, et 
toutes vos actions. 

18. Cette immortalité si vanté, et qu'un grand nombre 
d'hommes recherche avec tant d'avidité, sera enseveli dans 
les ruines et dans les débris de l'univers. 
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10. C'est à Molière à qui Racine doit le sujet de la tra- 
gédie d'Étéocle et de Polynice. 

20. L'empereur Marc-Aurèle fut le dernier de cette secte 
stoïque qui élevait Thomme au-dessus de lui-même, en le 
rendant dur pour soi seulement, et compatissant vis-à-vis des 
autres. 

21. La bonne comédie fut ignorée jusques à Molière, 
comme l'art d'exprimer sur le théâtre des sentiments vrai et 
délicat fut ignoré jusqu'à Racine. 

22. Le génie et la vertu marche au travers les obstacles. 

23. Sâbacon se distingua entre tous les rois d'Egypte par 
sa piété, et la douceur de son règne. 

24. À travers des périls un grand cœur se fait jour. 

25. Que les flatteurs sont desintéressé ! ils souhaitent tous 
les biens à ceux près de qui l'ambition les retient, excepté lé 
bon sens et la prudence. 

26. Voici un fâcheux accident pour mes créanciers, disait 
un officier gascon, qui venait de recevoir une balle à travers 
du corps. 

27. Pierre Corneille est le plus célèbre parmi les deux 
poètes qui portent ce nom. 

28. Soyez prodigue vis-à-vis des malheureux, économe 
chez vous, et fidèle vis-à-vis de vos amis. 

29. Parmi les hommes, les uns passent leur vie dans l'oi- 
siveté et dans la paresse, inutiles à la patrie et à eux-même ; 
les autres, dans le tumulte et dans l'agitation des occupations 
humaines. 

30. Voilà trois choses que nous devons consulter dans 
toutes nos actions : le juste, l'honnête et l'utile. 

81. Entre les qualités du cœur, 

n n'en est point qui fait honneur, 
Si on n'y joint la modestie. 

32. La conversation d'aujourd'hui est toute en saillies, 
équivoques, calembourgs et jolis rîens. 

33. Quelqu'en soit le résultat, nous devons toujours savoir 
bon gré d'une chose qu'on a fait pour et à cause de nous. 

34. La véritable élévation de l'esprit et du cœur consiste 
à maîtriser ses passions, n'être pas esclave de celles des au- 
tres, et se mettre au-dessus des disgrâces. 

35. Quelle verve et quelle grâce dans la fable du meunier, 
de son fils et de l'âne ! 
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86. Cet art que Corneille avait établi sar Fadmiration et 
une nature quelquefois trop idéale. Racine le fonda sur une 
nature vraie, et la connaissance du cœur humain. 

37. Que les hommes élevé au premier rang sont à plain- 
dre ! souvent le flatteur et Thypocrite prend près d'eux la 
place de l'homme de bien. 

88. Ce monde- ci n'est qu'une loterie de biens, rangs, 
dignités» droits, brigués sans titres, et répandus sans choix. 

89. Heureux le mortel qui peut découvrir la vérité à tra- 
vers des voiles du mensonge dont la cupidité humaine la cou- 
vrent! 

40. .... Entre nos ennemis : 

Les plus à craindre sont souvent les plus petits^ 

41. Aucun philosophe n'a pu expliquer jusqu'aujourd'hui 
oonunent l'âme entre et sort du corps. 



CHAPITRE XIIII. 



EXERCICES 

8UB L*BMPL0I DES OON JONCTIONS. 
( V. Gramm., d° 667 et sût.) 

1. Il n'est rien que les hommes aiment mieux à conserver, 
et qu'ils ménagent moins que leur propre vie. 

2. Nous ne savons comment se forment les désirs de notre 
ame, et comment elle peut se donner à elle-même ses idées 
ni ses images. 

8. Il n'entend pas les vents qui soufflent sur sa tète, 

Et le bruit des rochers battu par la tempo te. 

4. Le langi^e du cœur et de la vérité ne ressemblent pas 
à l'errem- et à la vanité des adulateurs. 

5. Ce n'est point les statues et les inscriptions qui immor- 
talisent : elles deviennent le triste jouet des vicissitudes hu- 
maines. 

6. Sans expérience ni sans réflexion, on reste dans une 
enfance perpétuelle. 

7. Plus 1 offense est grande» et plus le pardon couvre de 
gloire. » 
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e 8. Moins les hommes sont civilisé, et plus il est aisé de 

i les tromper. 

9. Parce qu'il a fait pour la prospérité et pour le bonheur 
de son royaume, on jugera toujours que Henri IV a été le 

t père de ses sujets. 

10. Les hommes ne sont inconséquents dans leurs actions 
que par ce qu'ils sont inconstants dans leurs principes. 

11. Quoi que très- malheureux, il est rare qu'on le soit 
assez pour ne pouvoir pas faire des heureux. 

12. Jamais un lourdaud, quoiqu'il fasse, 
Ne pourra passer pour galant 

13. Quant d'honnêtes gens sont dans le besoin, c'est le 
moment de faire provision d'amis. 

14. Quant verrai-je, ô Sion, relever tes remparts, 
£t de tes tours les magnifiques faites t 
Quant yerrai-je de toutes parts 

Tes peuples enchantés accourir & tes fôtes ! 

15. Quand à la cour de Louis XIV, et son royaume, les 
esprits fins y apercevaient déjà un changement que les esprits 
grossiers ne voyent que quant la décadence est arrivé. 

16. Les sciences et les arts ont éclairé et consolé la terre, 
durant que les guerres la désolaient. 

17. C'est peu que de charmer l'œil, il faut parler au cœur. 

18. Un homme bienfaisant ressemble au soleil, qui ne tra- 
fique point de sa lumière ; mais qui l'épanché sans ambition 
ni sans avarice, et qui n'a jamais rien exigé des astres et de 
la terre, depuis qu'il la leur donne. 

19. Patience et longueur de temps 
Font plus que force ni que rage. 

20. Il ne faut pas juger d'un homme parce qu'il ignore» 
mais parce qu'il sait. 

21. C'est perdre ses bienfaits que de les mal répandre. 

22. Plus l'orgueil est excessif, et plus l'humiliation est 
amère. 

23. L'on parle peu, quant la vanité ne fait pas parler. 

24. Rien ne peut enfler et éblouir les grandes âmes, par 
ce que rien n'est plus haut qu'elles. 

26. ... Jamais, quoiqu*il fasse, un mortel ici bas 

Ne peut aux yeux du m'Hide être c% qu'il n'est pas. 
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26. L'envie sent le prix du mérite, malgré qu'elle s'effori f 
de l'avilir. 

27. Quoi qu'il n'y a rien de si naturel à l'homme comme 
d'aimer et connaître la vérité, il n'est rien qu'il aime, et qu*U 
cherche moins à connaître. 

28. Entre les ennemis des Romains, il n'en fut point de 
plus terrible et de plus implacable qu'Annibal. 

29. On peut dire génémlement que pljas les hommes sont 
sages, et plus ils sont estimé ; et que plus ils sont vertueux, 
et plus ils sont indulgents pour les défauts d 'autrui. 

30. La simplicité plaît sans étude ni sans art. 

31. Durant qu'on est dans la prospérité, il faut se pré- 
parer à l'adversité. 

82. Est-ce un si grand malheur que de cesser de vivre f 

83. Au commencement du règne de Philippe- Auguste, on 
ne connaissait pas l'usage du deuil en France, et dans les 
royaumes voisins. 

34. II nous est difficile de nous connaître, par ce que nous 
ne sommes presque jamms semblables à nous-mème. 

85. Moins on a de désirs, et moins on porte de chaînes. 

86. Sans la langue, en un mot, l'auteur le plus divin 
Est toujours, quoiqu'il lasse, im méchant écrivain. 

37. Les peines réelles que la sensibilité cause quelquefois, 
sont généralement balancé par des sensations agiéables, qui 
ne sont pas moins douces et moins consolantes, malgré 
qu'elles ne causent pas les transports d'une folle joie. 

38. Durant que l'innocence veille et dort en paix, le crime 
ne veille et ne dort que dans le tourment. 

39. Choisis pour ton ami l'homme que tu connais pour le 
plus vertueux ; ne résiste pas à la douceur de ses conseils, 
et À la force de ses exemples. 

40. Plus on a du mérite, et moins on en tire vanité. 

41. Le tyran m'a surpris sans défense ni sans arme& 

42. Malgré que Turenne aimait la gloire, il la cherchait 
dans le témoignage de ses actions, plus tôt que dans le té- 
moignage des hommes. 
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CHAPITRE ÏÎIY. 



EXERCICES 

BUB LES FBINGIPALE3 DIFFICULTÉS DFSI6NÊES SOUS LE NOM 

D'OBSERVATIONS PABTICULIÈEES. 

( V, Gramm.. n° 694 et suiv.) 

1. La discussion deyenant extrêmement vive, Démosthènes 
s'empressa de prendre la parole quand ce fut à lui de parler. 

2. O divine religion, c'est à toi à nous guider dans le che* 
min de la vertu et du bonheur. 

8. Entre les rois de la première et de la seconde races, il 
y en a tout au plus cinq à six dont le règne mérite d'être cité. 

4. La pauvreté nous prive d'aider à un ami : c'est peuv- 
être là sa plus grande rigueur. 

5. La nature fait naître dans tous les pays des esprits ei 
des coui'ages élevés ; mais il faut l'aider à les former. 

6. Quoi que nés fiers et orgueilleux, on les voit, l'air ti- 
mides et soumis, essuyer les caprices de ceux qui peuvent 
contribuer à leur élévation. 

7. Le prince peut vous ennoblir, mais votre mérite seul 
vous anoblira. 

8. Un flatteur assurait Alexandre que Jupiter lui avait 
donné la vie. 

9. Il y a dans les merveilles de la nature une certaine 
grandeur que l'art ne saurait atteindre. 

10. L'on craint la vieillesse à laquelle on n'est pas sur de 
pouvoir atteindre. 

11. Si Henri lY ne fut pas un Alexandre et un Tamerlan, 
il ne fut pas aussi, comme ces conquérants, le fléau du genre 
humain. 

12. La vie des premiers hommes était de beaucoup plus 
longue que la nôtre. 

13. Diminuer ses rapports avec les hommes, et les aug- 
menter avec les choses, voici la vraie sagesse, et c'est en 
campagne que vous la trouverez. 

14. Il n'y a que les grandes âmes qui sont susceptibles de 
Caire des grandes choses. 

15. La jeunesse étant capable de toutes sortes d'imprea- 
sions, bonnes ou mauvaises, Û importe de la bien diriger. 
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16. Celui qui consomme sa jeunesse dans des plaîsîre in- 
sensés, doit s'attendre à une vieillesse pénible et anticipée. 

17. Quiconque fait le mal en croyant faire le bien, est in- 
digne de blâme. 

18. Les Romains, qui possédaient toutes les vertus d'une 
nation généreuse, ne furent pas dignes d*être gouvernés par 
un prince lâche et cruel comme Néron. 

19. Les deux pôles sont les seuls points du globe où le 
soleil éclaire la terre pendant six mois consécutifs. 

20. Durant les temps de troubles et de révolutions, on 
voit briller, de temps en temps, quelques âmes nobles et gé- 
néreuses, destinées à empêcher que les hommes perdent to- 
talement le souvenir de la vertu. 

21. On ne sait ce qu*on doit admirer davantage dans Henri 
IV, ou de la bravoure et des talents militaires qu'il déploya 
pour recouvrer son royaume, ou de la sagesse avec laquelle 
il Ta gouverné. 

22. Je dois vous observer qu'en peignant les travers de 
l'esprit humain j'ai eu pour but d'être utile et de corriger les 
hommes. 

28. Un héros qui à la victoire 

Emprunte son unique gloire 
N^est héros que quelque momenta. 

24. Il y a deux choses sur qui les hommes n'entendent 
pas la raillerie : l'amour- propre, et leur bonheur. 

25. L'honnête homme n'envie personne, mais il porte envie 
à l'avantage qu'ont les riches de pouvoir fcure des heureux. 

26. Il y a des gens qu'il ne faut voir que de loin à loin, à 
on ne veut pas cesser de les aimer. 

27. Madame de Sévigné écrit à sa fille : Je vous verrw 
demain soir, et demain au soir je serai la plus heureuse des 
mères. 

28. Si on peut ajouter foi à un menteur, c'est lorsqu'il ne 
promet pas qu'il dit la vérité. 

29. Longin définit le sublime ce qui fait qu'un ouvrage 
enlève, ravit et transporte. (V. Chramm,, n* 725.) 

30. L'attachement et l'amitié d'un grand homme est un 
bienfait des Dieux. (V. Oramm.y même numéro.) 

31. A peine César eut-il vaincu Ptolémée, qu'il fut en Asie, 
pour y punir le traître Phamace, fils et assassin de Mithridate. 

32. Parmi les raisons que vous donne un bavard, il y en 
a dix de mauvaises pour deux ou trois de bonnes. 
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83. Pliez votre humeur dès la jeunesse, et vous éviterez 
bien des chagrins aux autres et à vous-même. 

34. Les gens de bien et les gens de mérite sont les seules 
qui vivent ; le reste des hommes ne font que de végéter. 

35. Catilina ne faisait que succomber, quand l'ambition de 
César menaça Rome d'une prochaine servitude. 

36. Claude fut un des empereurs romains qui furent les 
plus méprisables : trente sénateurs et plus de trois cent che- 
valiers furent faits mourir sous sbn règne. 

87. Il y a deux choses qu'on ne saurait fixer en face: le 
soleil et la mort. 

38. On imagine toujours qu'on a plus de mérite et de 
perfection qu'on en a en effet. 

39. Les Perses éprouvèrent, au promontoire de Mycale, 
une défaite navale, le jour même où (743) Pausanias gagna 
sur eux la bataille de Platée, l'an quatre cents-soixante-dix- 
neuf auparavant J.-C. 

40. Les bons exemples ont cet avantage qu'ils se répan- 
dent comme un parfum dessus tous ceux qui en sont specta- 
teurs, et qu'ils sont une instruction vivante pour ceux qui 
veulent les imiter. 

41. La présence d'un homme qui a fait des grandes actions 
en impose davantage que les discours les plus éloquents. 

42. L'avarice, l'amour-propre, le plaisir, ces sources em- 
poisonnées de toutes les actions des hommes, n'ont jamais 
infesté le cœur de Turenne. 

43. C'est vers l'an quatre cents que les Barbares commen 
cèrent à infecter l'empire romain. 

44. Combien de gens insultent les malheureux par la 
manière dont elles les secourent ! 

45. À la bataille de Poitiers, Philippe, le plus jeune fils 
du roi Jean, combattit avec une valeur et une intrépidité qui 
lui valurent le sui-nom de Hardi. 

46. Le désir de ne jamais nous tromper nous expose sou- 
vent à l'être. 

47. Les riches ne sont pas aussi heureux que nous 
eroyions : la satiété empêche qu'ils jouissent d'aucuns plai- 
sirs. 

48. Heureux celui qui sait mêler les plaisirs avec les af- 
faires sans que celles-ci n'en soufifrent. 

49. Selon les historiens anciens, la construction des Pyra- 
nûdes d'Egypte a coûté plus que trente milles talents. 
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50. L'oubli de toute religion conduit à l'oubli des devoirs 
de Thomme: ce progrès est plus qu'à moitié fait dans le 
cœur du libertin. 

51. L^acacia est un arbre qui donne peu ou point d'ombre. 

52. Je pourrais vous observer qu'elle connaissait si bien 
la beauté des ouvrages d'esprit, que l'on croyait avoir atteint 
la perfection, quant on avait su lui plaire. 

53. L'Éternel, en donnant à certains hommes le génie et 
l'activité, les fait participer de son immortalité. 

54. L'homme animé de l'amour de la vertu semble parti- 
ciper à la nature divine. 

55. Tu plies un arbre, et tu ne peux ployer ton caractère. 

56. On ne connaît souvent l'importance d'une action que 
quant on est prêt à Texécuter. 

57. Pleine d'éclat hier matin, hier soir elle était flétrie et 
desséchée comme l'herbe des champs. 

58. La mort ne prend jamais le sage au dépourvu : il est 
toujours près de mourir. 

59. Plus d'un conquérant ont terni leurs exploits en manr 
quant d'humanité. 

60. Henri IV se plaignait à ses officiers que les soldats 
eussent pillé des villages : s'en prendre à mon peuple, s'écria- 
t-il, est s'en prendre a moi. 

61. Dans la société on rencontre plus d'une personne qui 
se jure une amitié éternelle, et se déchire un instant après. 

62. L'on se rappelle du plaisir avec regret, et du bonheui 
avec attendrissement. 

63. La vivacité d'esprit se trouve rarement réunie à un 
jugement sain ; c'est pour cette raison que ceux qui parlent 
les plus facilement ne sont pas toujours ceux qui ont davan- 
tage de bon sens. 

64. Il existe des personnes qui semblent nés propres à 
tout, et qui sont bonnes à rien, faute de constance. 

65. Lorsqu'on vint annoncer à Cincinnatus qu'il était dic- 
tateur, il s'occupait de conduire une charrue. 

66. Il y a deux choses qu'on ne connaît (j|ue dans deux 
occasions : la première est la présence d'esprit au moment 
du danger, et la deuxième, l'amitié dans l'infortune. 

67. L'homme à qui ses talents ne servent de rien, *n'a 
souvent besoin que d'une occasion pour les déployer. 

68. Les règles guident le génie, mais elles ne le suppléent 
pas ; s'il manque, elles ne peuvent plus servir à rien. 
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69. On vit saint Louis suppléer, par son courage, Tinéga- 
lité du nombre, et soutenir lui seul le poids de Tarmée. 

70. Celui qui se laisse outrager mérite de Tôtre. 

71. J*aime mieux, s*il le faut, succomber avec gloire qu'a- 
voir à rougir d'une indigne victoire. 

72. La diction dépend de la grammaire, témoins les beaui 
vers de Corneille. 

73. Les féciaux, auparavant de déclarer la guerre, pre- 
naient les dieux à témoins de la justice de la cause des Ro- 
mains. 

74. Personne n'est parfaitement heureux, à moins qu'il 
ait ceux qu'il aime pour témoin de son bonheur. 

75. Les Arabes, surpris par le vent de samiel, sont obli-!* 
gés de se coucher à terre pour échapper au souffle mortel 
de ce vent.* 

76. Les grands ne sont guère traités avec franchise que 
lorsqu'ils apprennent à monter à cheval ; cet animal, qui ne 
sait pas dissimuler, jète par terre un prince aussi bien qu'un 
palefrenier. 

77. On ne saurait dire lequel est le plus grand, d'Aristide 
qui, exilé de sa patrie, invoque les dieux pour elle, ou de 
Camille qui, dans la même circonstance, demande qu'elle ait 
bientôt besoin de lui. 

78. Un homme qui a vécu dans l'intrigue ne peut plus 
s'en passer : tout autre vie pour lui est languissante. 

79. Il faut une toute autre ame que celle d'un méchant 
pour goûter les charmes de l'amitié. 

80. Les soldats français sont tous feu, quand il s'agît de 
voler à la victoire. 

81. Tout éclairés que fussent les Romains du temps d'Au- 
guste, cela n'empêchait pas qu'ils croient aux sortilèges. 

82. On peut comparer Vespasien à Auguste : tous deux 
remplirent les hautes espérances qu'on en avait conçu. 

83. Dioclétien s'étant associé Maximien à l'empire, tous 
les deux régnèrent avec gloire. 

84. L'empereur Antonin est regardé comme un des plus 
grands princes qui a régné. 

85. L'exorde de l'oraison funèbre de Turenne est un des 
plus beaux morceaux qu'a composé Fléchier. 



^ Le vent de Samiel, particulier aux déserts de FArabie, n'exerce 
«08 ravages qu'à quatre pieds au-dessus de terre. 
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86. Les gens dont l'esprit est fasciné par les préventions, 
lont comme les aveugles qui n'y voient goutte en plein jour. 

87. Durant l'hiver de mille huit cent trente il j eut un 
grand nombre d'arbres de gelés. 

88. Entre cette multitude de princes désigné sous le nom 
de rois Fainéants, à peine en compte-t-on quelques uns de 
dignes d'être cités. 

89. Quoique invisibles, il est toujours deux témoins qui * 
nous fixent : Dieu et la conscience. 

90. Devant tout à soi-même, l'homme d'un véritable mé- 
rite n'emprunte rien à l'appareil. 

91. L'empire romain qui subjugua le monde entier le fut 
à son tour par une poignée de barbares. 

92. Quelle félicité pour le souverain de regarder ses su- 
jets comme ses enfants ! La gloire des conquêtes n'a-t-elle 
rien qui égale ce plaisir ? 

93. On peut dire qu'un égoïste n'a pas de vertus, et pour- 
quoi en aurait- il, puisqu'elles ne lui serviraient à rien! 

94. C'est en quelque sorte participer d'un crime que de 
ne pas l'empêcher, quand on peut. 

96. Le ciel avec horreur voit ce monstre sauvage ; 

La terre s'en émeut, l'air en est infesté. 

96. On ne se rappelé du règrne d'un bon prince que pom 
le bénir. 

97. Louis XV, pendant que son conseil, était assemblé» 
s'occupait de jouer avec un petit chat. 

98. Au lieu de témoigner de la confusion et du repentir, 
il fixait le ciel avec mépris, comme pour insulter les Dieux. 

99. ... Vous pouvez, sans rougir, 
Imiter mon exemple, ft mes lois obéir. 

100. Il vaut mieux exceller dans le médiocre que de «''é- 
garer en voulant atteindre le sublime. 

101. L'incertitude est une des maladies de l'esprit qui 
s'oppose davantage au bonheur. 

102. Ne mêlons pas de la faiblesse avec les actions qui 
demandent le plus grand courage. 

103. La vertu est le souverain bien ; tout autre richesse 
est illusoire. 

104. Il est difficile de bien faire les choses qu'on ne fait 
que de loin à loin. 

105. Pépin et Charlemagne, son successeur, furent les 



héros de la seconde race : tous deux firent plus pour la 
France que tous leurs prédécesseurs. 

106. J'évite & sa vertu d'éternels déplaisirs. 

107. Rome, prête à succomber, se soutint durant ses 
malheurs, par la prudence et par la sagesse du sénat. 

108. Ces ménagements si adroitement coloriés ne sont 
souvent qu'une injustice couverte d'un nom spécieux. 

109. Un pays qui ne fait que de croupir dans Tignorance 
est comme ces mares qui fourmillent de reptiles dangereux. 

110. Je fus chercher le feu que Ton mit à Tamorce 
Du canon qui lui fit rendre Famé par força 

111. Tout ce qui saisit l'imagination des hommes par 
quelle que grandeur, leur en impose. 

112. Celui qui a reçu des services doit s'en rappeler, et 
celui qui les a rendu doit les oublier. 

113. Chilpéric P' fut assassiné au moment qu'il revenait 
de la chasse. 

114. On est bien prêt d'être vicieux, lorsqu'on est faible. 

115. Il y a une manière de faire des grâces qui est comme 
un deuxième bienfait. 

116. L'homme de génie a sur les autres hommes un em- 
pire et ('725) un ascendant irrésistibles. 

117. ITaifectez pas ici de soins si généreux, 
Et cessez d'insulter mon fils malheureux. 

118. Les bienfaits qu'on répand sur les autres causent 
une toute autre satisfaction que ceux qu'on en reçoit. 

119. Sur mil personnes il y en a à peine sept à huit qui 
réunissent un esprit droit à une ame élevée. 

120. Je doute que tous les divers genres de gloire puis- 
sent atteindre ce degré de grandeur où la religion élève 
l'homme de bien. 

121. On ne sait ce qu'on doit admirer davantage dans 
Molière, de l'énergique simplicité de son style, ou de la vé- 
rité de ses peintures. 

122. A peine l'infortuné éprouve-t-il quelque adoucisse- 
ment à ses maux, qu'il espère que la fortune a cessé de le 
persécuter. 

123. Un jeune libertin, voyant un vieil ermite passer au- 
près de lui nus-pieds, lui dit : '' Mon père, vous êtes dans un 
triste état, s'il n'y a pas un autre monde." " Cela est vrai. 
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non fik, répondit l'ermite, en le fixant sévèremenl ; mais 

quel sem le tien, s'il y en a un ?" 

124. On pourrait guérir la plupart des maladies, en assu- 
rant le malade qu'il ne mourra point. 

125. Quand il ne faut être grand que dans certains mo- 
ments, la nature ramasse ses forces, et l'orgueil peut, pour 
quelque temps, suppléer la vertu. 

126. Le cœur youdrait toujours anoblir ce qu^il aime. 

127. Ils étaient si serrés l'un contre l'autre que leurs ja- 
velots se rencontraient et s'entre-choquaient, de sorte que la 
plupart tombait par terre sans effet. 

128. Les serpents des pays froids et tempérés sont peu 
ou point venimeux. 

129. Comptex-vous pour rien Dieu qui combat pour doub I 

130. Le hasard sert souvent les hommes mieux qu'ils ne 
désirent. 

131. Le règne de Louis XIV a été de beaucoup (705) 
plus long que celui de ses prédécesseurs. 

132. L'ame de Mazarin, qui n'avait pas la barbarie de 
celle de Cromwell, n'en avait pas aussi la grandeur. 

133. François I*' se plaignait que Charles-Quint eût re- 
tenu la dot promise pour sa fille, et demandait qu'on le dé- 
dommage ; l'empereur répondit : Qu'il me laisse en paix. 

134. Alexandre était encore fort jeune lorsqu'il s'écria, en 
fixant une statue d'Achille : O Achille ! que tu es heureux 
d'avoir eu un ami fidèle pendant ta vie, et un poète comme 
Homère après ta mort ! 

186. Mi^ muse toute en feu me prévient et te loue. 

136. L'on imagine avoir quelque jour le temps de penser 
à la mort, et on passe sa vie sans y penser. 

137. Tout autre nation que les Romains se serait laissé 
abattre par les victoires rapides des Carthaginois. 

138. La tigresse produit, comme la lionne, quatre petits. 

139. Le discours de Démosthènes pour la couronne est 
un des plus beaux morceaux que l'éloquence a produit. 

140. L'avare met son bonheur et sa gloire à grossir un 
trésor qui ne lui sert à rien. 

141. Les yeux n'y voyent rien, quand l'esprit ou le cœur 
ne voyent point avec eux. 
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142. Sur cent enfants nés le même jour, il y en a plus de 
qnatre-yingt morts auparavant la fin de Tannée. ~ 

143. Tromper lea autres est s'exposer à l'être soi-même. 

144. Quelqu'un observait à Voltaire qu'un fait n'était pas 
tel qu'il l'avait raconté : Je le sais bien, dit-il ; mais avoues 
qu'il est mieux comme je le raconte. 

145. £n écoutant les louanges que son mérite lui attire, 
une personne bien née n'a l'air ni fière, ni trop étonnée. 

146. Les animaux qui ne connaissent pas l'homme sont 
peu ou point farouches. 

147. 11 n'y a que les bons esprits et les bons cœurs qui 
entendent raillerie, et ne blessent jamais ceux à qui elle s'a- 
dresse. 

148. Pascal était célèbre dans les sciences avant qu'il n'ait 
atteint à l'âge de raison. 

149. 11 faut chercher des tours qui anoblissent les idées, 
quant elles sont dépourvues d'une certaine grandeur. 

150. On n'est jamais plus prêt d'être la dupe de quel- 
qu'un, que lorsqu'on imagine être plus fin que lui. 

151. Un titre, tel qu'il soit, n'est rien, si ceux qui le por- 
tent ne sont pas grands par eux-même. 

152. Le nombre des combattants étaient si considérables, 
qu'il y en eut plus de vingt milles tués. 

158. Évitez à mon cœur cet édairciBsement. 

154. Il n'y a que les personnes susceptibles d'imiter leb 
grands hommes qui peuvent les louer dignement. 

155. Depuis l'invention de la poudre, les batailles sont 
beaucoup moins sanglantes qu'elles étaient, par ce qu'il n'y 
a presque plus de mêlée. 

156. Quiconque hésite à faire son devoir, est plus qu'à 
demi-coupabJe. 

157. La véritable piété élève l'esprit, anoblit le cœur, af- 
fermit le courage. 

158. Les exemples sont quelquefois une règle dangereuse 
pour ceux qui les imitent aveuglément. 

. 159. Toute agréable que soit la possession d'un bien ar- 
demment désiré, elle ne vaut presque jamais l'espérance de 
le posséder. 

160. Rappelez-vous des Charlemagnes et des saint Louis, 
qui réunirent à l'éclat de leur couronne l'éclat immortel de 
ta justice et de la piété. 
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IGl. Ceaz qai ne se respectent pas eux-mème ne dcheai 
pas s'attendre à l'être. 

162. Charles- le-Téméraire dut à sa barbarie et à sa froide 
cruauté envers les vaincus le surnom de Terrible. 

108. Avant Louis XIV, les grands chemins n'étalent pas 
ni réparés» ni gardés, et les brigands les infectaient. 

164. La vie des gens qui pensent est dix fois plus courte 
que celle des hommes qui ne font que de végéter. 

165. La bienfaisance, comme tout autre vertu, doivent 
avoir leurs bornes. 

166. La raison veut qu'on supporte patiemment l'adver- 
sité, et qu'on n'aggrave point son poids par des plaintes qui 
ne serviraient à nen. 

167. L'affabilité, qui prend sa source dans l'humanité, 
n'est pas une de ces vertus superficielles qui ne réside que 
sur le visage. 

168. Henri lY s'occupait à abaisser la maison d'Autriche, 
an moment qu'il fut assassiné, en quinze cent dix. 

160. Dans leur rébellion, les chefs des janissaires cher- 
chent à colorier leurs desseins sanguinaires. 
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RÉCAPITULATION 

fiUB TOUTBS LES DIFFICULTÉS DE LA BTlirrAXKL 

1. La crainte de faire des ingrats, ou le déplaisir d'en 
avoir trouvé, ne doivent pas nous empêcher de faire du bien. 

2. L'homme égoïste se fait le centre de tout ; il voudrait 
que toutes les créatures ne soient occupé qu'à le contenter, 
le louer et l'admirer. 

3. La bienfaisance est un excellent fond qui rapporte tou- 
jours beaucoup plus qu'il coâte. 

4. Socrate a prouvé mieux qu'aucuns philosophes de Van- 
tîquité, ce que peuvent la force d'ame ou la raison unies à un 
esprit supérieur. 

£. C'est des climats ezcessîfB d'oii l'on tire le» drogues. 
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parfums, poisons» et toutes les plantes dont les qualités sont 
excessives. 

6. Notre élévation ne doit pas nous faire oublier le pre- 
mier état dont nous sommes sorti. 

7. Les plus beaux présents que le ciel a fait à Thommo, 
sont de dire la vérité, et faire du bien aux autres. 

8. Les goûts les plus naturels doivent être aussi les plus 
simples, car c'est ceux qui se transforment les plus aisément. 

0. Qui ne sait pas être ni père, ni mari, ni fils, ni ami, n'est 
pas homme de bien. 

10. La mort est une chose moins terrible que nous l'ima- 
ginons ; c'est un spectre qui nous épouvante à une certaine 
distance, et qui disparait lorsqu'on vient à s'approcher de 
lui de plus près. 

11. Certsûns cocotiers ont des feuilles de douze ou quinze 
pieds de long et de sept ou huit de largeur. / 

12. Plus je rentre en moi, et plus je lis ces mots écrits 
dedans mon ame : sois juste, et tu seras heureux. 

18. Soyons vrais, de nos maux n^accusons que nous-môme. 

14. Ésope fleurissait du temps de Solon. On ne pense 
pas que les fables qui portent son nom sont les même qu'il a 
composé ; elles viennent bien de lui, quand à la matière et 
la pensée, mais leur style est d'un autre. 

15. L'ingratitude est un crime si honteux, qu'on n'a ja- 
mais trouvé un homme qui veuille s'en reconnaître coupable. 

10. En France, les voyageurs doivent être muni de passe- 
ports. 

17. n faut 86 rappeler de ce mot d*un grand sens : 
C'est qu'il ne faut jamais mal parler des absents. 

18. Quels que opiniâtres que nous sommes, il n'est rien 
que nous plions plus facilement que notre caractère, quant il 
s'agit de notre intérêt. 

19. L'on n'est jamais si heureux et si malheureux qu'on 
l'imagine. 

20. L'oisiveté et l'amour excessif des plaisirs entraine 
après soi tous les vices. 

^1. Hélas ! à quoi les rois sont-ils exposé? les plus sages 
même sont souvent trompé. 

22. Quelles exemples de vertu ne devons-nous pas à saint 
Vincent de Patd ! 

23, La Grèce possède deux lacs célèbres dans l'histoire 
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fabuleuse : le Stymphale, fiimeux par ses harpies, et le Pé- 
née, dont sort le Stjz, fleuve qui tournait neuf fois alentour 
des enfers. 

24. Si les hommes entendaient bien leurs intérêts, ils ne 
commettraient pas des mauvaises actions, par ce que le cha- 
grin ou le remords les suivent toujours de près. 

25. Voyez cette noble assemblée ardente et joyeuse, mêlée 
d'écuyers, pages et seigneurs. 

26. 11 n'y a point de vice qui n'a une fausse ressemblance 
avec quelque vertu. 

27. Sésostris pénétra dans les Indes plus loin qu'Alexan- 
dre le fit dans la suite. 

28. L'aigle, pourvue de grandes ailes, de fortes serres, et 
d'un bec tranchant, est née pour vivre 'de rapine. 

29. La science, ainsi que l'esprit, conduisent un ardste, 
mais ne le forment en aucuns genres. 

80. Un père faible ne peut se résoudre à punir ses enfants, 
lors même qu'ils sont les plus coupables. 

31. Comment se fait-il que les ouvrages de la nature sont 
si parfaits ! C'est que chaque ouvrage est un tout, et qu'elle 
travaille dessus un plan éternel. 

32. L'on songe rarement que le temps, comme l'argent» 
peuvent se perdre par une avarice hors de propos. 

33. Le grand Cyrus disait qu'on n'était pas digne de com- 
mander aux autres, à moins qu'on soit meilleur que ceux à 
qui l'on donnait la loi. 

34. La terre est emporté alentour du soleil avec une rapi- 
dité inconcevable : sa vitesse égale, si elle n'est supérieure, 
à soixante-treiee fois celle d'un boulet de canon. 

35. Il n'y a que la vertu qui peut suppléer le mérite. 

36. Le cheval arabe a la crinière, ainsi que les crins de la 
queue, fort longs. 

37. Les éruptions des volcans sont ordinairement annoncé 
par un bruit souterrain semblable à celui causé par le ton- 
nerre. Elles sont aussi fréquentes dans les contrées les plus 
froides comme dans les pays les plus chauds. Il y a des 
volcans dont on a vu sortir des torrents d'eau bouillante, des 
poissons, coquilles et autres corps marins. 

38. Guillaume-le-Conquérdnt est un des plus grands gé- 
néraux que le onzième siècle a produit. 

89 Les terres dont on tire les métaux sont peu ou pomt 
fertiles. 
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40. Lokman disait, en parlant de la sagesse, qu'il l'avait 
appris des aveugles, qui ne posent jamais leur pied par terre 
sans s'être assuré de la solidité du terrain. 

41. La courte durée de la vie ne peut nous dissuader de 
ses plaisirs, et nous consoler de ses peines. 

42. Quels que talents que vous ayez, quelques soient les 
avantages que vous teniez de la nature et de l'éducation, 
enfin, quelques grandes que soient vos perfections, ne vous 
attendez aux suffrages que d'un petit nombre d'hommes. 

43. C'est des Grecs et des Romains de qui nous sont venu 
les lumières. 

44. Le sage est inébranlable : les tempêtes mugissent alen- 
tour de lui sans pouvoir le troubler. 

45. Il est toujours, dangereux de passer pour un homme 
bizarre. Quant on a cette réputation, on n'a plus de confi- 
ance en nous, par ce qu'on imagine que la singularité qui 
nous écarte de la route commune, dedans les petites choses, 
pourrait nous en écarter dedans les grandes. 

46. Dans toutes ses entreprises Henri IV montra une con- 
stance, une persévérance sans lesquelles il n'eût pu prendre 
possession du trône. 

47. On envie celui qui possède les honneurs, et on ne songé 
pas aux sacrifices qu'ils lui ont coûté. 

48. Moins on mérite de souffrir, et plus on se tait quand 
on souâre, 

49. Dieu ordonne aux hommes la pratique du bien et de 
fuir le mal. 

50. Il n'y a point des petites vertus aux yeux d'un homme 
de bien ; et il. ne peut pas même, sans danger, en négliger 
aucunes. 

51. M. de Turenne releva, par une heureuse et une prur 
dente témérité, l'État penchant vers sa ruine. 

52. Le mancenillier des Indes produit un poison si acti^ 
que c'est dans la sève de cet arbre où les sauvages trempent 
leurs flèches pour les empoisonner. 

53. Les choses dont on se rappelé les mieux sont celles 
qu'on a appris avec peine. 

54. Il faut gouverner la fortune comme la santé ; jouir 
d'elle, quant elle est bonne ; prendre patience, quant elle est 
mauvaise, et ne pas faire jamais des grands remèdes sans 
qu'un extrême besoin ne nous y force. 

55. La grandeur d'ame et la magnanimité de Henri IV 
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vis-à-TÎB des yaincvs égalaient son courage et sa bravoure de- 
vant l'ennemi. 

56. On demandait à Thaïes, un des sept sages de l'anti- 
quité, ce qu'il y avait de plus difficile, et de plus aisé dans 
le monde. Il répondit que le premier était de se connaître 
soi-même, et le deuxième de donner des bons conseils. 

57. Les longues guerres entraînent toujours après soi des 
grands désordres. 

58. Quel cœur assez barbare pourrait ne pas avoir du 
plûsir à soulager les peines des malheureux ! 

59. Le plus grand nombre des poètes manquent de ces 
expressions heureuses qui font le mérite des Homères, des 
Virgiles, des Corneilles et des Racines. 

60. Il apparaît de temps en temps sur la terre des 
hommes rares qui n'ont pas ni aïeux ni descendants. 

61. Les sciences n'ont fait des véritables progrès que de- 
puis qu'on travaille, par l'examen et par l'observation des 
faits, à éclaircir, détruire ou confirmer les systèmes. 

62. On dit qu'un homme a son ame peinte dessus sa fi- 
gure, et que ses yeux sont des lunettes pour celui qui veut 
Ere dedans son cœur. 

68. Quelques soient les projets auxquels Louis s'attadie. 
Quelque soit le périt qui menace ses jours, 
On ne sait où l'homme se cache, 
Et le héros parait toujours. 

64. L'ambition est de toutes les passions celle qui s'agite 
davantage et qui jouit la moins. 

65. L'histoire des sciences ne nous a présenté jusqu'à 
présent que deux hommes qui, par la nature des ouvrages 
qu'ils ont composé, paraissent se rapprocher de M. de Buf- 
fon : ce sont Aristote et Pline. Tous deux, infatigables 
comme lui dans le travail, étonnent par l'immensité de leurs 
connaissances, et par celle des plans qu'ils ont conçu et exé- 
cuté ; l'un l'autre, respecté pendant leur vie, et honoré après 
leur mort par leurs concitoyens, ont vu leur gloire survivre 
aux révolutions des opinions et des empires, aux nations qui 
les ont produit, et même aux langues qu'ils ont employé ; et 
ils semblent par leur exemple, promettre à M. de BufFon une 
gloire non moins durable. 

66. Comment se fait-il que les hommes sont d'ordinaire 
j>lus judicieux dans les affaires d'autrui qu'ils les sont dans 
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les leurs? C'est que, dans nos afibires, trop de joie ou trop 
de crainte nous préoccupent. 

67. Le vrai moyen d'être souvent trompé est de se croire 
plus fin que les autres. 

68. Aristide et Épaminondas étaient tant ennemi.^ du 
mensonge, qu'ils étaient incapables de déguisement ni de 
fraude, même en badinant. 

69. Les méchants perdent bien vites le souvenir des bien- 
faits qu'ils ont reçu. 

70. Ceux qui commencent un procès plantent un palmier 
qui ne donne jamais des fruits à ceux qui l'ont planté. 

71. Tel est tè pouvoir de la justice que cette vertu est 
aimé même par les hommes pervers. 

72. C'est de lui (Cadmus) de qui nous vient cet art ingénieux 
De peindre la parole et de parler aux yeux, 

Et, par des traits divers de figures traciêes, 
Donner de la couleur et du corps aux pensées. 

73. Il n'y a pas d'ouvrage, quel que parfait qu'on le sup- 
pose, qui ne prête à la critique, si l'on l'examinait à la ri- 
gueur, et sur toutes les faces. 

74. Les perces-oi*eilles sont des petits insectes très-com- 
muns dans les endroits humides. 

75. Au moment où Jacques II partait pour l'Irlande, 
Louis XIV lui dit : Ce que je puis vous souhaiter de mieux 
est que nous ne nous revoyons pas. 

76. Les esprits inquiets imaginent d'ordinaire les choses 
tout autrement qu'elles sont. 

77. Sous Charles VI, il n'y avait que les grands qui por- 
taient le deuil en noir. 

78. Les Boileaux et les Gilberts ont été les Juvénal de 
leur temps. 

79. Le cœur de l'homme n'est pas moins caché à lui- 
même, qu'il n'est impénétrable aux autres. 

80. On ne sait pas précisément ni quel est l'auteur de la 
boussole, ni en quel temps on a commencé de s'en servir. 
Quels que historiens attribuent son invention à Jean Goya, 
Napolitain, qui vivait vers l'an treize cents ; d'autres disent 
que la boussole fut connue des Chinois auparavant cette 
époque, et que c'est à eux à qui .on en doit la découverte. 

81. On compte pour rien les éloges donné aux souverains 
durant leur règne, à moins qu'ils soient répété sous les 
règnes suivants. 
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82. On appelle plaisir toute aensatioii ou tout mouvement 
agréable qui sont excités en nous. 

83. Le sentiment intérieur de l'égalité naturelle est la 
source dont provient la véritable politesse. 

84. L'homme entièrement seul est celui à qui le ciel n'a 
point accordé des amis. 

85. Plein d'indulgence pour les défauts d'autrui, je l'ai 
souvent trouvé sévère vis-à-vis de ses enfants. 

86. Les Arabes sont )a seule nation conquérante qui a 
avancé la raison et l'industrie. C'est à eux à qui nous de- 
vons l'algèbre, la chimie et quelque nouvelles connaissances 
en astronomie ; mais la poésie est le seul des beaux-arts 
qu'ils ont cultivés avec succès. 

87. Il n'y a pas de gens qui sont plus vides que ceux qui 
sont pleins de leur mérite. 

88. Le duc d'Ënghien, qui fut dans la suite appelle le 
Grand-Condé, n'avait que vingt-deux ans quant il commanda 
les troupes françaises à la fameuse journée de Eocroi. Son 
génie suppléait l'expérience qui lui manquait. Quoi qu'il 
eût reçu ordre de ne point combattre, iLosa Fenf rendre, et 
la France dut à cette désobéissance une des victoires la plus 
mémorable remportée sous le règne de Louis XIY. 

89. Il vaudrait mieux qu'un homme de bien perde la vie, 
que de ternir s<hi honneur par quelle que action basse et 
honteuse. 

90. Quoi de plus faible que l'enfance ! quoi de plus propre 
et de plus digne d'inspirer de la compassion et de l'intérêt! 

91. Les peuples le moins civilisés sont ceux chez lesquels 
il se commet davantage de crimes. 

92. Un magistrat doit toujours juger suivant et conformé- 
ment aux lois. 

93. La lecture sert à orner Tesprit, régler les mœurs, et 
former le jugement. . 

94. Plus on est honnête, et plus il est difficile de croire 
que les autres ne les sont pas. 

95. Ecoutez celui qui voua aime assez pour ne pas crain- 
dre de vous contredire et de vous déplaire en vous disant la 
vérité. 

96. C'est le destin des choses humaines de n'avoir qu'une 
courte et une rapide durée. 

97. Ceux qui se plaignent de la fortune n'cHit souvent à 
se plaindre que de soi-même. 
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98. C'est à celui qui a créé la mer à lui donner des lois. 
09. Le plus bel ornement d'une maison, a dit Homère, est 
la vertu de son maître. 

100. Les livres, disait Alphonse, sont, entre mes conseil- 
lers, ceux qui me plaisent davantage : ni la crainte ni l'es- 
pérance ne les empêche de me dire ce que je dois faire. 

101. Dans les contrées chaudes et humides, la végétation 
acquiert une énergie, une vigueur, bien plus grandes que 
partout ailleurs. 

102. Nous sommes si vains que l'estime d'un petit nombre 
de personnes qui nous entoure, nous suffit. 

103. Vous avez consolé les malheureux, soulagé les misé- 
rables, aussi vous ont-ils bénit. 

104. Condé est le plus célèbre des généraux qui aient 
illustré la France. 

105. Vénus remonta dans le nuage doré dont elle était 
sorti, et laissa après soi une odeur d'ambroisie. 

106. La fortune ne paraît aveugle qu'à ceux à qui elle ne 
fait pas du bien. 

107. Beaucoup de modestie et beaucoup de bonté, 
A des charmes plus grands qu'en a la beauté. 

108. Presque toutes lés découvertes ont été dû au ha- 
sard : celle du Nouveau-Monde fut le fruit du génie. Chris- 
tophe Colomb, par cette justesse d'esprit que les connais- 
sances mathématiques lui avaient donné, avait supposé l'ex- 
istence d'un autre continent ; sa supposition s'est réalisé ; et 
en 1492 il a eu la gloire d'ajouter une nouvelle partie du 
monde à celle déjà connu. Quelques auteurs ont imaginé 
que les anciens connaissaient l'Amérique ; mais il y a lieu de 
croire qu'ils se sont trompé grossièrement, car l'île qu'ils ont 
supposé être notre Nouveau- Monde, et que Platon et Dio- 
dore de Sicile ont appelle Atlantide, était située à peu de 
distance du détroit de Gibraltar. Quoiqu'il en soit, la gloire 
que Christophe Colomb s'était acquis de donner son nom 
aux pays qu il nous a fait coimaître, il se l'est vu ravir par 
le Florentin Améric Vespuce, qui s'est borné à parcourir, 
plusieurs années après, quelque côtes des contrées qu'avait 
découvert Christophe. Cette injustice, que la postérité s'e^t 
plu à sanctionner, a été le présage de tous les maux qui ont 
désolé ce beau pays. En effet, l'Amérique a été le théâtre 
des guerres les plus cruelles qu'il y ait jamais eu ; deux em- 
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pires fleurissant, que tant de siècles avaient yu subsister avec 
éclat, se sont écroulé sous les coups d'une poignée d'aventu- 
riers que l'avarice avait armé. On frissonne au souvenir des 
injustices qu'ils ont commis, des milliers d*hommes qu'ils ont 
fait périr, du peu d'humanité qu'ils ont montré vis-à-vis des 
vaincus, et des sacrifices de tous genres qu'ont coûté des 
richesses qui n'ont pas profité à ceux qui s'en étaient em- 
paré. On est étonné des efforts qu'il a fallu pour soumettre 
une population bien plus nombreuse, plus policée et plus for- 
midable que les vainqueurs l'avaient d'abord supposé ; il est 
vrai de du^ que les histoires grecques et romaines ne nous 
présentent pas aucune expédition militaire qu'on peut com- 
parer à la conquête du Mexique et du Pérou. Deux hommes 
ambitieux, Fernand Cortez et Pizarre, se sont disputé la 
gloire de soumettre ces peuples ; l'un et l'autre s'est immor- 
talisé par la valeur, l'intrépidité qu'ils ont déployé : et la 
postérité les aurait tous deux surnommé les héros du Mexi- 
que et du Pérou, sans les crimes dont ils se sont souillé, ou 
qu'ils ont laissé commettre. 

100. N'aimer que soi, n'estimer que soi, est le fait de 
l'égoïste. 

110. L'on demandait à Bîas qu'elle était la chose qui flat- 
tait davantage les hommes ; c'est l'espérance, répondit-il. 

111. Tel est le charme de la vertu, que les Barbares même 
l'adorent. 

112. Le temps détruit tout: le marbre, le bronze, rien ne 
peuvent résister à ses outrages. 

113. Plus les hommes vivent en grand nombre, et plus ils 
se corrompent. 

114. Nous nous éviterions bien des regrets, si nous savions 
modérer nos passions. 

115. Quant on songe aux autorités sans nombre que Mon- 
tesquieu a consulté ; à la masse de matériaux épars qu'il a 
rassemblé, à la multitude de connaissances qu'il a réuni ; 

?[uant on songe à la difficulté qu'il a éprouvé ensuite pour 
aire de ces matériaux un édifice régulier ; on ne sait lequel 
on doit admirer davantage, ou son génie ou son courage. 

116. L'ame n'a point de secret que la conduite ne révelle. 

117. Les aigues-marine qu'on trouve au pied du mont 
Taurus sont les plus dures et les plus belles que l'on connsdU 

118. Maifi qui fait fuir ainsi ces ligueurs dispersé I 
Quel héros ou quel dieu les ont tous terrassé I 
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119. Montrons dans un prince admiré par tout le genre 
humain ce qui fait les héros : valeur, magnanimité, bonté na- 
turelle. 

120. Darius, dans sa déroute, réduit à la nécessité de 
boire de Teau fangeuse, assura ceux qui étaient alentour de 
lui, qu'il n'avait jamais bu avec autant de plaisir. 

121. Le plaisir de la critique ôte souvent celui si agréable 
d'être vivement touché des belles choses. 

122. Alexandre, voulant montrer combien il estimait Po- 
rus, il le replaça sur un trône dont la fortune des armes 
l'avait fait descendre. 

123. Les princes estiment, mais n'ont point d'affection 
pour ceux qui ne craignent pas de leur déplaire en leur di- 
sant la vérité. 

124. Abandonner la vie pour se soustraire aux coups de 
la fortune, est prendre honteusement la fuite devant l'en- 
nemi. 

125. Partout les rayons perçant de la vérité vont venger 
la vérité que les hommes ont négligé de suivre. 

126. Que les dieux me fassent périr plus tôt que de souf- 
frir que la mollesse ou la volupté s'emparent de mon cœur. 

127. Il n'y a rien qui contribue davantage que l'amitié à 
la douceur de la vie. 

128. Les éléments du bonheur se rassemble vainement en 
foule alentour de quelques êtres, tandis qu'on en voit tant 
d'autres qui savent se les approprier et jouir d'eux. 

129. La bonté consiste en deux points: à ne point faire 
du mal à nos semblables, et leur faire du bien. 

1 30. Celui qui appréhende que la mort vienne le frapper» 
souffre davantage que celui qui meurt. 

131. Les sciences ont des racines amères, mais leurs fruits 
sont doux. 

132. Les bons et mauvais succès semblent s'être partagé 
la durée des ans et des siècles. 

133. Quels sont les gens qui craignent le plus de mourir, 
si ce n'est ceux qui ont mal vécu ? 

134. Quelques variés que sont nos aliments, la plupart 
nous semblerait fade et insipide, si nous étions privé du sel, 
qui rehausse leur go'ût et leur agrément. 

135. Sous l'équateur, l'éclat du soleil, ainsi que sa chaleur, 
sont beaucoup plus vifs que dans les régions tempéré. 

136. Gerbert, savant du dixième siècle, passa pour sor- 
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eier, par ce qti*3 n'ignorait pas l'aritliniétique et les éléments 
de la géomctrie. 

137. Votre ami a sans doute le cœur excellent, mais il a 
dans le caractère une nddeur, une opiniâtreté qui lui font 
des ennemis ; et la liberté, la hardiesse avec lesquelles il dit 
sa façon de penser, offensent quelquefois. 

188. Étéocle et Poljnice convinrent ensemble de tenir, 
chacun à son tour, les rênes du gouvernement. 

139. Faibles mortels que nous sommes, est-ce à nous à 
pénétrer les secrets de la divinité ! 

140. C'est de notre prudence d'oii dépendent notre bonne 
ou mauvaise fortune dans le monde. Il est pourtant des évé- 
nements imprévus qui déroute souvent les plans les mieux 
concertés de la sagesse humaine. Ce ne sont pas toujours le 
plus agile qui gagne le prix de la course, et le plus fort qui 
est victorieux. 

141. £t toi, riante autonme, accorde à nos désirs 

Ce qu'on attend de UÀ, des biens et des plaiaira. 

142. Trajan avait pour maxime qu'il fallait que ses con- 
citoyens le trouvent tel qu'il eût voulu trouver l'empereur, 
s'il eût été simple citoyen. 

143.. Il ne faut attendre de bonheur ici-bas que dans la 
Tertu et dans l'innocence. 

144. Ne vous repentez jamais des services que vous avez 
rendu à un ami ; il vaudrait mieux rougir de ne lui en avoir 
pas rendu. 

145. Les cadeaux que nous envoyèrent les habitants con- 
sbtaient en cocos, citrons, oranges et autres fruits. 

146. Aimer ceux qui nous hai'ssent, et les aimer lors même 
qu'ils nous nuisent davantage, est le devoir d'un chrétien. 

147. Les éloges que sa conduite généreuse lui a valu n'ont 
point diminué sa modestie. 

148. L'amour de la gloire semble en quelque sorte nous 
séparer de nous- même. 

149. Le meilleur remède contre l'ennui, c'est des occupa- 
tions qui se succèdent sans interruption les unes les autres. 

150. Si les richesses contribuent au plaisir, le plus grand 
qu'elles peuvent nous procurer, est de faire du bien. 

151. La plus heureuse vie n'a pas autant de plaisirs comme 
elle a de peines. 

152. Dans le gouvernement, l'auguste appareil de la puis- 
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sance royale en impose aux sujete. Un sceptre, une robe de 
pourpre, une couronne ou un diadème rendent plus vénérable 
celui investi de l'autorité suprême. 

158. C'est les actions de Tame qui déterminent celles du 
corps, et d'après celle-là, qu'on voit, on juge de celles-ci 
qu'on ne voit pas. 

154. Ce qui annonce l'homme d'un génie ou d'une habi- 
leté supérieure, c'est les grands et les vastes projets joints à 
la prompte et à la sage exécution. 

155. Ni la pauvreté ni la fortune ne fait le bonheur : il dé- 
pend uniquement du bon ou mauvais usage des biens et des 
maux que nous avons reçu de la nature. 

166. Sois reconnaissant vis-à-vis tes père et mère, puis- 
qu'ils t'ont donné le jour. Tes enfants, en imitant ton exem- 
ple, récompenseront ta pieté par leur amour filiale. 

lôT. MÎBérable ! et je vis I et je soutiens la vue 

De ce sacré soleil d'où je suis descendue 1 

168. Persuader et convaincre sont Tunique objet de l'élo- 
quence. 

159. Comme un rocher contre qui les flots viennent se 
briser vainement, de même le sage voit les passions se pres- 
ser alentour de lui sans pouvoir effleurer son cœur. 

160. Les seules louanges que le cœur sait donner sont 
celles que la bonté s'attire. 

161. L'esprit d'un auteur consiste à bien définir et bien 
peindre. 

162. Le plus doux des mortels aime voir du rivage 
Ceux qui, prêts à périr, luttent contre l'orage. 

163. Quel que mauvais qu'est un livre, on y trouve tou- 
jours quelque chose qui mérite d'être lue. 

164. Depuis trente ans et plus n'étes-vous pas ma femme t 
— Oui, je le suis. 

165. Il est difficile de décider si la vanité produit plus de 
ridicules qu'elle en fait trouver dans les autres. 

166. Les feux-follet sont certains météores qui paraissent 
durant les nuits d'été. 

167. En tout, ]a nature fournit les germes; c'est l*art qui 
perfectionne leur développement. 

168. La noblesse est comme la flamme qui se communi- 
que, mais qui s'éteint dès qu'elle manque d aliment. Rap- 
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pelez-TOUS de Toire naissance, puisqu'elle vous impose des 
grands devoirs; rappelez- vous de vos ancêtres, puisqu'ils 
sont pour vous des exemples qu'il vous importe d'imiter. 

169. Tout est arrangé dans le monde avec une prévoyance, 
une sagesse in€nies. 

170. Inexplicables humains, comment pouvez- vous réunir 
uutiint de bassesse à tant de grandeur, tant de vertus à au> 
tant de vices ? 

171. Quoi que la lune est la plus brillante des planètes, 
elle jète beaucoup moins de clarté que le soleil, lors môme 
qu'elle est la plus brillante. 

172. L'aigle impérial conduisait à la victoire nos valeu- 
reuses phalanges. 

173. Plus on étudie la religion chrétienne, et plus on dé- 
couvre en elle des caractères de sagesse qui pénètrent le 
cœur d'amour, et Tesprit d'admiration. 

174. Enfin évite-moi ces tristes entretiens. 

175. Il y a bien des gens qui voyent le vrai, et qui ne 
peuvent jamais l'atteindre. 

176. Agir sans avoir réfléchi est se mettre en voyage sans 
avoir fait des préparatifs. 

177. Dieu, qui avait créé les anges dans la sainteté, vou- 
lut que' leur bonheur dépende d'eux-même. 

178. Vous m'avez vendu chers vos secours inhumains. 

179. Les traîtres sont détesté par ceux même qui les em- 
ployent. 

180. Bien dire et bien penser n'est rien sans bien faire. 

181. C'est en les oubliants, qu'un grand cœur se venge 
des injures qu'il a reçu. 

182. L'on a besoin de tout le monde, quant on ne tient 
pas à personne. 

183. Le propre de la folie est de voir les défauts des au- 
tres, et de ne pas se rappeler des siens. 

184. Tel qui cachait son âge à quarante ans, l'augmente 
à quatre-vingt. 

185. L'agriculture et le commerce sont également utiles 
dans un État : celle-ci nourrit les habitants, celui-là les en- 
richit. 

1 86. C'est dans l'organisation et le caractère de l'homme, 
oiii se trouve les principes du bonheur. 
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187. Jamais dessus le trône on ne vit plus d'un maître : 

Il n*en peut tenir deux, quel que grand qu'il peut ôtre. 

188. La nature répand ses bienfaits avec une libérale éco- 
Domie ; usons d'eux avec la même sagesse. 

189. Le sénat parlait à Néron de sa reconnaissance : ce 
prince, jeune alors, répondit : J'attendrai, pour compter sur 
elle, que je Taie mérité. 

190. L'immortelle est l'emblème d'une longue et d'une 
constante amitié. 

191. Un vase neuf conserve long-temps l'odeur de la li- 
queur qu'on y a versé, ainsi l'homme conserve la première 
impression qu'il a reçu. ' 

192. Se montrer modéré au faite de la grandeur, est le 
comble de la sagesse. 

193. L'amitié est un des plus grands biens dont l'homme 
peut jouir. 

194. La vertu obscure est souvent méprisé, par ce que 
rien ne la relève pas aux yeux des hommes. 

196. Le bonheur naît souvent du sein des malheurs même. 

196. Les libertins ont beau faire les esprits forts, ils trem- 
blent davantage que les autres, quant ils sont prêts à mourir. 

197. Personne n'est aussi content de son sort que de lui. 

198. Quelles que estimé que sont les richesses, elles ne 
sont estimables que dans les mains de l'homme bienfaisant. 

199. Les jeunes gens imaginent que tout le monde les 
fixe, et les vieillards que personne ne les voit. 

200. Nous nous méfiions de l'avenir, en nous rappelant 
du passé. 

201. Nous imitons les bons exemples par émulation, et 
les mauvais par une certaine dépravation que la honte rete- 
nait prisonnière, et que l'exemple met en liberté. 

202. Votre feu mère avait les cheveux châtains clairs et 
les yeux bleus-foncés. 

203. Un homme mortel ne doit point avoir de haines im- 
mortelles. 

204. La plupart des hommes flotte sans cesse entre des 
craintes ridicules, et des fausses espérances. 

205. Une ame honnête, si elle a des torts, ne saurait être 
en paix avec elle-mênie, à moins qu'ils soient réparé. 

206. Hélas, plus je lui parle, et plus il m'intéresse. 

207. Plusieurs Arabos du désert interrogé comment ils 
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avaient découvert Texistence de Dieu : de la manière, répon- 
dirent-ils, que nous connaissons, par les tnice>s imprimé des- 
sus le sable, si un homme ou un chameau y ont pnssé. 

208. Quand les impressions sont fortes, leur souvenir esi 
durable. 

209. Les doux et les innocents plaisirs qu'offre la nature, 
conserve tout leur agrément pour Thomme sensible et ver- 
tueux. 

210. Le plus grand des défauts qu'un homme peut avoir, 
est de s'en croire exempt. 

211. Combien de grands hommes généralement applaudis 
ont gâté le concert de leurs louanges en leur mêlant îeur 
voix. 

212. Le foudre éclate dans les nues et tombe en sillons 
tortueux. 

213. Les bienfaits sont le seul trésor qui s'accroît, à me- 
sure qu'on le partage. 

214. Vivre avec des criminels est s'exposer à mourir avec 
«>ux. 

216. Qu'un peuple de tyrans qui veut nous endiaîner, 
Par cet exemple, un jour, apprenne à pardouner. 

216. À AthèAes et à Rome, on vit la politesse et le goût 
retomber dans cette même barbarie dont tant de chefs-d'œu- 
Très fameux les avait tiré. 

217. L'homme vertueux est celui qui se reproche et qui 
se blâme dos moindres fautes qu'il a fait. 

218. Des empires jadis si fleurissant ont été détruit, et 
enseveli dessous leurs propres ruines. 

219. Pourquoi donc craignons- nous la mort, si nous avons 
assez bien vécu pour ne pas craindre ses suites ? Pourquoi 
redoutons-nous autant cet instant, puisqu'une infinité d'au- 
tres instants du même ordre se prépare, puisque la mort est 
aussi naturelle comme la vie, et que l'une comme l'autre 
nous arrivent sans que nous ne nous en apercevions ? 

220. Évitons en toutes choses de parler de nous-même, 
ni de nous donner pour exemples. 

221. Les bonnes ou mauvaises conversations forment ou 
gâtent l'esprit. 

222. L'esprit se peint dans la parole, qui est son image. 
223 II est un livre ouvert à tous les yeux, c'est celui de 

la nature. C'est dans ce grand et ce sublime livre où l'on 
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ajiprend à connaître son divin Auteur, et nul n'est pas par- 
donnable de n*y p ^s lire par ce qu'il p-irle à tous les hommes 
un hingagre intelligible à tous les esprits. 

224. L'inconstance ou la légèreté dégradent tous les jours 
les chefs-d 'œuvres de Tart ; des million de siècles se sont 
écoulé, et le dégoût, ainsi que Tennui, n'ont pas encore atta- 
qué les œuvres du Tout-Puissant. 

225. L'esprit marche dans des sentiers battus, le génie 
s'ouvre des nouvelles routes. 

226. Les peuples qui ont débuté le plutôt dans la carrière 
des sciences, se sont laissé surpasser par les nations qu'ils 
avaient devancé : témoins les Égyptiens et les G-recs. 

227. Télémaque, voyant Mentor qui lui tendsût la main 
pour l'aider à nager, ne songea plus qu'à quitter et s'éloigner 
promptement de l'île fatale. 

228. Que bénit soit le ciel qui te rend à. mes vœux. 

229. Quel que soin qu'on prend de couvrir ses passions 
par des apparences de piété et d'honneur, elles paraissent 
toujours à travers de ces voiles. 

230. Vain espoir 1 Céléno, la reine des harpies, 
Infecta ces beaux lieux de ses troupes impies. 

231. La paresse a étouffé plus de talents que l'activité en 
a développé. 

232. Les malheureux croyent facilement ce qu'ils désirent 
avec ardeur ; et ce qu'ils redoutent, ils n'imaginent pas que 
rien peut les en garantir. 

233. La hardiesse avec laquelle on doit toujours dire la 
vérité, ne doit jamais dégénérer en audace et effronterie. 

234. Un des plus utiles emplois que nous pouvons faire 
de l'amour-propre, est de nous élever au-dessus de ses bles- 
sures. 

285. Chez les hommes de couleur, le menton, ainsi que 
les joues, sont dépourvus de barbe. 

236. Un titre, tel qu'il soit, n'est rien, si ceux qui le por- 
tent ne sont grands par soi-même. 

237. Heureux l'homme bienfaisant ! Heureux celui qui 
reçoit avec gratitude ! L'un et l'autre a des droits inaliéna- 
bles à l'estime et l'amitié de quiconque sait penser et sentir. 

* 238. La conscience est le jugement intérieur que les 
hommes portent, chacun sur leurs propres actions. 

28 
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239. Henri lY eut longtemps ponr ennemis la plupart de 
ceux qu'il avait comblé de ses bienfaits. 

240. Paris n*est pas si peuplé que Londres : cette dernière 
ville renferme près de deux million d'habitants, tandis que 
Paris n*en contient que un million cinquante-trois milles huit 
cents quatre-vingt. 

241. Il y a deux sortes d'ambitions : celle d'amasser d€ 
la fortune, et celle d'acquérir de la gloire ; il y a peu de gens 
qui les ont toutes deux. 

242. Vous êtes satisfaite, et je ne la suis pas. 

243. Rien ne choque davantage un homme de mérite 
comme les applaudissements des sots. 

244. Il n'y a personne qui ne soit capable de quelque 
chose, et personne qui soit capable de tout. 

245. Quelques méchants que sont les hommes, ils n'osent 
paraître ennemis de la vertu. 

246. Les délices du cœur sont plus touchants que ceux 
de l'esprit. 

247. De peur que l'idolâtrie infeste tout le genre humain, 
et éteigne tout-à-faît la connaissance de Dieu, Dieu appela 
d'en haut son serviteur Abraham. 

248. S'il est vrai que ce prince ait traité les troupes al- 
liées qui l'ont abandonné, avec tant de sévérité, c'est qu'il a 
voulu que toutes les nations sachent que la trahison ne sau- 
rait rester impunie. 

249. Les sentiments excessifs sont sujets à se relâcher de 
soi-même, et se démentir dans la pratique. 

250. L'homme de bien oublie facilement le mal, mais il 
se rappelé toujours d'un bienfait. 

251. Le routinier fera demain matin ce qu'il fait aujour- 
d'hui, et ce qu'il a fait hier au soir. 

252. Ceux qui sont trop blessé des petites choses, ne les 
sont jamais convenablement des grandes. 

253. Les coiffes-jaune sont des espèces d'oiseaux de Cay* 
enne. 

254. L'homme qui n'aime que lui ne haft rien tant que 
d'être seul avec soi-même. 

255. Les loup-cervier ont la vue très-perçante. 

256. Les hommes qui raisonnent justes sont presque tou- 
jours juste vis-à-vis des autres hommes. ^ 
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257. C'est au fond du cœur des méchants où est dressé 
leur écbafaud. 

258. Montesquieu était d'une douceur, et d'une gatté tou- 
jours égale. 

259. Le moyen de donner avec fruit des leçons de vertu, 
est de donner aux hommes des bons exemples à imiter. 

260. La religion ne veut pas qu'on fixe d'un œil d'envie 
la prospérité de ses semblables. 

261. Plus une chose est difficile, et plus il est glorieux de 
la bien faire. 

262. Il n'y a que la religion qui peut nous consoler des 
bornes étroites de la vie. 

263. Un peintre n'est vraiment habile qu'autant qu'il des- 
sine et colore bien. 

264. Quant on me fait une offense, disait Descartes, je 
tâche d'élever mon ame si haute que l'offense ne parvienne 
pas jusqu'à elle. 

265. Le mérite d'avoir fait une bonne action est le seul 
bien qu'on ne peut nous enlever. 

266. Charles XII a éprouvé ce que la prospérité a de 
plus grand, et ce que l'adversité a de plus cruel, sans avoir 
été amolli par celle-ci ni ébranlé par celle-là. 

267. La vie toute entière du sage est à Dieu, à la patrie, 
à l'amitié. 

268. Quand le travail nous a fatigué, l'amusement à qui 
nous avons recours n'est souvent qu'un changement d'occu- 
pations. 

269. Le plus ingénieux de tous les maîtres est celui dont 
les leçons sont les plus goûté. 

270. Il faut souvent observer aux enfants que rien ne con- 
tribue davantage à l'économie et la propreté, que de tenir 
chaque chose à sa place. 

271. Durant que nous nous portons bien, soyons tels que 
nous nous sommes proposé de devenir, lorsque nous étions 
malades. 

272. Il vaut mieux ne pas montrer son esprit que le faire 
briller aux dépens de ses amis. 

273. Le relâchement des mœurs n'empêche pas qu'on 
vante beaucoup l'honneur et la vertu ; ceux qui en ont les 
moins n'ont jamais ignoré combien il importait que les autres 
«n aient. 

274. Voilà deux avantages que l'envie ne cherche jamais 
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à contester : la richesse à l'homme généreux, et la mémoire 
aux gens d*esprit. 

275. Il en est de la réputation comme de l'esprit, qui plus 
on le cherche et moins on le trouve. 

276. Il n'y a que ceux qui ne craignent pas la mort qui 
savent jouir de la vie. Le moyen le plus efficace qu'on peut 
employer pour se guérir de cette crainte, est de vivre sans 
reproche. 

277. Une pauvre femme fut trouver plusieurs fois Phi- 
lippe, pour lui demander audience ; comme il la lui refusait 
toujours, elle lui dit : Je viens vous demander justice ; si vous 
n'avez pas le temps de me la rendre, cessez donc d'être roi 
Alors Philippe la satisfit de suite. 

78. Sas sacrilègea mains 

Dessous un môme joug range tous les humains. 

279. Le diamant est la pierre la plus pure et la plus pe- 
sante que l'on connaît. C'est dans les royaumes de Golconde, 
de Visapour et du Bengale où se trouve les plus riches mines 
de diamnnt. 

280. Plus on est grand, et moins on s'avise de faire sentit 
une distance trop marqué pour qu'on la méconnaisse. 

281. Il y a dans la véritable vertu une candeur, une ingé- 
nuité qui se font aisément remarquer. 

282. Si on voulait définir les mots que l'on comprend les 
moins, il faudrait peut-être définir ceux dont on se sert da- 
vantage. 

283. L'ambition est un désir d'égaler et même de s'élever 
au-dessus des autres ; l'un et l'autre est louable, pourvu que 
la raisonr ainsi que la justice les dirigent. 

284. La vue ainsi que le récit des actions vertueuses con- 
duisent à la vertu par le chemin le plus court : l'une et l'au- 
tre enflamme le courage, et excite à imiter les beaux exem- 
ples qu'ils nous présentent. 

285. Autant il est honteux d'être asservi à ses passions, 
et autant il est glorieux de les dompter. 

286. César ne croyait pas que le mérite des belles actions 
qu'il avait fait, lui donnait le droit de se reposer ; il s'hono- 
rait plus tôt de ce qu'il avait à faire que de ce qu'il avait fait. 

287. S'il y a peu de grands orateurs, il y a peu d'hommea 
de capables de les apprécier. 

288. Fille du luxe et de l'abondance, «la mollesse se fait 
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des faux besoins, que l'habitude lui rend nécessaire ; et, ren- 
forçant ainsi les liens qui nous attachent à la vie, elle rend 
sa perte encore plus douloureuse. 

289. Il 7 a dans la vertu une noblesse, une élévation que 
les cœurs vils et rampant ne sauraient atteindre. 

290. Le sage conserve la môme tranquillité dans la bonne 
et mauv^se fortunes. 

291. Paul-Émile, vivement touché des malheurs de Per- 
sée, dit aux jeunes Romains qui l'accompagnaient: Vous 
avez dessous vos yeux un grand exemple de l'inconstance de 
la fortune ; rappelez vous-en, quand vous serez dans la pros- 
périté, afin de ne pas traiter personne avec orgueil. 

292. Dans les champs phrygiens les effets feront foi 
Qui la chérit le plus ou d'Ulysse ou de moi. 

293. La soif des conquêtes, ou le désir d'une vaine gloire, 
portent rarement les Indiens de l'Amérique à entreprendre 
aucunes guerres injustes. 

294. C'est surtout dans la presqu'île en deçà du Gange 
oii s'est conservé la coutume barbare qui porte les femmes à 
se brûler dessus le corps de leur mari. 

295. II n'y a que les connaisseurs qui peuvent faire re- 
marquer les beautés du premier ordre dont les Racines et les 
Boileaux ont enrichi leurs ouvrages ; mais la totalité des lec- 
teurs les sentent sans les analyser, et c'est ce qui fait lire et 
vivre les bons ouvrages longtemps auparavant qu'on n'ait 
reconnu tout leur prix. 

296. Le feu de l'amitié échauffe l'âme sans la consommer. 

297. C^était un beau serment que celui prononcé par les 
soldats de Fabius : ils ne jurèrent pas de mourir ou vaincre : 
ils firent serment de revenir vainqueurs, et ils le tinrent. 

298. L'homme est un faible roseau, que le moindre choc, 
qu'un souflBe peuvent renverser. 

299. La vertu est un bien qui s'accroît en se communi- 
quant : plus il est répandu dans un grand nombre de mains, 
et plus la part de chaque est grande. 

300. Phocion, un des hommes qui illustra le siècle d'Alex- 
andre, adressa les paroles que voilà à un jeune homme qui 

garlait avec davantage de vanité que de bon sens : Jeune 
omme, tes discours ressemble aux cyprès, qui sont grands 
et hauts, et ne portent point des fruits. 

SOI. Les nés Canaries furent fréquenté des Romains, qui 

28* 
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les connaîssaîent sous le nom d'Iles Fortunées ; mais la dé- 
cadence de Tempire romain rendit les nations de TOccident 
éti-angères Tune à Tautre, et ces îles furent perdu pour nous. 
Vers l'an treize cents, les Biscayens les retrouvèrent. 

302. Les insulaires de Ternate n'entreprenaient jamais de 
guerre sans la déclarer à leurs ennemis ; ils leur envoyaient 
le plan de campagne, et leur faisaient connaître le nombre 
d'hommes qui allaient combattre. Les Achaïens, si on en 
croit Polybe, n'avaient pas de procédés moins généreux vis- 
à-vis de leurs ennemis. 

303. Quelque soit la facilité de votre esprit, quelle que 
grande que soit votre application, vous ne parviendrez jamais 
à la connaissance de toutes les sciences : la vie toute en- 
tière d'un homme suffit à peine pour en effleurer quelques- 
unes. 

304. Caligula exigeait qu'on offre à son cheval Incitatus 
de l'avoine et du vin dedans des coupes d'or. 

305. Une loi de Witolde, prince de Lithuanie, ordonnait 
aux criminels de se faire mourir soi-même, afin d'éviter à 
l'exécuteur la douleur de verser le sang humain. 

306. La plupart des hommes sont rampant devant les 
grands, et insolents vis-à-vis de leurs égaux. 

307. C'est la multitude des bonnes choses qui se trouve 
dans un ouvrage qui font perdre de vue la multiphcité des 
mauvaises qui y fourmille. 

308. On prétend que les Anthiosistes regardaient le tra- 
vail comme un crime, et que leur vie se passait à dormir. 

300. Les Japonais sont le seul peuple qui n'a jamais été 
vaincu. 

310. La timidité exagère les périls, le courage aveugle 
les déguise, et souvent l'un et l'autre nous met hors d'état de 
triompher d'eux. 

311. Rien n'est plus admirable et plus héroïque que de 
puiser son courage dans le sein des disgrâces même, et de 
revivre à chaque coup qui devrait donner la mort. 

312. Il n'y a qu'un petit nombre d'hommes capable de 
dire ce qu'il pense, et de faire ce qu'il dit. 

313. La vertu ainsi que l'honneur peuvent s'étendre à 
l'infini ; on peut toujours reculer leurs bornes, mais on ne 
les passe jamais. 

314. Il est des âmes que Dieu a créé pour être maltresses 
des autres. 
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315. Nommer un roi père du peuple est moins faire son 
éloge que l'appeler par son nom. 

316. Alexandre avait ordonné qu'on bâtisse une ville en 
rhonneur de son chien Périt us. 

317. Il suffit, pour illustrer une nation, de cinq à six 
hommes comme Corneille, Molière, Newton et Bossuet. 

318. Qui des deux eat le plus fou, le prodigue ou Tavare ! 

319. Afrès les Dieux, de qui les bonnes lois viennent, 
rien ne doit être si sacré et plus digne du respect des 
hommes, que les lois destiné à les rendre bons, sages et heu- 
reux. 

320. Depuis le caillou, jusqu'à la dépouille des animaux, 
il n'y a rien dans la nature dont on ne peut faire un orne- 
ment : il n'est pas impossible de donner à une matière quel- 
conque une disposition ou une forme agréables, et la com- 
binaison qui plaira la plus, deviendra la plus belle. 

321. Un homme esclave de ses passions est bien plus à 
plaindre que l'est celui qui gémit sous la plus dure servitude : 
celui-là n'a pour l'ordinaire qu'un seul maître à contenter ; 
celui-ci a autant.de tyrans qu'il a de désirs. 

322. L'esclavage enfante tous les vices ; la liberté élève 
et donne de la force à l'ame. 

323. Chérissez vos père et mère, qui vous ont comblé de 
bienfaits, et aimez votre patrie, que les hommes de bien ont 
toujours chéri et servi. 

324. Londres compte une population de neuf cents milles 
habitants en été, et d'un million en hiver. 

325. Personne ne nie qu'il y a un Dieu, si ce n'est celui à 
qui il importe qu'il n'y en ait point. 

326. Justice vis-à-vis des peuples, charité à l'égard des 
misérables, sévérité vis-à-vis des méchants, tendresse envers 
les bons : voici les bases sur lesquelles est fondé la gloire et 
la sainteté de saint Louis. 

327. Que les gens de bien jurent entre eux une alliance, 
une union inviolables. 

328. L'on doit son cœur à peu; l'on doit son indulgence 
à tous. 

329. Le méchant se nuit à soi-même auparavant de nuire 
aux autres. 

330. Oh ! combien les émpanchements de l'amitié soula- 
gent et donnent de la confiance aux âmes découragées ! 
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831. On ne doute pas que les Français aient été éclairé 
beaucoup plutôt, si la nation avait été mieux gouverné qu'elle 
n'a été, sous la première et la seconde races. 

882. Quelque floit mon destin, je bénis sa rigueur. 

333. Ce n'est pas les places qui iionorent les hommes, 
mais les hommes qui honorent les places. 

334. Tant est grand notre amour-propre, personne ne veut 
pas être plaint de ses erreurs. ^ 

335. La conduite des affaires demande de grands dessins, 
des grandes vues ; témoins les THôpitals, les Sullys et les 
Catinats. 

336. L'éloquence aide à la raison, et en est ûdé à son 
tour. 

337. Les Japonais de distinction ont des domestiques de 
confiance, chargés spécialement d'avertir leur maître des 
fautes dans lesquelles ils les ont vu tomber. 

338. Les pigeons fendent l'air avec une vitesse, une rapi- 
dité prodigieuses; il en est qui parcourent cent mille en 
moins d'une heure. 

339. Richelieu et Mazai'in gouvernèrent le même royaume 
avec une politique toute opposée. Ils essuyèrent l'un et 
l'autre des tempêtes, et tous deux échappèrent au naufrage, 
l'un par une noble audace, l'autre par une heureuse adresse. 

340. Quelque dispositions que l'amour- propre a à s'aveu- 
gler, il cherche encore plus souvent à faire illusion qu'il s'en 
fait à lui-même. 

841. Avant qu'un sang si cher n'ait arrosé la terre, 
Le ciel avait déjà fait gronder son tonnerre. 

342. Si Dieu n'a pas écrit dans les nuages : espérez ou 
craignez, il l'a écrit dedans nos cœurs. 

343. On obtient plus aisément grâce près de ceux vis-à- 
vis de qui l'on a des torts réels, que près de ceux vis-à-vis 
de qui l'on n'en a que d'imaginaires. 

344. La religion n'abat ni n'amollit le cœur; elle l'anoblit 
et élève. 

34.5. Dieu, en donnant l'intelligence à l'homme, a voulu 
qu'il ne pût être confondu avec tout autre créature. 

346. Qui de François premier ou de Charles-Quint laissera 
dans la postérité un souvenir plus durable ? 

347. Ceux accoutumés à des vifs plaisirs, ont perdu l'habi- 
tude des plaisirs doux et tranquilles. 
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348. Loin de blftmer tos pleurs, je suis prêt de pleurer. 

349. L'amitié donne droit de contredire, mais elle ne 
donne pas celui d'offenser par la contradiction. 

350. Celui qui n'a aucunes vertus porte toujours envie à 
celles des autres. 

351. Le mérite et la vertu ont toujours l'air simples et 
modestes. 

352. Si on pouvait oublier qu'on est malade, souvent on 
serait guéri de suite. 

353. Rien ne peut suppléer la joie qu'ont ôté les remords. 

354. Que de vaisseaux il s'est construit en Angleterre! 
À la fin de la dernière guerre qu'il y a eu, cette nation, que 
ses forces maritimes ont rendu si puissante, possédait mil 
vaisseaux de guerre, et environ vingt-quatre milles cinq cent 
bâtiments marchands. 

355. Pierre-le- Grand est un des plus grands hommes que 
l'Europe a vu naître. 

856. Un long amas d'honneurs rend Thésée pardonnable. 

357. Madame de Sévigné porte envie au bonheur que 
vous aurez de voir sa fille demain matin ou demain soir. 

358. Plus on est né avec des grandes qualités, et plus la 
corruption est profonde et désespéré. 

359. Quelques corrompu que sont les hommes, la vertu 
leur en impose toujours. 

360. Soyez sincère, loyal, et conduisez-vous de sorte que 
vos parents se glorifieront de vous avoir pour fils. 

361. Le couvre-pied d'édredpn procure une douce chaleur. 

362. Il n'y a que le coupable qui doit s'effrayer du soup- 
çon. 

363. Quoi que invisibles, il est toujours deux témoins qui 
nous fixent : ce sont Dieu et la conscience. 

364. Les vaisseaux abordent rarement dans cette lie, où 
on trouve peu ou point d'eau douce. 

365. On trouve rarement de petits-maitres sans affectation, 
et de petites-maîtresses sans afféterie. 

366. Le baobab du Sénégal est le plus grand arbre que 
l'on connaît : Adanson en a vu dont le tronc avait plus de 
quatre-vingt pieds de circonférence, et dont les fleurs avaient 
une demie- toise de pourtour. 

367. C'est par la vertu qu'on chérit et qu'on tient à ses 
devoirs sans effort. 
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868. On n'a pas rien à cndndre du temps, lorsqu'on est 
rajeuni par la gloire. 

3 b?. Quintilien avut raison de dire que la conscience seule 
valait mil témoins. 

370. Le meilleur moyen de se défaire d'un ennemi, disait 
Henri IV, est de s'en faire un ami. 

871. Nourri dans le sérail, je oonnais ses détonrs^ 

372. Ce sont le courage et la force qui fondent les em- 
pires ; mais c'est les vertus qui les aifermissent. 

373. Quant nous ne trouvons pas notre repos en nous- 
même, il est inutile de le chercher ailleurs. 

374. Nous convenons plus tôt des sottises que nous 
avons fait, que de celles que nous avons dit. 

375. C'est par sa bonté plus tôt que par sa vaillance 
qu'Henri IV s'est rendu célèbre. 

376. On commettrait bien moins de fautes, si on pensait 
qu'on a les Dieux pour témoin. 

377. Ce beau pays est admiré par les étrangers, qui trou- 
vent son climat délicieux, son sol fertile et ses lois sages. 

878. Il a brisé la lance et l'épée homicide, 

Sur qui Timpiétô fondait son ferme appui. 

379. Socrate inventa, dit-on, la morale ; cependant d'au- 
tres auparavant lui l'avaient mis en pratique. Aristide avtût 
été juste avant que Socrate ait dit ce que c'était que la jus- 
tice. Léonidas était mort pour son pays avant que Socrate 
n'ait fait un devoir d'aimer la patrie. Sparte était sobre 
auparavant que Socrate ait loué la sobriété ; et la Grèce 
abondait en hommes vertueux avant qu'il n'ait loué la vertu. 

380. J'ai ouï dire à feue votre sœur que sa fille et moi 
naquirent la même année. 

381. Le style de La Fontaine se fait remarquer par une 
élévation ou une simplicité toujours naturelles, et qu'il est 
difficile d'atteindre. 

382. Il y a une grandeur, dans les productions de la na- 
ture, que l'art ne saurait atteindre. 

383. On est bien prêt de l'ingratitude lorsqu'on pèse un 
bienfait. 

384. Ne jugons pas des bois par leur écorce, et des 
homu'^s par leur extérieur. 

885. Imite mon exempte, et lorsqu'une cabale. 

Un flot de yains auteurs follement te ravale. 
Profite de leur haine, et de leur mauvais sens. 
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386. La pensée fréquente de la mort nous accoutume à 
elle, et c'est peut-être le plus beau triomphe que Thabitude 
a obtenu. 

387. Il y a peu d'hommes qui soient propres et capables 
d'exécuter de grandes choses. 

388. Quiconque oblige les méchants dans l'espoir d'une 
récompense, commet une double faute : la première, en prê- 
tant secours à qui il n'est pas dâ, la deuxième, en s'ezposant 
à devenir leur victime. 

389. On compte en France quatre cent villes, quarante- 
trois milles bourgs et villages, et quatre milles-trois cents- 
quatre- vingt rivières. 

390. C'est n'être pas bon à rien, que de n'être bon que 
pour soi. 

391. Les talents, tous précieux qu'ils soient, sont peu de 
chose en comparaison des vertus. 

392. C'est à la crainte de l'injustice à qui on doit les lois. 

393. Chez les Romains, on enfermait les parricides de- 
dans un sac, et l'on les jettait à la mer. 

894. ... Le premier pas que Ton fait dans le monde 
Est celui d'où dépend le reste de nos jours. 

395. Plus on lit les bons livres, et plus on sent leurs 
beautés. 

396. Les sots servent bien moins au plaisir des gens d'es- 
prit, que les gens d'esprit servent au plaisir des sots. 

397. Quoi ! vous mourez innocent ? disait un des disciples 
de Socrate à ce philosophe. Vous voudriez donc, répondit 
Socrate, que je meure coupable ? 

398. Ces pensées sans consistance qu'on travaille avec 
tant de peine, ressemblent à ces feuilles légères de métal qui 
plus l'on les bat, plus elles prennent d'éclat en perdant de 
leur solidité. 

399. Entre les nations qui se sont succédé dans la carrière 
des sciences et des découvertes, les dernières sont évidem- 
ment le plus savantes, mais non pas le plus ingénieuses. 

400. C'est obliger toutes les honnêtes gens que d'obliger 
ceux qui méritent de l'être. 

40L Corneille s'est élevé dans les genres tragique et co- 
mique à des beautés que n'ont pas connu les anciens, et que 
n'ont pa.s atteint les modernes. 

402. La nature supplée, par l'amour maternelle, ce qui 
manque aux enfants. 
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408. n D0U8 arrive souyent de ne plos nous rappder de 
DOS fautes, lorsqu'elles ne sont su que de nous. 

404. L'ingrat se punit soi-même du mauvais choix que 
l'on a fait de lui. 

405. L'bomme doit se rendre heureux dans tous les âges» 
de peur qu'après bien des soins, il meurt auparavant de 
l'avoir été. 

406. 11 n'y a ni rang ni fortune qui peut racheter des bas- 
ses inclinations. 

407. Un imbécile ayant appris que le corbeau vivait au- 
delà de deux cent ans, il en acheta un pour en faire l'épreuve. 

408. Tous les papillons que vous avez vu vo}tiger dans la 
prairie, et que vous avez trouvé si jolis, ont été primitivement 
des chenilles amené par des métamorphoses à l'état de chry- 
salide, et enfin à celui de papillon. 

409. Dieu punit les mauvais princes, en les rendant eux- 
même les instruments de sa colère. 

410. Quiconque s'écarte de la sagesse, s'éloigne du seul 
bonheur où l'homme peut prétendre sur la terre 

411. C'est de l'animal appelé Civette d'où on tire le musc. 

412. Il y a mil prix pour les beaux discours, il n'y en a 
aucuns pour les belles actions. 

413. Dieu, qui a refusé aux méchants des yeux pour re- 
connaître les bons, en a donné aux bons pour se reconnaître 
les uns et les autres. 

414. Le sage fixe sans envie ce qu'il ne peut souhaiter 
sans extravagance. 

415. Les images dangereuses des plaisirs sont mil fois 
plus à craindre pour le cœur, que les plaisirs même. 

416. Il est plus doux de rendre des services qu'en re- 
cevoir. 

417. Il est une vertu: qui méconnatt ses charmes^ 
Vivra dans la douleur, gémira dans les larmes. 

418. Minos n'a voulu que ses enfans régnent après lui, 
qu'à condition qu'ils régneraient suivant et conformément à 
ses maximes. 

419. Une vapeur qui s'exhale, des ressorts qui se déten- 
dent, une machine qui se dissout et se met en pièces : voici 
ce que présente la mort. 

420. O Télémaque, aimez vos peuples comme vos enfants, 
goûtez le plaisir d'être adoré par eux ; et faites qu'ils ne 
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puissent jamais goûter la paix et la joie sans qu'ils ne se rap- 
pelant que c'est à un bon roi à qui Us sont redevables de si 
riches présents. 

421. Ne donnez jamais de conseils qu'il soit dangereux de 
suivre. 

422. La sagesse pallie les défauts du corps, et anoblit 
l'esprit. 

423. Bien des événements nous ont séparés et fait sentir 
qu'il n'y a de bonheur qu'au sein d'une famille tendrement 
aimée. 

424. La planète Herschel employé environ quatre-vingts- 
trois ans à faire sa révolution. 

425. Retournez dans le sein de Dieu dont vous êtes sorti; 
ame héroïque et chrétienne. 

426. C'est à l'aide de ce chemin sans trace (l'Océan), et 
au travers les abîmes, que l'ancien et nouveau monde se 
donne la main, et que le nouveau prête à Fancien autant de 
commodités et de richesses. 

427. Nul ne peut se flatter de n'avoir pas donné à per- 
sonne des justes sujets de plainte. 

428. Les instants que nous employions à l'étude ne lais- 
sent après soi aucuns vides. 

429. La raison nous enseigne qu'il est plus glorieux de 
commander à ses passions, que de s'abandonner à elles ; et 
que, plus il est difficile d'oublier une injure, et plus il est 
grand de la pardonner. 

480. Les excès dégradent l'homme et le font mourir plutôt. 

431. Les Grecs racontaient que certains hommes, en- 
chanté de la voix des Muses, et occupé du soin de les imiter, 
s'étaient laissé mourir de faim, et que les Muses, touché de 
leur sort, s'ét^ent plu à les métamorphoser en cigales. 

432. Ce qui empêche le plus souvent qu'un jeune homme 
devienne habile, ce sont sa suffisance et la persuasion de son 
propre mérite. 

438. Les passions impétueuses sont comme la flamme, qui» 
plus elle est vive, plus elle s'éteint promptement. 

434. Il semble aux murmures des impatients mortels, que 
Dieu leur doit la récompense auparavant le mérite, et qu'il 
est obligé de payer leur vertu d'avance. Oh ! soyons bons 
premièrement, et puis nous serons heureux. N'exigeons pas 
le prix avant la victoire, et le salaire auparavant le travail. 
Ce n'est point en entrant en lice, disait Plutarque» que les 

29 
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rainquenn de nw jeux sacrés sont couronné» mais i^rés 
qu'ils l'ont parcouru. 

435. Le triomphe était la récompense la plus glorieuse 
dont Rome honorait le mérite militaire ; mais pour qu'un 
général l'obtienne, il fallait qu'il ait tué cinq milles ennemis. 

436. On ne peut contempler le soleil, à moins qu'un 
nuage léger tempère son éclat, et admirer la plupart des 
qualités, si la modestie ne leur sert de voile. 

487. La DDort ne surprend point le sage : 

n est toujours près de partir. 

438. L'ingratitude enlève moins de plaisir au bienfaiteur 
qu'elle en ôte à l'ingrat. 

439. Les aigles, dit-on, accoutument leurs petits à fixer le 
soleil. 

440. Les Romains attaquèrent les Carthaginois qui s'é- 
taient ébranlé avec impétuosité, et les mirent en déroute, qui 
fut complète. 

441. Les impressions qui font sentir davantage le prix de 
la vie, sont celles qui nous rappèlent les plus facilement 
qu'elle doit finir. 

442. Guillaume III laissa la réputation d'un grand poli- 
tique, quoi qu'il n'ait pas été populaire, et d'un général à 
craindre, quoi qu'il ait perdu beaucoup de batailles. 

443. La plupart des lecteurs aime mieux s'amuser que 
s'instruire. 

. 444b La vie est un rosier qui n'est jamais sans rose : 
L'homme est l'abeille t qui la céleste faveur. 
Au travers quelque épine, en fait sucer la fleur. 

445. Le plus sûr moyen de plaire aux autres, est de leur 
aider à nous plaire. 

446. Les Grecs rendaient de grands honneurs à la me- 
mbre de ceux tués en combattant pour la patrie. 

447. L'équivoque la mieux concerté est aussi criminelle 
aux yeux de la Divinité comme le mensonge le plus grossier. 

448. Que les dieux me fassent périr, plus tôt que de 
souffrir que la mollesse ou la volupté ne s'emparent de mon 
oœur. 

449. Durant qu'il régna, Henri IV ne fut occupé que du 
bonheur et de la gloire de ses sujets. 

450. On ne sait ce qu'on doit admirer davantage dans 
Champfort, ou son génie ou son ame. 



VRANÇAI^ 389. 

451. Les mauvaises pensées, si on ne les écarte pas de 
suite, produisent des mauvaises actions. 

452. C'est au mérite seul à qui devrait être réservé les 
récompenses et les honneurs. 

453. La Frances'étantenquis ce qu'étaient devenu les vais- 
seaux du malheureux Lapeyrouse, apprit qu'ils avaienû 
tombé au pouvoir des sauvages de Tîle de Malicolo. 

454. La religion des Grecs et des Romains laissait les 
âmes des morts qui n'avaient pas été inhumé, dans un état 
de soufiPrance. 

455. Alors sortirent du; fond du Nord ce déluge de na- 
tions barbares qui formèrent des débris de l'empire romain 
un grand nombre d'Étate qui subsiste aujourd'hui. 

456. La lune n'est pas aussi éloigné de la terre comme le 
soleil, lors même qu'elle en est la plus éloigné. 

457. Quant on remue, jusques dans ses dernières profon- 
deurs, un peuple qui a croupi dans l'esclavage et l'ignorance, 
il en sort des prodiges de crime et de vertu. , 

458. Si l'on pouvait descendre dedans le cœur des riches, 
l'on verrait combien de craintes tourmente ceux qu'on croit 
qui sont heureux. 

459. N'envie point ton bienfaiteur, et ne cherché point à 
cacher les bienfaits que tu en as reçu. 

460. C'est peu d'être clair, il faut être précis; car tous 
les genres d'écrire ont, chacun, sa précision. 

461. Le menteur ne trompe habituellement que soii. 

462. Celui qui fait injure à quelqu'im est plus à plaindre 
que celui qui la souffre. 

463. Je vous prends à témoins, vous tous qui m'écoutez. 
et qui voyez les larmes que je répands. 

464. YaÎDCu, maiâ plein d'espoir, et maître de Pària^ 
Sa politique nahile, au fond de la retraite. 
Aux ligueurs incertains déguisait sa défiûte» 

465. On s'aime bientôt, quant on est semblabk de mœurs 
et d'inclinations. . . 

466. Toute notre vie est une recherche étemelle de nous- 
mêoEie. 

467. Nous faisons nos destins: quoique vous puissles dire, 
L'homme, par sa raison, sur l'homme a quelque empire. 

468. Alexandre et César furent follement avides de gloire : 
quoi que maîtres du monde, ni l'un ni l'autre ne connut le 
repos et le bonheur. 
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469. Ce qui empêche qu'un menteur se corrige, est qu'A 
tire vanité de ses mensonges. 

470. ... La clémence est la plus belle marque 

Qui fait à Tunivers comialtre un vrai monarque. 

471. Comme saint Paul se rendfdt à Damas pour persécutei 
les disciples de J.-C, Dieu le frappa tout d'un coup d'une 
lumière très-vive qm porta la vérité dans son ame ; et cet 
homme, qui ne respirait que fureur, se trouva tout-à-coup 
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touché, instruit et rempli de charité. 

472. Quoi 1 seigneur, se peut-il que d'un cours si rapide, 
La victoire vous a ramené dans TAulide f 

473. La belle retraite des Dix-milles a plus anobli la car- 
rière militaire de Cyrus que les plus belles conquêtes. 

474. La Hire disait à Charles YII : Sire, on ne peut per- 
dre son royaume plus gatment que vous ne faites. 

475. On doit éviter avec soin toute construction, quelque 
soit son élégance, qui présenterait une image fausse. 

476. L'art de feindre, dans Tune et l'autre fortunes, 

N*est rien que l'art d'une ame ou perfide ou commune. 

477. A la gloire et la grandeur qui occupèrent les pre- 
mières années de son règne, Loub XIV voulut réunir les 
douceurs de l'amitié. 

478. Celui qui attend un malheur certain, il peut se dire 
véritablement malheureux. 

479. Il serait à désirer que les hommes fassent leur épi- 
taphe de leur vivant, et qu'ils s'efforcent de mériter tout le 
bien qu'ils diraient d'eux-même. 

480. Le langage de l'homme hypocrite n'est pas suscepti- 
ble d'aucune interprétation ; ni sa langue ni son cœur n'est 
jamais d'accord. 

481. L'âne est autant humble, autant patient, comme le 
cheval est fier et impétueux. 

482. Quiconque accuse trop les hommes, s'accuse lui- 
même. 

483. On n'a jamais plus de peine à résister à la flatterie, 
que quant on l'exerce devant témoins. 

484. Heureux le poète qui, comme Horace, sait mêler 
l'agréable avec l'utile ! 

485. Le mahométisme, fondé par Mahomet, en six centa 
vingt, domine en Asie, Afrique, et une partie de l'Europe. 
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486. Beaucoup de têtes sont comme ces salons où la lu- 
mière mal dirigée forme des faux-jour. 

487. Les puissances établi par le commerce s*élèvent peu- 
à-peu, et sans qu'on ne s'en aperçoive. 

488. ' La vie est un dépôt confié par le ciel ; 

Oaer en dispoeer eat être criminel. 

489. Fins nous nous appliquerons à connaître les mer- 
veilles de la nature, et plus nous admirerons en elle la sa- 
gesse de celui qui, après les avoir créé, les soutient et con- 
serve. 

490. Le véritable éloge d'un poète, est qu'on retienne ses 
vers. 

491. Tel nom qu'on puisse donner à la défiance, elle est 
toujours le vice des âmes basses. 

492. Les méchants peuvent paraître heureux, mais ne 
croyez pas qu'ils les sont : s'ils ont le sourire sur leurs lè- 
vres, ils ont la mort dans leur cœur. 

493. Entre toutes les choses dont la connaissance est né- 
cessaire à l'homme, celle qui doit l'occuper davantage est, 
sans contredit, la connaissance de soi-même. 

494. Quel variété admirable présente les productions de 
la terre, chacune dans leur genre, et dans les temps marqués 
par la Providence, pour les besoins et les plaisirs mêmes des 
nommes ! 

495. Tout grand que soit le nombre des génies supérieurs 
dont se glorifie une nation, il en est à peine cinq à six dont 
les chefs-d'œuvres passeront à la postérité la plus reculée. 

406. La fameuse muraille bâtie par les Chmois a quatre 
cent lieues de long sur quatre-vingt de largeur. 

497. On voit le passé meilleur qu'il a été ; on trouve le 
présent pire qu'il est ; on espère l'avenir plus heureux qu'il 
sera. 

498. Un véritable ami ne loue en nous que ce qui mérite 
de l'être. 

499. Je doute fort que la solitude apaise les troubles du 
cœur, si la raison ne s'en mêlait. 

500. Soit vanité ou modestie, il est rare que nous nous 
apprécions bien nous-même. 

501. Il n'y a pas de contradictions dont les hommes ne 
sont susceptibles, dès qu'ils veulent approfondir les choses. 

502. Les armes détruisent tous les arts, excepté ceux qui 
favorisent la guerre. 

29* 
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503. Dèe'qtie Tart domine^ il gâte, au lieu de contribuer 
à rembelHssement de la nature. 

. 604. L'îiTÔligioa et le mépris des lois sont les avants- 
coureurs de la ruine d'un état. 

505. L'amour- propre est un ballon gonflé, de vent dont il 
sort des tempêtes, quand on lui fait tune piqôre. 

506. Destiné à vivre avec les hommes, il faut montrer de 
l'indulgence pour leur faiblesses^ et de la compassion pour 
leurs malheurs. 

507. Entre les républiques dont la Grèce était composé^ 
Athènes et Lacédémone furent, sans contredit, les princi- 
pales. On ne peut avoir plus d'esprit que n'en avait Athènes, 
et plus de force que n'en avait Lacédémone : l'une et l'autre 
aimait la gloire, et toutes deux y parvinrent par une route 
toute opposée. 

508. Les personnes nés dans l'élévation deviennent comme 
un spectacle public qu'on fixe avec curiosité. 

509. La plupart des nations anciennes et modernes n'a pas 
d'orateurs et de poètes héroïques qu'on peut comparer aux 
Cicérons et aux Yirgiles. 

610. Un fou rempli d'erreurs, que le trouble accompagne, 
Et malade à la ville ainsi qu'éti campagne. 
En vain ntonte à cheval pour tromper son ennui : 
Le chagrin monte en croupe, et galope avec lui 

511. Le bonheur est la seule chaîne qui peut attacher les 
hommes l'un à l'autre. 

512. Faites du bien aux hommes, et vous serez bénit : 
voici la vraie gloire. 

513. Envier quelqu'un est avouer qu'on lui est inférieur. 

514. L'hypocrite ne saurait feindre long- temps : un ihot, 
un regard, un geste le trahissent. 

516. Il y a deux morales : l'une passive et l'autre active ; 
la première défend qu'on ne fasse le mal; la deuxième com- 
mande qu'on fasse le bien. 

516. Ovide a dit que l'étude adoucissait les mœurs, et ef- 
façait tout ce qu'il y avait en nous de grossier et de barbare. 

517. Il est difficile de réunir le style simple au sublime 
sans tomber dans le style bas ou le gigantesque. 

518. Racine et Boileau se sont toujours estimés et donné 
des preuves d'un sincère attachement. 

519. L'exemple d'un grand homme en impose, et est imité 
par tous ceux qui ont dans l'ame quelque élévation. 
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620. La méchanceté est contagieuse, et on a remarqué 
que ceux qui sont demeuré long-temps avec les méchants 
avait perdu cette franchise, cette loyauté qui caractérisent 
r homme de bien. 

521. L'égoïsme ou la vanité font autant de mal que la 
méchanceté/ 

522. Le bien qu'on fait n'est jamais perdu : si les hommes 
Foublient, Dieu s'en rappelé, et le récom pense. 

523. ]!^ous aperçûmes, à la lueur des éclairs, un vaisseau 
luttant contre la tempête; bientôt un cri effroyable vient 
frapper nos oreilles, et puis nous n'entendons plus rien que 
le bruit des vents et des flots. 

524. Quelque soit l'application et le zèle que ces deux 
jeunes gens ont montré, ni l'un ni l'autre n'obtiendront le 
prix destiné à Téiève le plus instruit. 

525. Il faut suivre la fortune dans ses caprices, et la cor- 
riger quand on peut. 

526. L'esprit ne cède qu'à la lumière, une toute autre 
manière de l'éclairer ne produit que les préjugés et l'igno- 
rance. 

527. Il y a peu de plaisirs qui ne soit acheté trop chers. 

528. Dès qu'un homme est à craindre, on ne cherche plua 
qu'à l'adoucir, le flatter ou le tromper. 

529. Quelque soit les circonstances où on se trouve, on est 
toujours utile et chéri de la société, quand on y remplit scru- 
puleusement son devoir. 

530. Les demies-connaissances sont des clair-de-lunes qui 
cachent un précipice, et en éclairent un autre. 

531. Un sage a dit que l'instruction était un trésor, et que 
le travail en était la clef. 

532. Saint Louis aimait la justice, et à la rendre lui-même 
à ses sujets. 

533. Celui qui ne fait aucun frais pour plaire, est rarement 
aimable. 

534. Le monde se glorifie d'avoir eu des Alexandre, des 
César et des Pompée ; mais il n'a eu qu'un Socrate. 

535. Un homme est maître de la vie des autres, quand il 
compte pour rien la sienne. 

536. Les livres sont des conseillers muets qui instruisent 
et corrigent sans aigreur ni sans flatterie. 

537. Il y a un esprit de contradiction dans les hommes 
qui les porte à se contredire les uns et les autres. 
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638. L'attrait de la vie domestique est un des meflleurs 
contre-poisons des mauvaises mœurs. 

639. La conversation doit être comme ces jeux où les 
joueurs jetant leur carte, chacun à leur tour. 

640. Quoi que livré à tous les délices du monde, Alcîbiade 
était, quand il le fallait, le plus modéré des hommes. 

641. La jeunesse est la tieur de la nation toute entière ; 
maïs c'est dans la fleur oii il faut préparer le fruit, et c'est 
en veillant sur l'éducation des enfants qu'ils deviennent des 
hommes utiles à eux-mème et à leurs semblables. Qu'on 
leur apprenne donc, dès leur enfance, à détester l'injustice, 
le mensonge, l'ingratitude, et fuir tous les délices qui amol- 
lissent les hommes. Qu'ils apprennent à être fidèles à leurs 
promesses, tendres pour leurs amis, et compatissant vis-à-vis 
de tous les hommes ; qu'ils craignent davantage les repro- 
ches de leur conscience que les tourments et la mort. 

642. Quoique les méchants ont quelquefois l'air bons, il 
est facile à un œil exercé de découvrir ce qui se passe dans 
leur cœur. 

643. Bien des personnes peuvent faire une action sage, 
mais il en est bien peu qui sont susceptibles de faire une ac 
tion généreuse. 

644. Convenance et clarté, voici les deux principales qua- 
lités de l'élocution. 

646. Si vous nous avez ôté votre amitié, rendez-nous-la. 

646. Quiconque aime le travail se suffit à lui-même. 

647. L'ambitieux espère parvenir à tout, l'avare craint de 
tout perdre : ni l'un ni l'autre ne sait jouir. 

648. Le flatteur est méprisé, môme par ceux qu'il flatte. 

649. L'éléphant, comme le castor, aiment la société de 
leurs semblables. 

660. Une fois leur curiosité ou leur vanité satisfaites, bien 
des gens sont indifférents au reste. 

661. Pour instruire les enfants il faut une patience, une 
persévérance sans lesquelles il n'est point de véritable succès. 

662. Souffrir lâchement le mépris est prouver qu'on le 
mérite. 

663. Le plus fin, tel qu'il soit, est souvent la dupe de ses 
finesses. 

664. Tous ceux qui ont médité sur l'art de gouverner les 
hommes ont reconnu que c'était de l'instruction de la jeunesse 
d'où dépendait le sort des empires. 
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555. L'esprit devient robuste et courageux en l'accoutu- 
mant à surmonter les difficultés. 

556. C'est un oiseau fabuleux que le phénix qu'on dit qui 
renaît de sa cendre. 

557. Si on vous demande conseil, donnez-le toujours selon 
votre conscience. 

558. Le moypn de faire oublier son origine est de prouvei 
qu'on s'en rappelé. 

559. Annibal vainquit Sempronius sur les bords de la 
Trébie, qui avait imprudemment engagé le combat. 

560. Un crime, quelqu'en soient le prétexte ou Tobjeti 
Four les cœurs vertueux est toujours un forfait 

561. Il ne faut jamais faire parler les hommes autrement 
qu'ils parleraient eux-même. 

562. La religion nous console des maux que nous essu* 
yions. 

563. Les poisson-volant ne parcourent dans l'air que des 
courts espaces. 

564. L'homme impatient rompt les branches pour cueillir 
le fruit auparavant qu'il lie soit mûr. 

565. Du premier coup d'œil on haït l'orgueilleux, du 
deuxième on le plaint. 

566. Faibles mortels que nous sommes ! est-ce à nous 
à pénétrer les secrets de la Divinité ? 

567. Dans les chefs-d'œuvres de l'amour, que peut-on 
comparer à la tendresse maternelle ? 

568. Un des écueils contre lequel la raison fsdt souvent 
naufrage, est la prévention. 

569. La narration ne sert à rien lorsque les faits ont été 
exposé comme ils doivent être. 

570. Alexandre tout couvert de sueur alla baigner dans 
les eaux du Cydnus. 

571. La sagesse n'a rien d'austère et d'affecté : c'est à 
elle à qui sont dû les vrais plaisirs* 

572. La distraction et la gaîté sont les contre-poisons du 
chagrin. 

573. Un nombre infini d'oiseaux faisût résonner les bo- 
cages de leurs chants harmonieux. 

574. Heureux le roi qui sait se préserver et éloigner les 
flatteurs ! 

575. Socrate faisait son occupation principale de lire et 
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méditer les écrits du petit nombre de sages qui l'ayaient Dré- 
cédé. 

576. Monsieur, tous me« procès allaient être finis ; 

n ne m'en restait plus que quatre à cinq petits. 

577. J'aurai de vous ma grâce, ou la mort de ma main ; 
Choisissez ; l'un ou l'autre achèyeront mes peinea 
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EXERCICES 

aUB Ua PSINCIPALBS DIFFICULTÉS QUE PRÉSENTE L'OSTHO- 

G&APHE DES MOTS. 

( V, Gramm., n« 222 et suiy.) 

1. C'est la deaiiné des grands hommes d'être attaqués 
pendant leur vie. 

2. La pkii qui blesse le cœur ne peut trouver son remède 
que dans le cœur même. 

d. Les ver tues se perdent dans Tintérèt, comme les fleuves 
se perdent dans la mer. 

4. Les hommes trouvent une sorte de vanitée dans leurs 
égaremants. 

5. La lumiaire nous arrive du soleil en huit minutes en- 
viron. 

6. Les vœux que la crainte arrache à l'homme s'évanouis- 
sent avec le dangé, 

7. Le cohri résulte du mélençe et de l'emploi des couleurs. 

8. La victoire marche sous les drapaux de Véquitée. 

9. L'âge amortit les passions et les force à 8*étaindre. 

10. Nous aimons mieux nous exposer au blâme que de 
nous contreindre, 

11. Les écrivains du siècle de Louis XIY ont perfectionné 
et anrichi notre langue. 

12. Les chrétiens ne meurent pas, ils ne font que ehenger 
de vie. . 

13. LHnpufdtée commence par randre les lois inutiles» et 
finit par les randre ridicules. 
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14. Ces étoiles qui étincélleiit avec tant d'éclat sont autant 
de soleils que la main de Dieu a répendua dans le ciel. 

15. L'homme sage met sa confimce en Dieu. 

1 6. Une ame sans expériance échappe rarement aux périls 
qui Vanvironrient- 

17. Dieu dispence les biens et les maux selon la force ou 
la faiblesse des hommes. 

18. L'homme coupable cherche vainement une divertion 
aux remords qui le poursuivent 

19. La justesse de Vexprétion suit ordinairement ceUe de 
laj9e9Mé. 

20. La ré/tectùm est la vi de Famé, comme le mouvemant 
est celle du corps. 

21. Tout ce qui nous environne sert à nous détruir. 

22. Que reste-t*il des ffrandeurea humaines dans le sfjoure 
ténébreux de la mort ? 

23. Les plus hautes montagnes sont les réservoirea d'où 
sortent les plus grands fleuves. 

24. Quelle fflair, quelle magnificence environne le trône de 
la Divinitée/ 

25. Quelques philosophes ont pensé que les bétes ne sont 
que des automattes. 

26. Il n'y a que le temps qui décide du méritte des ou- 
vrages. 

27. Dans le crime une fois il suffit qu'on débutte: 
Une ehuUe toujours entraîne Hue autre ekutte, 

28. C'est par le doutte qu'on arrive à la véritie. 

29. Corneille aborde heureusem^t la vraisemblance et le 
mer\'eilleux. 

30. /S'ocujE?er, c'est savoir poutre: Tomve^^ pèse et tour- 
mente. 

31. L^afeetation est aussi ainsuportable aux autres qu'elle 
est pénible à celui qui s'en sert. 

32. Tous les eforts de la violence ne peuvent afaihlir la 
véritée. 

33. Qu'im homme ait été ofensé par un autre, souvent 
les regrets les plus sincères ne peuvent adoudre son cœur 
irité. 

34. On alè^e sa douleure en soulageant celle des autres. 
36. LHmortalité console les grands hommes des persécu- 
tions qu'ils essuient. 
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86. Il iCaparHent qu'à celui qui a créé la mer de lui doïutr 
des lois. 

37. Tu iuporteê des injustices, console-toi: le vrai ma/- 
heure est d'en faire. 

38. Nous devons être heureux de toutes les aJUctioru qui 
ne nous acablent pas. 

30. La satire aigrit plus qu'elle ne eorige, 

40. N^atendez pas la dernière heur pour commencer à 
bien vivre. 

41. On garde sans remords ce qu'on aquiert sans crime. 

42. Au milieu de toutes les ponpee du monde. Dieu nous 
en découvre la vanitée. 

43. Les bonnes actions portent leur récompence, 

4A. Jj BmœriUe, en fraudes fertile, 

Dès renfanoe est pétri de iard. 

45. Il vaut mieux employer votre esprit à suporter les in- 
fortunes qui vous arrivent, qu'à prévoire celles qui peuvent 
arriver. 

46. Quand nn bien est aqviè, dès-lors on n'en veut plu& 

47. La véritable' ^ancfeure ne perd rien à être vue de 
près. 

48. Les vrais amis atandent qu'on les apèle dans la pros- 
'pêritée ; dans radversitée, ils se présentent d'eux-mêmes. 

49. L'homme courageux ne connaît les.périb que pour les 
t^ronter. 

50. «Tirai pour mon pays m*ofrir en sacrifice. • 

m 

61. On apèie eaUUittea certaines planètes qui tournent au- 
tour des autres. 

62. Auteur des maux de tous, il est à tous en Imtet 
Et fuit le monde entier écrasé sous sa ckuite, 

• 53. La pratpêritée ne l'avait point anflé, l'adversité ne 
VoJbhattit pas. 

54. Combien d'hommes ne pencent pas, ou ne disent que 
ee que les autres ont pew:é ! 

55. La modesii ajoutte au méritte, 

56. L'homme inconstant n'a point de rautte fixe. 

57. Le prodigue répend Tor comme du Jwnié, et l'avare 
recueille le/umié comme de Ter. 
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58. Saint Louis à leur tète, brûlant d'une sainte impti- 
tiance, s'avance Vépé d'une main, et le boiiclié de l'autre. 

59. Celui qui persécutie ïhomme de bien, fait la guerre 
au ciel. 

60. C'est à Cadmus que nous devons l'art de paindre la 
parole. 

6 1. Ne faites rien dans le moment de la coUhre : vous vous 
anbarqueriez au milieu d'une tempête. 

62. La paresse chemine si lentement, que la pauvretée ne 
tarde pas à Vataindre, 

63. Les ocasions n'autorisent pas le juste contre le devoire, 
parce que les occuions ne chengeni rien aux règles. 

64. L'honnête homme ne s^ahbaUse jamais jusqu'à findre. 

65. L'eau qui tombe goûte à goûte parvient à detruir la 
pierre. 

66. L* étendu est une des propriétées qui distinguent les 
corps. 

07. Il y a deux vertues qui excitent l'admiration des 
liornmes : la bravour et la libéralitée. 

08. Il est souvent plus dificile de soutenir la gloir et les 
li/mneures auxquels on succède, que de les a^tt^rtV soi-même. 

09. Dieu répend ses faveurs sur les gens vertueux. 

70. Quels fléàts pour les grands que ces hommes nés pour 
aplaudire à leurs passions ! 

71. Tout le monde se pîeint de sa mémoir, et personne ne 
ne pleint de son jugemant, 

72. Il y a trois genres d'éloquance : celle du barreau, de 
la tribune et de la chaire. 

73. La paix ! quel homme la goujte sur la terre. 

74. Les hanneures et les dignitées ne servent tout au plus 
qu'à orner nos Umdxiux, 

75. La vie entière d'un homme répont de son atachemant 
à la vertu. 

76. Il est peut-être aussi dificile de former un grand roi 
que de l'être. 

77. La lute continuelle des passons contre la raison ne 
nous laisse aucun repos. 

78. Tout chengBy tout s'use, tout s'étaint, 

79. Rien ne se réjpend plus vite que la contagion du mal. 

80. Lespoire d'une condition plus heureuse addoucit les 
peines qu'on éprouve. 

81. Une seule joumé d'un prince vraiment vertueux 

30 
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compte plus d'acidons que la Icmgne carriaire d*ua con- 
quérant. 

82. Archimède avait ainventi un miiroire avec lequel il 
pouvait ambraser un vaisseau à plusieurs lieiLS de distance. 

83. Les annés se succèdent comme les Jlos, et ne cessent 
de s'écouler. 

84. L'homme, dès sa naissence, a le senUmant du plaisir 
et de la douleure. 

85. Ceux qui anploient mal leur temps sont les premiers à 
se pleindre de sa brièvetée. 

86. Une rapiditée que rien n'arrête, antraUn* înjt dans les 
abbîmes de Vétemitée, 

87. Les réputations les plus brillantes doivent souvent 
plus à la prévantion qu'au méritte. 

88. Qu'il est doux dejouire du fruit de ses travaux après 
un long et pénible travail ! 

89. L'appât d'une fiatteri délicatte, en epenchant le cœur, 
en fait échapper le secret. 

90. Il n'y a point d'édifices conparables, pour la diman- 
sion, aux pyramides d'Egypte. 

91. Tout ce qui gène et contrint les hommes, leur parait 
un tourment. 

92. Plus on se livre à ses panchanta, plus on en devient 
l'esclave. 

93. L'incrédulité de l'esprit vient presque toujours de la 
carupiion du eœure. 

94. Que ne fait pas enireprandre aux hommes l'amour de 
la gloire ! 

95. La verttte souffrante atendrit tous les cœurs qui ont 
quelque goût pour la vertue, 

96. Idoménée craignait d'arriver parmi les siens ; il apré- 
Kendait de revtnre ce qu'il avait de plus cher au monde. 

97. Par une espèce de possession enticipée, l'ame jouit d'un 
bien qu'elle n'a pas encore. 

98. Il n'y a que les méchants qui cûent de Vavertion pour 
la véritée, 

99. La vanitée, par son indiscrétion, acquiie la reconnais- 
sance. 

100. Je ne sais quoi d'heureux est r^[>endu sur le visage 
d'un honnête homme. 

101. Notre orgueil s'augmente souvent de ce que nous 
têtrenehons de nos autres défauts. 
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102. Le désir de paraître habile ampêche souvent de le 
devenire. 

103. La condition la plus heureuse a des amertumes qui 
en corompent toute la^ félicitée, 

104. Nous croyons souvent avoir de la constance dans le 
malheure, lorsque nous n'avons que de Vabbatemant 

105. La recherche de la véritée ne sert souvent qu'à nous 
faire voir par expériance Vignorenee qui nous est naturelle. 

106. Chaque instant change notre situation. 

107. Tout ce qui nous enchente s'évanouit avec nous. 

108. Jj atantion est le burin de la mémoir, 

1 09. Le soleil est le flainhau du monde ; Dieu l'a fait pour 
nmbellire et animer la nature. 

110. L'homme sage est celui qui ne s'écarte jamais de ses 
devcires. 

111.. Une sévère et rigide vertue est toujours insensible aux 
charmes des voluptées. 

112. Les ingure sont les raisons de ceux qui ont tort. 

113. Les I&ches sont comme les bassins d'une baUnce, 
dont l'un se lève quand l'autre s'abbaisse. 

114. Le meilleur moyen d'a^tVer tout le monde c'est de 
ne rebutter personne. 

115. Je creins Dieu, dit un homme de bien; et, après 
Dieu ; je ne creins que celui qui ne le creint pas. 

116. La coupe de la vie est couverte de miel, 

C'est Yanfant qui Vefleure^ et rhomme boit le fiel 

11 T. Ualience qu'on fait avec les méchants ne saursdt être 
durable. 

118. On ettemise par la haine une o/ense passagère. 

110. Tout dans l'univers aprend à l'homme sa grandeure 
et sa misère. 

120. Les diamenta ont leur prix, mais les bons conseils 
n'en ont pas. 

121. La beauté est une lettre de recommandation dont le 
crédl n'est pas de duré, 

122. La première vertue que Dieu ainspire à l'homme, 
c'est celle qui doit cacher toutes les autres. 

123. Nous nsdssons dans les pleures, nous vivons dans les 
plinies, et nous mourons dans les reqrhs. 
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EXERCICES 

BUB REMPLOI DES BIONES OBTHOGSAPHIQnS&« 
( V. Grammaire, n« 262 et guir.) 

Exercices sur les accents. 

1. L'esprit, les talents, le génie procurent la célébrité ; la 
vertu seule donne la félicite. 

2. La véritable richesse des peuples est la sobriété. 
8. Il n'y a pas d*ami plus fidèle qu'un bon livre. 

4. On mené les peureux par une peur plus grande. 

6. Le premier qui fut roi fut un père adore. 

6. La guerre est un procès qui ruine ceux qui gagnent. 

7. La beauté n'est quelquefois qu'un piège tendu par la 
nature a la raison. 

8. L'erreur et le mensonge assiègent notre esprit 

9. Puisse-je demeurer sans voix, si jamais ma bouche al- 
tère la vérité. 

10. La pomme a la plus belle, à dit Tantique adage ; 
Un plus heureux a dit : la rose a la plus sage. 

11. Rome, des sa fondation, acquit de la célébrité. 

12. Il n'y a point d'esprit, la ou il n'y a pas de raison. 

13. Les secrets de la nature sont caches; le temps les 
révèle d'âge en âge. 

14. La tête de l'ignorant est une éponge sèche; celle du 
savant est une éponge imbibée de nectar. 

15. Toute maxime qui nous fâche, arrive a son adresse. 

16. La prospérité est comme une mère tendre, mais aveu- 
firle, qui gâte ses enfants. 

IT. Une seule chose peut être extrême sans se détruire, 
c'est l'amitié. 

18. Quand la défiance arrive, l'amitié disparait. 

19. L'habitude de vivre en accroit le désir. 

* Cet exercice ne renferme pas d'autres fautes. 
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20. Naître, croître, stationner et déchoir : voîla la vîe. 

21. Apres la bataille de Pharsale, JRome ne fut plus qu'un 
fantôme de republique. 

22. Un trône n*est jamais plus ferme que lorsqu'il est soa« 
tenu par les bras des citoyens. 

23. Il cherchait le silence 
Sous'les dômes touflfus des antiques forets. 

24. Un ami sur fait le charme et le bonheur de la vie. 

26. Arrêtez ; a ses mœurs votre respect est du : 

La vertu dans les fers est toujours la vertu. 

26. Le calomniateur s'est tu : sa voix impure ne pouvait 
ternir tant de vertus. 

27. Les désirs de cet ambitieux ont cru avec sa fortune. 

28. Celui qui espère n'est point véritablement malheureux. 

29. Les éloges ne sont dûs qu'au mente et a la vertu. 

30. Dusse- je périr, rien ne me fera abandonner un ami 
malheureux. 

31. La mer et les vents se sont tûs a la voix du Seigneur. 

32. Les rivaux se pèsent aux balances de l'envie, et se 
trouvent tous bien légers. 

33. Le suicide est toujours le crime d'un lâche. 

34. Le chien est l'emblème de la fidélité. 

35. L'amour des peuples est la plus sure garde d'un em- 
pire. 

36. Trouve-je Boileau un écrivain médiocre, quand j'ad- 
mire la justesse de ses pensées, et la pureté de son style ? 

37. Le brave ne se connaît qu'a la guerre, le sage dans la 
colère, l'ami dans le besoin. 

38 L'ouvrage perpétuel de la vie est de bâtir la mort. 

39. Il n'y a rien de petit, des que le génie s'en empare. 

40. Tout ce qui chez l'homme naît de la nécessite, finit 
par l'excès. 

41. Le malheur allonge la vie, le bonheur l'abrège. 

Exercices sur V apostrophe, 

42. Que la beauté a de charmes lorsque elle est unie à la 
sagesse! 

43. Lorsqu'en Tartarie le Kan a dîné, un héraut crie que 
tous les autres piînces de la terre peuvent aller dîner. 

44. Qu'il meure puisqu'enfin il a dû le prévoir, 
Et puisque il m'a fcnrcée enfin à le vooloir. 

30* 
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45. Quoiqu'accoutnmés aux merreilles de la nature, nous 
ne 8auri<ms nous empêcher de les admirer. 

46. Les gens sages vivent entr'euz retirés et tranquilles. 

47. Les haines entr'amis deviennent d'autant plus vio- 
lentes qu'ils se sont mutuellement frustrés de l'attente du 
bonheur. 

48. Les grands besoins vieiment des grands biens, et ren- 
dent la richesse presqu'égale à la pauvreté. 

49. Les tyrans ont toujours quelqu'ombre de vertu. 

60. Lorsqu'à la fortune on joint la générosité, on peut 
compter d'avoir beaucoup d'amis. 

ùl. Puisqu'aider ses semblables est un devoir, pourquoi 
les riches sont-ils si souvent sourds à la voix de l'infortune ? 

52. Quoiqu'ad mirant la vertu, les méchants tiennent au 
vice par habitude et par intérêt. 

63. Ceux qui ont besoin du secours de Dieu, ne trouvent 
jamais entr'eux et lui de barrières impénétrables. 

64. La bonté est presqu'un vice, quand elle dégénère en 
faiblesse. 

55. Quelqu'infortuné qu'on soit, on ne l'est jamais assez 
pour ne pouvoir pas faire de bien aux autres. 

66. Lorsqu' Alexandre se fut emparé de la ville de Thèbes, 
il ordonna qu'on la brûlât, à l'exception de la maison habitée 
par le poète Pindare. 

67. Comment ne tiendrions-nous pas à l'espérance, puis- 
qu'espérer, c'est être heureux ? 

58. La vertu et les talents s'entre aident mutuellement. 
69. Un conquérant enivré de sa gloire ruine presqu'autant 
sa nation victorieuse que les nations vaincues. 

60. Quelqu'esprit qu'on possède, on n'est pas toujours sûr 
de dire quelque chose qui vaille mieux que le silence. 

JExercice sur la cédille, le tréma et le trait-d* union, 

61. La monarchie française commença sous Pharamond, 
en l'an 420. 

62. Le bienfaiteur grave son nom dans la mûn de celid 
qui reçoit les bienfaits. 

63. Carthage cessa d'être invincible, lorsqu' Annibal s'a- 
perçut que ses troupes s'étaient amollies. 

64 Un long amas d'aieuz que tous diffiunez tons, 

Sont autant de témoiiis qui parlent contre voua 
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65. Une parole ambiguë accuse Tesprit ou le cœur de 
celui qui la dit. 

66. Il est aisé d'être, en certains moments, héroique et 
généreux ; ce qui coûte, c'est d'être constant et fidèle. 

67. Il ne peut y avoir rien de grand dans Tathéisme : le 
génie allume son flambi^au dans les cieux. 

68. Les poëtes sont amants des Muses et non de la vérité. 

69. D un seul nom quelquefois lé son dur et bizarre 
Rend un poème entier ou burlesque ou barbare. 

70. On a souvent tort par la façon dont on a raison. 

71. La faiblesse est égoiste; ne comptez pas sur son as* 
sistiince. 

72. Sur une charrette, une poutre branlante 

Vient menaçant de loin la foule qu'elle augmente. 

73. Le sublime n'exclut pas la nsuveté. 

74. Puisséje de mes yeux j voir tomber la foudre, 

Voir ces maisons en cendre, et tes lauriers en poudre I 

75. Quand donc, Athéniens, ferez vous ce qu'il faut faire ? 
Qu'attendez vous encore ? Mais n'est ce point assez de ce 
qui est arrivé jusqu'ici*? Voulez vous, dites moi, continuer 
d'aller sur |a place publique vous demandant les uns aux 
autres : Que dit on de nouveau ? 

76. Lorsque une personne a mérité notre confiance, accor- 
dons la lui tout entière 

77. Aimé t il son pays celui qui refuse de lui consacrer sa 
vie? 

78. Va t en loin de nous, ô cruelle guerre, toi qui rava- 
geas nos fertiles campagnes. 

79. Un homme d'un mauvais naturel ne saurait aimer le 
bien public : comment cet homme là, qui n'a jamais aimé 
personne, pourrait il aimer des millions d'hommes ? 

80. Celm qui est là haut dicte des lois aux grands de la 
terre. 

81. Le désespoir d'être laide ne se manifeste jamais plus 
que par une très grande parure. 

82. Attaquer mon ami, c'est m'attaquer moi même. 

83. L'invention des télescopes date de l'année quinze cent 
quatre vingt dix. 

84. C'est en l'année treize cent quarante et un que Jeanne 
d'Arc fut brûlée par les Anglais. 
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85. Les médisants s'entre déchirent, les factieux s'entro 
tuent ; il n'y a que les gens de bien qui s'entre secourent. 

86. Lorsque sur la nature on règle ses besoins, 
Combien s'épargne t on de travaux et de soins I 

87. Si ton ami te demande des conseils, donne les lui avec 
empressement. 

88. Le Mont Blanc, la montagne la plus haute de l'Eu- 
rope, a deux mille quatre cent quatre vingts toises d'élévation. 

89. Une belle femme plaît aux yeux ; une bonne femme 
plaît au cœur : celle là est un bijou, celle ci est un trésor. 

90. Un retour sur nous mêmes ne devrait il pas nous faire 
supporter avec plus de patience les sottises des hommes ? 

91. Ne forçons point notre talent : 
Nous ne ferions rien avec gr&ce. 

92. Pourquoi les personnes très généreuses dans l'indi- 
gence sont elles très avares dans l'opulence ? c'est que l'or, 
comme les liqueurs fortes, augmente la soif. 

98. Ma muse, en Tattaauant, charitable et discrète, 
Sait de l'homme d'oonneur distinguer le poète. 

94. Si je n'ai point démérité de votre amitié, rendez la 
moi. 

95. L'année mil cinq cent soixante douze est célèbre pa\ 
le massacre de la Saint Barthélemi. 

96. L'égoisme comprime les mouvements généreux du 
cœur. 

97. Le département de la Seine Inférieure a vu naître Cor- 
neille. 

98. Je BUS, prenant Tessor par des routes nouvelles^ 
Élever assez haut mes poétiques ailes. 

99. Va t en, ô Catilina, va t en loin de Rome cacher la 
honte de tes forfaits. 
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CHAPITRE IXYIIL 



EXERCICES 

BUB LA PONCTUATION. 
V, Grammaire, n® 772 et suiv.) 

Emploi de la virgule, 

1. Les faux talents sont hardis effrontés souples adroits et 
jamais rebutés. 

2. Avec le sentiment de la Divinité tout est grand tioble 
invincible dans la vie la plus étroite ; sans lui tout est faible 
déplaisant et amer au sem même des grandeurs. 

3. La raison supporte les disgrâces le courage les combat 
la patience les surmonte. 

4. Quand on conseille la vertu aux autres on augmente les 
raisons qu'on a de la pratiquer. 

5. Celui qui doute et qui observe augmente sa science. 

6. L'homme véritablement libre est celui qui dégagé de 
toute crainte et de tout désir n'est soumis qu'à sa raison et 
aux décrets de la Providence. 

7. Se vaincre est d'un héros ; pardonner d'un dieu. 

8. L'aimant comme un génie tutélaire guide les naviga- 
teurs au sein des mers et les éclaire sur la route qu'ils doi- 
vent tenir quand toutes les autres lumières les abandonnent. 

9. Le conquérant ressemble à un torrent qui après avoir 
entraîné tout ce qui s'oppose à son passage va s'engloutir 
dans le sable et ne laisse après lui que les tristes vestiges de 
ses ravages et de ses fureurs. 

10. Cette pénétration cette activité toute divine par la. 
quelle Dieu est présent partout gouverne tout prévoit tout et 
pourvoit à tout est ce que nous nommons la Providence. 

11. La chose la plus aisée devient pénible quand on la fait 
i contre-cœur. 

12. Votre providence ô Père céleste gouverne et conduit 
toutes choses. 

13. L'honneur ressemble à l'œil qui ne saurait souffrir la 
moindre impureté sans s'altérer ; c'est une pierre précieuse 
dont le moindre défaut diminue le prix. 
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14. Le temps qui fuit sur nos plusiis semble s'arrêter sur 
nos peines. 

1 6. À mesure que Télémaque s'éloignait de l'ile il sentait 
renaître son courage et son amour pour la vertu. 

16. La complaisance nous fait des amis et la vérité des 
ennemis. 

17. Calypso était sans cesse tournée vers le côté où le 
vaisseau d*Ulysse fendant les ondes avait disparu à ses jeux. 

18. L'homme hardi peut tout et le timide rien. 

* 19. Les arbres et les plantes en laissant tomber leurs fruits 
ou leurs grains se préparent autour d'eux une nombreuse 
postérité. La plus faible plante le moindre légume contient 
dans une graine le germe de tout ce qui se déploie dans les 
plus hautes plantes et dans les plus grands arbres. 

20. La vérité seule est la lumière de notre esprit la règle 
de notre cœur la source des vrais plaisirs le fondement de 
nos espérances la consolation de nos craintes l'adoucissement 
de nos maux le remède de toutes nos peines. Elle seule est 
la source de la bonne conscience la terreur de la mauvaise la 
peine secrète du vice la récompense intérieure de la vertu ; 
elle seule immortalise ceux qui souffrent pour elle attire des 
honneurs publics aux cendres de ses martyrs et de ses défen- 
seurs et rend respectables l'abjection et la pauvreté de ceux 
qui ont tout quitté pour la suivre ; enfin elle seule inspire 
des pensées magnanimes forme des âmes héroïques des sages 
seuls dignes de ce beau nom. 

21. Ce globe immense que l'on appelle la terre nous offre 
à sa surface des hauteurs des profondeurs des plaines des 
mers des marais des .fleuves des cavernes des gouffres des 
volcans. Si nous pénétrons dans son intérieur nous y trou- 
vons des métaux des minéraux des pierres des bitumes des 
sables des terres des eaux et des matières de toute espèce 
placées comme au hasard et sans aucune règle apparente. 
En examinant avec plus d'attention nous y voyons des mon- 
tagnes affaissées des rochers fendus et brisés des contrées 
englouties des lies nouvelles des terrains submei^és des ca- 
vernes comblées des matières pesantes souvent posées sur 
des matières légères de^ corps durs environnés de substances 
molles des choses sèches humides chaudes froides solides fri- 
ables toutes mêlées et dans une espèce de confusion qui ne 
nous présente d'autre image que celle d'un amas de débris 
et d'un monde en ruine. 
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22. La mer n*est point un élément froid ni stérile mais un 
empire aussi riche aussi peuplé que la terre et qui offre à 
Tœil autant de variété. En effet nous y trouvons des hau- 
teurs des vallées des plaines des profondeurs des rochers des 
terrains de toute espèce des lies qui ne sont que le sommet 
de hautes montagnes et des volcans dont la bouche submer- 
gée vomit le feu du sein des ondes et pousse jusqu'aux nues 
uqe épaisse vapeur mêlée d'eau de soufre et de bitume. 

Emploi de la virgule et du point-virgule. 

23. N'attendez pas Messieurs que j'ouvre ici une scène 
tragique que je représente ce grand homme étendu sur ses 
propres trophées que je découvre ce corps paie et sanglant 
auprès duquel fume encore la foudre qui Ta frappé que je 
fasse crier son sang comme celui d'Abel et que j'expose à 
vos yeux l'image de la Religion et de la Patrie éplorées. 

24. Si quelqu'un a mal parlé de toi par légèreté il faut 
n'y point faire attention si c'est par folie il faut le plaindre si 
c'est pour te faire injure il faut lui pardonner. 

25. Parler beaucoup et bien c'est le talent du bel esprit 
parler beaucoup et mal c'est le défaut du f^t parler peu et 
bien c'est le caractère du sage. 

26. Le but de Montesquieu dans ses voyages était d'exa- 
miner le physique et le moral d'étudier les lois et la constitu- 
tion de chaque pays de visiter les savants les écrivains les 
artistes célèbres de chercher surtout ces hommes singuliers 
dont le commerce supplée quelquefois à plusieurs années 
d'observations. 

27. S'il n'y avait que du bien et point de mal cette terre 
serait alors une autre terre l'enchaînement des événements 
serait un autre ordre de sagesse et cet ordre qui serait 
parfait ne peut être que dans la demeure éternelle de l'Etre 
suprême de qui le mal ne peut approcher. 

28. L'influence du climat de la civilisation de la nourriture 
et des maladies a fait nattre dans l'espèce humaine des diffé- 
rences sensibles qui forment de l'homme cinq espèces dif- 
férentes : la race blanche qui occupe les parties centrales de 
l'ancien continent et dont les caractères sont la peau blanche 
les cheveux longs la face ovale la race tartare qui habite 
l'Asie au-delà du Qange et qui a les cheveux noirs et raides 
la face quadrangulaire la race américaine au teint cuivré qui 
occupe l'Amérique la race malaie qui habite les iles de la 
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Sonde les Moluques les Philippines plusieurs fies de l'océan 
Indien et toutes celles du Grand- Océan la race nègre répan- 
due sur la plus grande partie de TAfrique et dont les carac- 
tères principaux sont la couleur noire les cheveux crépus le 
front convexe et les lèvres épaisses. 

29. Lorsque quelqu'un voudra reconnaître si la nature lui 
a donné le génie qu'il lise avec attention les ouvrages qu'une 
admiration universelle a reconnus pour appartenir au génie 
qu'il contemple dans les arts les monuments qu'un consente- 
ment général a rapportés à ce même génie et qu'il apporte 
à cette étude et à cette lecture les connaissances prélimi- 
naires nécessaires. S'il lit froidement et sans enthousiasme 
s'il n'est ému ou transporté qu'à demi s'il n'est pas ravi pour 
ainsi dire en extase à la vue de l'empreinte sacrée du génie 
si un trait sublime l'effleure lorsqu'il devrait le percer la na- 
ture lui a refusé sa céleste lumière. 

30. Il faut se représenter que sous ses pas l'éléphant 
ébranle la terre que de sa trompe il arrache les arbres que 
d'un coup de son corps il fait brèche dans un mur que terri- 
ble par sa force il est encore invincible par la seule résistance 
de sa masse et par l'épaisseur du cuir qui le couvre qu'il 
peut porter sur son dos une tour armée en guerre et chargée 
de plusieurs hommes que seul il fait mouvoir des machines 
et transporte des fardeaux qui ne pourraient être remués par 
six chevaux qu'à cette force prodigieuse il joint encore le 
courage la prudence le sang-froid et l'obéissance qu'enfin il 
conserve de la modération même dans les passions les plus 
vives et n'attaque jamais que ceux qui l'ont offensé. 

Sur remploi de la virgule, du point-virgule et des deux points. 

31. Il y a dans l'homme deux principes opposés l'amour- 
propre qui nous rappelle à nous et la bienveillance qui nous 
répand. 

32. L'empereur Antonin disait je n'ai plus rien à moi de* 
puis que je suis parvenu à l'empire. 

33. Les plantes composent trois grandes familles les herbes 
les arbrisseaux et les arbres. 

34. Ne dites jamais cette faute est légère je puis la com- 
mettre sans danger. 

85. Les peines les chagrins et les afflictions sont les véri- 
tables bornes de l'amitié les signes auxquels on la distingue 
de la flatterie un homme heureux et riche ignore s'il est aimé 
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36. Les hommes sont comme les statues il faut les voir en 
place. 

37. La mort n'effraie point l'homme vertueux qui satisfait 
du rôle qu'il a joué se retire de la scène avec tranquillité et 
dit j'ai vécu j'ai bien fourni la carrière que le sort m'avait 
tracée. 

38. Il 7 a trois choses que l'on ne connaît que dans trois 
occasions le courage à la guerre la présence d'esprit au mo- 
ment du danger l'amitié dans l'infortune. 

39. L'esprit les talents le génie procurent la célébrité c'est 
le premier pas vers la renommée mais les avantages en sont 
moins réels que ceux de la réputation d'honneur. 

40. Il y a deux grands traits qui peignent le caractère 
l'activité à rendre service qui prouve la générosité le silence 
sur les services rendus qui prouve la grandeur d'ame. 

41. Il y a trois sortes d'ignorance ne rien savoir savoir 
mal ce qu'on sait et savoir autre chose que ce qu'on doit sa- 
voir. 

42. Je définis ainsi la médisance une pente secrète de 
l'ame à penser mal de tous les hommes et qui se manifeste par 
les paroles. 

43. La modestie est au mérite ce que les ombres sont au 
tableau elle lui donne de la force et du relief. 

44. Ne régner que pour couronner la justice donner à 
ses désirs des bornes moins étendues qu'à sa puissance ne 
faire sentir son pouvoir à ses peuples que par le nombre de 
ses bienfaits telle est la véritable image de la grandeur d'un 
roL 

Sur T emploi de la pir^^l^, du point-virgule, des deux points 

et du point. 

45. Mentor nous dit qu'il avait été autrefois en Crète et 
il nous expliqua ce qu'il en connaissait Cette île dit-il ad- 
mirée de tous les étrangers et fameuse par ses cent villes 
nourrit sans peine tous ses habitants quoiqu'ils soient innom* 
brables C'est que la terre ne se lasse jamais de répandre 
ses biens sur ceux qui la cultivent Son sein fécond ne peut 
s'épuiser plus il y a d'hommes dans un pays pourvu qu'ils 
soient laborieux plus ils jouissent de l'abondance La terre 
cette bonne mère multiplie ses dons selon le nombre de ses 
enfants qui méritent ses fruits par leur travail L'ambition 
et l'avarice des hommes sont les seules sources de leur mal- 

31 
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heur les hommes veulent tout avoir et ils se rendent malheu- 
reux par le désir du superflu S'ils voulaient vivre simple- 
ment et se contenter de satisfaire aux vrais besoins on verrait 
partout l'abondance la joie la paix et Tunion. 

46. C'est ce que Minos le plus sage et le meilleur de tous 
les rois avait compris. Tout ce que vous verrez de plus 
merveilleux dans cette lie est le fruit de ses lois L'éduca- 
tion qxTû faisait donner aux enfants rend les corps smns et 
robustes On les accoutume d'abord à une vie simple fru- 
gale et laborieuse on suppose que toute volupté amollit le 
corps et l'esprit on ne leur propose jamais d'autre plaisir 
que celui d'être invincibles par la vertu et d'acquérir beau- 
coup de gloire Oii ne met pas seulement ici le courage à 
mépriser la mort dans les dangers de la guerre mais encore 
à fouler aux pieds les trop grandes richesses et les plaisirs 
honteux Ici on punit trois vices qui sont impunis chez les 
autres peuples l'ingratitude la dissimulation et l'avance. 

Sur V emploi des signes précédents^ du point interroffatjf et du 

point exclamatif. > 

47. Veux- tu devenir bientôt homme de bien Évite les 
méchants fréquente les bons et ne demeure jamais oisif 

48. O combien cette vérité est efficace pour nous em- 
pêcher d'offenser la majesté divine Dieu nous regarde 

49. Quelle autre voix que celle de la Providence a pu 
dire aux vagueé agitées Vous viendrez jusque-là et vous 
briserez l'impétuosité de vos flots 

50. Que Dieu est grand qu'il est digne de leuanges qu'il 
est incompréhensible que la splendeur la gloire de sa majesté 
est sainte que sa souveraineté est douce et terrible 

61. Désires-tu apprendre à bien mourir apprends aupara- 
vant à bien vivre 

62. Heureux celui qui au lieu de parcourir le monde vît 
loin des hommes heureux celui qui ne connaît rien au-delà 
de son horizon et pour qui le village voisin même est une 
terre étrangère II n'a point laissé son cœur à des objets 
aimés qu'il ne reverra plus ni sa réputation à la discrétion 
des méchants 

63. Regardons encore une fois ces voûtes immenses oi^ 
brillent les astres et qui couvrent nos têtes Qui est-ce qui a 
attaché tant de grands corps à certains endroits de cette 
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TOÛte Qui est-ce qui les fait tourner régulièrement autour 
de nous Que signifie cette multitude innombrables d'étoiles 
La profusion avec laquelle la main de Dieu les a répandues 
fait voir qu'elles ne coûtent rien à sa puissance 

54. Passion sublime sentiment des grandes âmes bonheur 
du monde devant lequel tous les maux disparaissent ou s'af- 
faiblissent et tous les biens s'embellissent ô divine amitié ton 
nom seul me rappelle tous les charmes de la vie 

55. Qu'est-ce que la vie humaine une mer furieuse et agi- 
tée où nous sommes sans cesse à la merci des flots où chaque 
instant change notre situation et nous donne de nouvelles 
alarmes Que sont les hommes eux-mêmes les tristes jouets 
de leurs passions insensées et de la vicissitude étemelle des 
événements 
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F R E N C H . 

Seing awan ofthe obJectiotUf often tootoellfounded, ogainH Anurtcan 
kUtiont of French bookSf on aecount of th€ir inaceuraeieSf we hawe 
taken pariiaUar painè in the printing of tkefollowing serieê ; ana 
we do Hoi hetUate to affirm, thaï in regard to eorreetneea of ISfpih 
graphy, and the guality of the Paper and Binding, they are not 
êurpa$9ed hy any êimilar worke, whether pMiêhed in thiê eoimUr^ 
or in Fromoe, 

Maneooa's Oral System of Teachlng Frenoh. 

1 V. 8vo. $8. 

Tlie clûef featare of this new System is, that it 'seeks to introdooe 
he learaer of a langua^e to its vocabalary by the same proœsa wiiich 
(>hi]dren foUow : by leadinghim from the siraplest éléments — ^the ezpree- 
dions and phrases needed in our earliest expérience — gradually up te 
the philosophy of the language. The beginning is made, therefore, noi 
with grammar and the philosophio structure of the language, but witb 
ttB simple words and sentences. 

** The System for teaohing languages dlscovered by Jean Manesca U 
Ibe eytUm of nature ; it is the resuit of twenty years* study and obt<er- 
vation of a superior mind. In speaking of this admirable method, I de 
not. tfipeak at random. and withont knowledge ; I hâve studied sevend 
lancrnaffes upon the ^ystem — the Frenoh, theSpanish, Italian, Germa n. 
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wid liPiin. I hâve examined the vaiious inethods etnpioyed in Ekimps 
àud, f ^m my own observation, 1 oou^ider Manef^oa'R Bystein inlLait^y 
snpeii^r to oll the voriouR methods which hâve been pat forth by per- 
MDB smoking to abridge the labor of leaming langnages. lu &ct, it bi 
Ihe onij method that I hâve yet aeen that deserves the name of SY&nsM 
«4te it iB a WHOLB ooni]^efe in ail its parta, baaed apon the lawa* and 
ininoiples which nature employa in teoching language to the yonng 
aùnd, but embracing .ftU tha parts 0f liingnafe, and only modîfying 
oatnre'a method, bo far a» to adapt it to mature âge, or to the mind that 
am reaBon, and bring tni lud of refieotion and thonght to bear in the 
atady of language ; vhereos tlie child briiigs only instinct. • • • 
It oommcnoes by giving to the scholor Bome of the simplest dé- 
mente of language, which he leama quicklyand easily to use, physi 
eally and mentally, as well as thoee of his own language. When thîr 
18 done, new éléments — that is, new words aud ideas — are added» whioh 
«re inoorporated in a natural way with thoee already known, and used 
with them until an eqoally peilbct knowiedge of them h obtained. 
New éléments are progressively added at each lesson, until the whole 
language is leamed. With twent^ years* expérience, Manesca metho- 
iited lançfua^ ; he distributed iJl the éléments in the manner the sta- 
dent should leam them, and hia system teaohea him to r«ad, to write^ 
and to tpeak at the same time.** 

" This is a new édition of a w6rk whioh hàs already aoqiiired a repn 
tation so extended, that few oan be mia«qnalnted with -its ezoellenoe 
over ail others for the acquisitton of the Fronoh langaage. Until thia 
work appeared, a few years ainoe, little hod been done to adranoe the 
tcienoe of teaohing foroign langnages. Those who were iutrusted with 
this branch of éducation generally followed a routine handed do nu te 
them by their predecessors — a routine in wkich it was oiten required 
that words, sentences, and abstract rules should be committed te 
memory, without presenting to the pupil an, oppoHunity for their um 
and appUcatina, Many intelligent teachers no doubt felt the ineffidency 
of such a method, but it appears to hav« been reserved for Manesca to 
flnd put a new path which should leaa to certain and successful result», 
gad at the same time immeasurubly rclieve tlio scholar. A striking 
peouliarity of this System, and by which it pre-eminently exccli» aU 
others that hâve evcr come within our notice, is the importAnoe it at 
taches to the spoken language, and the faoility it présents to the scholar 
tbr the acquliaition of tMs tnost important part of his pursu^c 

» 

Manesca'B Philological Recorder, adapted to **Mh} cwa'B Oral 
System of Tcaching the Uving Languages." 4ta 75 ctp 
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Me owm* French and English Pronoonciug Dictionar]^ 

16ino. fl.25. 
This V jTK. ÎB oaseï on the well-known Dictionary of Ncoknt, wHh maii^ 
new uorda in général uso, in Two Parts: 1. French and Engliah; 
8. EL'^Lah and Frenoh. Ëxhibiting, The Prommciation of th$ Ihenek 
in p%iis £t«yhêh toundê— The Parte of Speech — Gender of Frenoh 
Noonfi- OScgaîar and Irregnlar Conjngations of Verbs — Accent of 
JBÏngUsh Worofi — List of the usnal Oliristian and Proper Naines, and 
Nar.es of Coantnes and Nations. To which are proiixcd, Principlea 
of French Pionunciation, and an abridged Graminar. By F. G. 
BixADows, M. A. of the University of Paris. New édition, revÎMd 
and improved by Cuaxlsb L. Pabhenideb, M. A., Professor of the 
French Languagc uud Literatnre. 

** The édition of * Mjbauows^ Fbknoh Dichonaby * which is now sub* 
(oitted to the public, hab been oonsiderably improved. It ooutains « 
iist of Proper Names lu ir.ost ordiuary use, together with the namee of 
Gk>dR, Goddesses, Kingb, Seroes, &o,, which are often met with in 
Works of Poetry, Mytholo^y, and History, and v^ich are fu4 tpéUed tks 
tourné in EngUsh as in fi'encA. 

*^ It is needless to speak ut length of the merits of tliis work. Ita 
namerous éditions in America as well os in Europe, prove that it is tte 
most popular French and Eiiglîsh Dictionary eztant. 

" The efforts of the snbscriber hâve been rooinly devoted to extending 
the nsefulness of the work, by nutking snch additions to the labors of 
his predeoessors, as seemed neoessary to render it at the same time a 
complète manual for the b^inner, and, from its great eopiousness, a 
▼aluable assistant to the investigations of the man of letters. He troste 
that his contributions to thiis end will not prove al together profitlesa to 
the cause of éducation.** — Préface by Pbofkssor Pabm]eii(ti£&. 

NoQTelle Grammaire française, par Noël et ChapeaL 

12mo. $1.00. 
MowKLLB GBAKXAntB FBAvçAiBS, sur un plan très-méthodiqne, avec de 
Nombreux Ezeboigbb d'Orthographe, de Syntaxe, et de Ponctnation« 
tirés de nos meilleurs auteurs, et distribués dans Tordre des régies; 
par M. NoBL, Inspecteur-Général de PUniversité, Chevalier ôa la 
Légion d'Honneur, et H. Chafsal, Professeur de Grammaire générale. 
Ouvrage mis au rang des livres classiques, adopté pour les Eoolea 
primaires supérieures et pour les Ecoles militaires. Nouvelle édition^ 
revue et augmentée. 

The réputation of this popular Grammar is so wêll kaown, that to 
)>raidt) It would be superfluous. The présent îs an exact repiunt of 
THE LAi^ Paris edhion, and every effort bas been taken lo 4void those 
\i.'U30urflcie5 «o oilen incident to Anierioan editionK of French hooka. 
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ikarlgé des Bzercioes fraDçaia sur l'Orthographe, la Sjntaxtit 
et la Ponctuation ; par MM. itoiÊL et Chafsal. {Jfey to Noël ana 
ChaptoTt French Gravjmar.) Timo. $1.00 

Ideoonfl et Modèles de Littérature française, par M 
Cliapsal, Professeur de Grammaire générale, or Çh/oioê M» 
traetê in Ptom and Ver»e^ selected from the Ibllowing whtors 

12ma $1,25. 

P0K8IE. 



AneolotCMiiM.) 


Deamàhte^ 


Lebrun. 


Botron. 


Anârteoz. 


DucUl 


Malherbe 


Sonssean. 


Amaalt. 


Florian. 


MiUevoye 


Sainte-Beuve 


Bôranger. 


Fontanea. 


Mollèie. 


doumet 


Bofleao. 


Gilbert 


Pamy. 


fastuCMme.) 


Ohénier. 


Greflaet 


Plron. 


Talmore (Muia? 


OonieiU«L 


Hugtt. 


Quinault 


Yiennet 


CMblttos. 


La Fontalna 


Ktii!fin. 


Yigny(dQ» 


Delavigne. 




Badne. 


Voltaire. 


DoUUa. 


LaBallly. 


Segnard. 






PBOSB. 




Agnesseau tcT). 


Ckfiuin. 


Mai8tre(J.de> 


Saintimt. 


Almô-Martin. 


Cnyier. 


Marmontel. 


Balvandy. 


Anga 


D'Alembart 


Vascaron. 


Sand. 


BaUanehek 


Diderot 


Maasillon. 


Sanrin. 


Balzac (Ouez de). 


Ducloa. 


Manry. 


Rcrlb& 


Balzac (H. dd> 


Dumaak 


Mézeray. 


Segur. 


Bamto. 


Fônélon. 


Michand. 


Sévigné (Mmsi A». 


Barthâtomy. 


Fléchier. 


Michelet 


Sismondt 


BeaamarchalAi 


Fontenella 


Mirabeau. 


Staël (Mme. de^ 


& da &t Pieim 


Quénard. 


Molière. 


Thierry (A.) 


Bonaparte (N.) 


Oaizot 


Montesquieu. 


Thiors. 


Bonaet 


Hugo. 


Nodier. 


Thomas. 


Bonrdalone. 


]!a Bruyère. 


Pascal 


Vnuvenarguea 


Brldaina. 


Lacépède. 


BaynaL 


Vertot 


Baffoo. 


LaHarpeu 


SolUn. 


Vigny (A. de) 


Caïamfort 


Lamartine^ 


Rousseau (J. J.) 


Villemaio. 


ChateaubiiaBd. 


Lamennais. 


Sainte-Beuve. 


Volney. 


Oormenin. 


La Booheiheaaiâ. 


^ Saint-Réal. 


Voltaire. 


O^nrtor. 


Mably. 


Saint-Simon. 





A revised and improved édition, enriched with Biograplueal aad 
Ciitioal Notes, and with Sélections from WriUri qf thipr«it»U timê. 



Le Siège de la Rochelle, par Mine, de G-enlia zma, $\ 

" We hâve read with great pleasure * Le Siège de la Boobelle,' and 
r^oominend it v ooe of the beat booka for translation tlien: > vqKIîb» 
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tm. li is oonsidered one of the most popalar of Mme. de Qenlifi* worbi 
whoBe uaxne is wel^ known in Frenoh literature. Tlie narrative îa in 
tensely interesting, and will oommand attention to the close. Thongb 
ti work of fiction, the incidents are partly founded on foot : the historical 
•cenot» and chaitkcters are oorrectiy drawn, and présent a fiûr view Ct 
tlie most eventful period of French history. 

"ConUûning none bat just and mora. sentiments, il is admirably 
adapted to be used as a School Beador, and we trust that it will meet 
with the favor it deserves." 

Le Vicaire de Wakefield, par Ooldsmith. 12ma 75 cts. 

In translating this beautiful English Classio into Frenoh, speoifll oare 
bas been taken to préserve the beau^y and simplicity of the style ; and 
we trust that tiie présent effort to render it a Soliool Keading Bock wiD 
meet with favor. 

Œuvres Complètes de Molière. 2 ▼. 12ma 1884 pp. $8.00 

This édition oontûns ail the works of this great author, and is beaa- 
tifnlly printed, on fine paper. 

Œhivres Choisies de Molière: contenant La Bourgeois Gentil 
honmie. Le Misanthrope, et Les Femmes Savantes. ISmo. 63 c 

The éditer bas carefully revised the tezt, and has faithfully followed 
tlie most approved Paris éditions. As to the Comédies selected, though 
*uany others of the same writer are at least equal, if not superior, in 
merit, it must be remembered that this is a Molière intended for tekociê 
and for thé tue of yowng ptrêont, and the sélection has been made iii 
referenoe to that objeoL 

Œuvres Complètes de J. Racine : contenant, La Thébalde, ou 
Les Frères ennemis — Alexandre — Andromaqne— Les Plaideare 
— Brittanicus — Bérénice — Bajazet — Mitliridate — Iphigénie— 
Phèdre — Estlier — Athalie. Édition annotée d'après Racine fils 
Madame de Sévigné, Le Batteuz, Voltaire, La Harpe, Napoléon 
Schleyel, Roger, Geoffroi, Patin, Sainte-Beuve, Saint-Marc G< 
rardin, Nisard, etc. 12mo. 760 pp. $1. 

AVIS SUB OBTTE ÉDmON. 

Paniii les grands écrivains qui honorent notre littérature, il en est pex 
dont les œuvres aient été aussi fréquemment reproduites que celles de 
Racine. Les grammairiens, les critiques et les commentateurs Uttéraii es 
ont depuis deux siècles étudié ses compositions soéniques pour y cher 
cher les un» deA modèles de style, les autres le modèle de Pan et v)i 



BO0K8 PtJULlBUBD BY KOK LOCKWOdD A tfOM. 



gclî , et les nombreux travaux dont ce poëte à jamais célèbre a au 
i^objet, notiB imposaient de grondes obligations; aussi nous somme» 
nous efforce de rendre irrépr)chable Téflitiou que nnss publi'^ns au 
{ourd'hui. 

Nous avons donné d'abord toutes les préfaces, parce qu^elles formes^ 
'indispensable introduction des piéoe:^; qu^clles en coutioiment soa- 
cent Ponaly^e et l'examen, et que Racine y développe avec la supériorité 
de son génie ses tliéories esthétiques. 

Nous avons aussi reproduit toutes les variantes, parce qu'on voit U 
tes premiorM essais du poëte, le travail de son goût dans le choix des 
mots, et son constant effort pour approcher autant que possible de la 
parfectiou. * * * Comme toujours, nous avons fuit prédominer le 
oommentoiro moral et psycholc^ique, et en rapportant à roccasion la 
jugement des contemporains du poëte, à partir du grand Condé et de 
madame de Sévigné, nous avons suivi, en ce quMls ont de plus saiUani, 
lee travaux des oritiques et des historiens littéraires, depuis Racine fils, 
insqu'à messieurs Sainte-Beuve, Nisard et Saint-Marc Girardiu. On a 
de la sorte, dans le blâme et dons l'éloge, l'écho fidèle de l'opinion dans 
un espace de près de deux siècles. 

Ainsi, notre édition offi«, jusque dans les moindres variantes et lea 
moindres fhigments, tout ce que Racine a écrit pour le théâtre, et sous 
une forme concise tout ce que riiistoire littéraire a dît de plus essentiel 
sur ce théâtre lui-même. 

Œuvres Çhoiaies de Jean Racine : contenant Bajazet, Andro 
maque, Iphigénie et Esther. 18ma 63 cts. 

it bas long been désirable that the worics of this great poet should bo 
used in our schools as a reading-book ; but as liis writings are toc 
voluminous for that purpose, a proper sélection of his best pièces haa 
been made. This sélection the editor trusts wiU prove acceptable to ail 
instructors and professon of the Frenoh language, as well as to ail 
mtereated in Frenoh literature. 

It ia printed with great aocuracy, thus removing the uanal objection 
lo tiie éditions of Frenoh works puhlishod in this countrv 

De l'Allemagne, par Mme. De Staël. 12mo. 6Sa pp. |1 

Tliis has been oonsidered the most popular of Mme. De Staëj'a 
(vorks, and haa olways sustoined a high litcrary réputation. 

I^senting an interesting and truthful Description of Germany — ^th^ 
jAanners and Customs of the Gennans — their Literature, Arts, and 
Soionoes — Views of Philosophy, Moral s, and Religion — ^and thus com- 
hbnng inatraction with the study of the language, it is pre-6minenti> 
•4dai>tûd for an advanced claas-book 
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A.veiitiireB âe GU Bla« de SantUlane» par lie Saga 

12ina 11. 

It haa for soine tâme been s matter of doubt wliether the ^^Advmture, 
qf OU Bios''' w«j the work of a SpaniB]i or Frencb writer; but we be- 
Qeve it is now generally conoeded to be the production of the Uttter. 

Althoogh not firee from objections for indisonminatc use, yet it bas 
fllways been consldered a dosirable book for translation, from the fact 
thttt, oonaisting as it does of a séries of narratives abounding in ooilo- 
quial expressions, and being oonnected very indireotly, the reader ia 
oot wearied as he would be by a lengthy story, the interest continning 
as the soene changes. 

Fables de La Fontaine. 100 engravlnga. I8mo. 6S cts. 

La Fontaine^s beautiful Fables are known to every Frenoh soholar 
and are admirably adapted to bo used as a book for translation. 

£aoh fable is followed by its appropriate moral ; and thus just prin 
eiples, in a pleasing manner, are inculcated into the miiid of the readei 
while engaged in his study. 

A,tala, R6né, par jChateaubriand. 12mo. . 60 cts. 

The beanty of Chateaubriand^s writings has established for him a 
AÎgh literary repatation. 

This little work has always been considered the most popular of hia 
mînor productions, and was originally a part of the " Gténie du Christift 
nisme,," although latterly it has been generally publlshed in a separate 
form. 

It was written, as the author says, '* in the wilds of Amerioa, and 
onder the tenta of the savages," and the incident ^n which the bnoiy 
s fonn^ed is mentioned in his " V^oyages en Araéiique." 

It is printed from the author^s last édition, and in a large dear type, 
•Jid the Publishers hope that it will meet with favor as a Beading 
Book for school use. 

Paul et Virginie, par Bernardin de Saint-Pierre. 60 cts 
'< This most delighl^ul work is too favorably known to require any 
reoommendation from us. The beauty and simplicity of the style, to- 
gether with the interest of the story, hâve always rendered it a âtvorita 
with yonng persons. We trust that the present^edition, intended fbr 
Bchools, will meet with gênerai acoeptanoe." 

Hhe aame work, with a Full and Correct Vocabulary of ail the 
Words and Idiomatic Expressions contained in the book ; also 
Interlinear Translations, both free and literal, of the first fcw 
pafi^es, with the Pronunciation of tbe French indicated b^ 
Englisb sounds ISmo. 62 ota. 
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BUsabeth, ou Les Exiles de Sibérie^ par Mme. Cottlii 
rima 60 cta. 

'^The incident which gave rise to thia history is founded in tnith N« 
imagination, however fertile, could prodnce actions so heroïc, or senti* 
ments so noble and elevated. The hean alone could inspire them. * * 
Authori hâve frequently been accused of lepresenting the beauties 
virtue with too bold a pencil, and in colors too vivid. Far am I, however, 
from presuming to insnoate tlut this criâcism is applicable to myself, who 
posseas not the abilities requisite to attain this biïlliant though créative 
talent ; noi do I conceive that it is in the power of the most éloquent 
author, by ail the studied embellishments and décorations of language, to 
■dd a ongle charm to the innatc beauties of virtue. On the contraiy, she 
ii in herself so far superior to the adscititious aids of omament, that it 
would rather appear impossible to describe her in ail her native dignity 
and lovelinesB- This ià the chief difficulty I hâve experienced in wnting 
EdJSiLBSTB**—7Van8lation of extract from Author'ê préface» 

The saine "Work, with a Full and Correct Yocabulary of ail the 
Words and Idiomatic Expressions contained in the book ; also 
Interlinear Translations» both free and literal, of the first few 
pages» with the Pronunciation of the French indioated by 
English aounds. 12ma 68 cts. 

ConversatLonal Phrases Classified, or French Synonimes» 
by J. II. Mabira 16mo. 45 cts. 

Most of the Guides to French Conversation heretofore published in 
this country bave been merely collections of certain conversations on 
spedfied subjecta, which, unless they were agaiu to recur in the précise 
fonn of the lesson, would be of but litde assistance to the student. In 
other words, be but stores bis mind with set formai phrases for epecific 
occasions, without an acquaintance with the genius and power of the 
language, or the ability to adapt his knowledge to the peôiliar and va 
ried circumstances of every-day life. 

This woik is arranged on an sntixely new flan. It consists ot the 
luost fiimiliar phrases of every-day conversation, classified according i/f 
their sensé under varions appropriate heads, such as the fbllowlng : 



1 To tire, w«aiy, grovt tirad. 

8 To affina, amure, warrant, attast 

t To obey, yield. sabmit. 

I To imagine, b«lieve, persuade ooe'a aelf- 

6. To admira, astoaùti, ourpriae. 
(1. To départ, ««t ont, tra^ei, ride. 

7. To lignt, kindie, biow, extinguiab< 
M. To warm, ooui, dry, wet. 

Q. To laiicli, smile, wrep, joke. 
10 To dance, aalute, gnet, bow. 



1 1. To de«gn, draw, akiHrh paiRt 

13 To pr^, beaeec I. aak. volre^tt. 

13- To approve, ronoent, pemiii, tol^raîM 

14. To iooge, lire, dweU, reinove. 

16. To raiae, lift, opeit, shuL 

16. To rail, aiander, inault, injure. 

17- Torommend.pmiae.flHtter, complir ca* 

18. To bl>une, réprimai d, criucise. 

19. To place, put. «et, lay, arnui^. 

90. To coatemn , deapie*, depmibte. dw' i 



With an Alphabeticai Index. 
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. It ÎH divided into 286 similar heads, beûdes contaînmg Mod^lt <A 
Hôtes, Invitations, Leiters, tlie moHt Diffioult and Oommon Englisb 
Idioms,^ Ao. 

It bas acqnired an eztraordinary popalarity in England, having, in 
afewyeare passed throogh many editâons, numbering &ver 100,000 oopin, 

Jê9 Livre des Petits Enfante, avec Vocabulaire. 60eta 

This little volume of Easj Taies was pabllshed in France for the ose 
of Tonng Childron who had jast leamed to read. The design of tbe 
anthoresB vas, by a séries- of ente«"taiQing narratives, to allure the 
Toung ouward in the path of learning, and at the dame time to imbue 
their minds with sentiments of religion and virti e, and of love for che 
8acred Scriptures. 

To the carefuliy printcd text is added a litenti English translation ol 
tlie first ten stories, and a fuU vocabalary to the remaining ones. 

Thèse fadlities, together with the simple style of the stories them> 
selves, render this book one of the easiest for translation. 

Mrs. Barbaold'B Leasons for Children, in French, witb 
a Vocabulary. 16ma 45 cts. 

To attempt a eulogy of ^^Mrs. Barbauld^s Lessons for Children** 
would be Buperfluous. We only remark that, on aooount of its extrême 
•implîcity, no book is better suited for young persons oommenoing the 
itudy of French. 

It is translated with great oare, and is beautlAilly printed on a large 
olear type, with illustrations. 

'* The task is humble, but not mean ; for to lay the iirst stone of a 
noble building, and to plant the first idea of a beantifui language in a 
&uman mind, can be no dishonor to any hand." — Mrs. BJ's Prsfaee. 

First Lessons in Learning Frenoli, by Prof Ottstave 
Cbonquet. 16ma 46 ct& 

This work is intended for pupils commencing the study of the French 
language în such a work it is not necessary that the ruies of grammat 
•hould be/onna% introdâtced ; they serve rather to weary and embar 
rasB than to profit. 

In design aud exécution it is so simple as to be within the roacV. cf 
any child, however young, who is capable of reading in English. The 
présent édition is much onlargcd and improved, and printed on veiy 
large t} pe. It is divided into six parts, as foUows, viz. : 

Faut 1. Spelliiig I..e88ons, desigued also for £xerrâses in Pronunoiation. 
Part II. Simnlo and Progressive liOssons in Oraramar an 1 Tranatation 
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PàBT m. A Vocabnlary of the most Common and Fumliur Objecta 
to^rether with appropriate Ezeroises in Phrases and Short Seii: 
tenoea; the whole divided into lessona, each embracing a di» 
tinct Subject. 

I'abt IV. Examplea of Frenôh Verbs, auxiliaï7, regular and reflet-, 
tive, fully oonjugated. 

VàJBtr V. A few simple Stories, the first fdw fbllowed by a TranslaHoa 
of the more dil&oalt Words and Idioma. 

Pabt VI. A collection of simple and &miliar Convenational Phnaeii, 
divided into short and easy lessons. 

FxeDch Spelling and Pronuxiciation, by H. Vannier. 45 cta 

After a careful ezamination of the most récent and approved ele- 
mentary SpelJing-Books published in France, we hâve seleoted the 
System of H. Vannier, asbeing the simplest and yet the most methodlcaL 

It is divided as foUows : 

Pabt I. Exercises on ail the Sounds and possible Gombinationa of 
Artioulations and Words. 

Pabt II. Spelling Lessons, or a Vocabnlary of the most nseftd Noam 
in tJie French Language, systematically arranged under distinol 
heads. 

Pabt III. Examples of French Verbfr— auxiliary, regular. and refleoi> 
ive — ^felly ooiyngated. 



-•♦ 
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Oal Mar's Ouide to Bpanish and Fnglish ConvexsatloDi 

oontaining various lists of Words in most gênerai use, properly 
dasaified ; collections of Complimentary Dialogues and Conver- 
aational Phrases on the most gênerai subjects of life ; Proverbe 
and Idiome; also comparative Tables of Coins, Weights, and 
Measurea I2ma 76 cta. 

In this new édition the Proverbe and Idioms, as well as t>e Dialognes, 
Hâve been considerably enlarged ; the New Ortliography bas béer in- 
croduoed, according to the last décision of the Spanisb Koyai Acoflemy ; 
cud a Treatise on Spanish Pronui .ciation has been prefixed. 

Thèse additions wJl forther advahoe the utllity of the work, and ren 
lier it stâli more worthy of pablio &vor. 



<4I 
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ITiagat'B Ollenâorff'B Spanish Gramnuu* : a New Meth'xl :l 

Learning to Read, Write, and Speak the Spanish Lang^nage 
with a FiGURSD Pronunoiation of the Spanish Words. To 
which is added an Appendix, containing a full ezplanation of tbe 
Alphabet, with Exercises in Spelling ; a Summarj of the Ruleti 
giTen in this Method, with a Treatise on the Verbs ; a Séries ol 
Letters for a Mercantile Correspondence, with a Ket ; a New 
Spanish Reader and Translater, being a new method of learning 
ïo translate from Spanish into Engliah, and from English into 
Spanish, containing Extracts from the most approved works, 
Ck)lloquial Phrases and Words in gênerai use ; the whole ar* 
ranged in progressive order, with especial référence to thoie 
who studj by OllendorfiTs Method. 12ma $1.50. 

Kay tx> Vingat's Ollenâorff '• SpanJah Qraminar. 15 ctn 



FOR 8PANIARD8 LEARKIIVG ENGLISH. 

i7ingat*8 Ollendorff— El Maestro de Inglés, metodo practico 
para aprender à leer, escribir y hablar la Lengua Inglesa segiin 
el Butema de Ollendorff, dandose una D<$monstracion practica 
del modo de escribir y pronunoiar cada una de las palabrai 
oontenidas en las lecciones y un Apendice que contiene los Ele- 
mentos de la Lengua Inglesa, tornades de la ûltima edi^^ion de 
Urcullu, publicada en Cadiz en 1M5, habiéndose correjido y 
aumentado considerablemente ; coraprendiendo toda la part9 
elemental no refundida en las lecciones précédentes ; tambioD 
un Tratado sobre la Pronunciacion y otro sobre la Propiedad de 
las Yoces, que bajo un mismo significado en cspafiol tienen dos 6 
mas en inglés, con diferente uso 6 sentido ; 6 al contrario, cou 
wi solo significado en inglés y dos 6 mas en espafiol ; compreu< 
diendo un Lector y Traductor Inglés, ô sea Nuevo Método para 
aprender â traducir del inglés el espanol y viseversa, el cual 
contiene un Guia de la Pronunciacion inglesa, y Direcciones para 
osar los diœiooariofi d«> Proininciadon; una lerie de Carias pan 
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ona oorrespondeiiGia mercantil, y algunos trausos esoojidos pcuc 
Lectura y Traduodon. 12iiio $2. 

NSLATroN): Vinffufs Ollendorff — The Jinglith TeaeS^, or Ollen- 
dorff*s New Method o/ JjBamitig to Read, Write, and 8prak tht 
English Lam/guage, with a Fiourkd Pronunciation ofthe Engliek 
Wordê in the Lesaotu ' to whieh is added an Appendix, containina 
the Elementt of the Englteh Langrtage, taken/rom the last édition 
of Urcullu^» Orammar, published in Cadiz in 1845, revised anJ 
enlarged; aleo a Treatiee on tJie Pronunciation and variouaSij, 
nijications of Englieh Word» ; aleo a nevo Reader aftd Trandat:» 
heing a New Method of Leaming to TVanslate from Englieh inUk 
Spaniêh and frotn Spanieh into Englieh ; a r*iiw Guide to Conr 
vereation; a eeries of Lettere for MereantUe Correspondenee 

Clave de los zyerclclos âel Maestro del IngléB. 12ma $1 

nUMBLATiov) : Eeg to the Exereisee of " V%ngtU*8 Ollendorff*» Engli*h 
Thacher," 

Trcollu. — Nueva Gramatica inglesa redadda a yeînte 7 siete 
lecdones, por Don José de UrcuUu ; edicion reimpresa por pri 
mera yez en America, de la ûltima edicion de Cadiz, considérable 
mente aumentada y correjida, oon una Clave de los T^mas ; ud 
rratado alfabético de la Propiedad de las Voces, en que s^ 
esplica la propiedad de las Voces castillanas que tienen en inglé» 
dos ô maa significados con diferente ufio 6 sentido, de lo cua) 
pudieran orijinarse equivocaciones, asf en la locucion como en la 
traduccion ; un Lector y Traductor inglés, 6 sea Nuevo Método 
para aprender à traducir del inglés al espafiol y yiseyersa. el 
cual çontiene un Guia de la Pronunciacion inglesa, una série de 
Carias para una Correspondencia mercantil, y algunos trou» 
eaoojidoB para lectura y traduccion. 12n]a $1.60. 

{Prologo de UrcuUu de la Eiieion de Oadia,) 

ALGUNAS PALABRAS 80BUB ESTA NUEVA EDICION. 

La buena acojida que ha teuido mi gramatica en los yeînte afion qr» 
oan pasado desde que la di.à luz, cua ado e»tuye emigrado en Lônt^lres. 
Kie ba movido à publioar una nueva edioion de L% miam» Fn la pn 
-nera d 'Vidi la grain&tica en XXII loocione4. Maohaa de kis edioiout» 
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qae se han hecho tanto en aqnella capital oomo en otzos paÎMs deede 
18S5 hasta ahora, han aido copias de la primera. 

£n 1840, estando yo eu Oporto, »q impr.miô alli ona edicion en XXV 
leociones, en la cual hice alteraciones de bastante coubideraciou ; pero 
pocoB son loe ejemplares qne han penetrado en Espana. Por con- 
•igoiente para satisfiBKser los deseos de muchos profesores de la lengoa 
Inglesa, era necesario que se imprimiese en Espana mi gramàtica; maa 
ao como se ha hecho àntes de ahora eTi Barcelona, sin mi intervencioc, 
? copiando los defectos de la que 8e publiée en Londres. 

La présente edicion, dividida en XXVII lecciones, es superior é 
enantas se han publicado hasta este dia, no solamente por las correo- 
riones que se han hecho, como por las materias que se han aumentado. 
Esplicacé esto brevemente. 

Cada una de las lecciones XIV, XV, XVIII y XXII se han subdivi- 
dido en dos, para que el discipulo pueda aprenderlas maa i^cilmente 
siendo mas cortas. He suprimido las lecciones XXIV y X^ ^, porque 
lo que ellas contenian no pertenecia, estrictamente hablandc, à la parte 
gramatical; pero el discipulo lo hallarÂ, con notable aumento al an dei 
libro en la lista al&betica de las particuias inglesas. 

£n los modelos de traduccion, he introducido algnnas mâzimaa de 
baenos autores ingleses. 

Las poésies inglesas que puse en la edidon hecha en Oporto, han sido 
traducidas' por mi al castellano. £1 Herald ode Madrid publio6 una 
de ellas el ano pasado, y un periôdico de Cadiz la otra este ano. He 
aumentado una poesia inglesa, no como modèle, sino para que el dis* 
cipulo se ejercite en la traduccion de los numerosos verbcÂ que ella 
eontiene. 

La parte teroera de la obra, que no iienen las ediciones anterioree, m 
oompone : 1°. de una lista alfabética de las principales particuias ingle- 
sas y su uso en dicha lengua, que àntes formaba el asunto de las doB 
àltimas lecciones, como ya se hn mencionado. 2<>. De una esplicacion 
de muchas palabras y abreviaturas latinas muy usadas en los periôdioos 
inglcAcs, y algunas vozes francesas, que forman parte de la lengua in- 
glesa. 8<*. De varies documentes de comercio utiles para los que pien- 
sen dedicarse à la carrera mercautil. 4?, Finalmente, de una lista de 
abreviaturas inglesas, que tamblcn puedo asegurar es la mas compléta 
que hasta ahora se ha publicado en Ëspaùa. Lo prïmero y cuarto ha 
«^bidc un aumento considérable ; lo segundo y tercero es enteramente 
tiuevo. 

En la parte gramatical he hecho correcciones y alteraciones que solo 
pueden uotarse cotejando esta edicion con otras anteriores. 

Si el publiée ha recibido àntes de ahora favorablemente mi gram&tica, 
debo snponer sin ninguna olase de presuncion que todavia ha de mere- 
«er maa au awobaeion la Que hoy le ofrezoo ; y que ya no se ]K>di4 deoiz 

'.S 
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uan mon en lo adelante qme en neçesario vaieree de gnunâticas eecnîa^ 
«D franoes para aprender la lengaa inglesa. 

El» may probable que esta aea la ùltima edicion qne yo publique, y 
mas ai, oonio preaumo, loe lazo« de familia me obiigan à dejar la hermoaa 
Kopana para establecerme nuevamente en el reino veoino, que por la 
Urga série de anoa que en él he pasado y por los vinculos nue à él n» 
muai oousidero oomo à una segunda patria. 

ADVERI-ENCIA. 

Al reimprimir por primera vez en America la ùltima edidon de la 
uueva Gramàtioa de Bon José de Urcullu, puMioada en Cadiz por el 
nÛHmo autor oon las considérables mejoras que esplica en su P^rologo, 
hemOi« hecho todo lo que ha estado à nuostro alcanoe para mejorar la 
obra, lo que oreemoe haber oonseguido por loe medios siguientes : 

l*'. ATeglando la oonjugacion de los verbos, segun las mejores 
gramàtioa iugleaas, anadieudole por oousiguiente el modo Potencial, 
desconoci lo en nuestra ooigugaoion, por cuya razon la mi^or parte de 
loegrainàlicoii lo Lan confuudido oon nuestroSubjuntivo, que es à todas 
cuoes distinto en su uao y aplicacioni despojando asi À la co^jugaciou 
mglesa de la inmensa venttya que en précision y euerjîa le dan suf 
«uxiliares. 

2^, Ampliando la leccion sobre los verboe auxUiares, la del uso dei 
futnro, la del subjuntivo y la de las preposiciones, y redactando enter 
(a del iiuperativo. 

8". Adadiendo las notas que se han estimado necesariaa, y aun refb 
feando las oi>iuiones del aulor cuando se han creido erradaa. ' 

4^. Daudo reglas paru la division de las silabas. 

5®. Euriqneoiendo la lista de las abreviaturjs irglesui, e iguulmentc 
la de las eliciones. 

6^. Anadieudo un Tratado de la Propiedad de aqneîlaa Tooes que 
teniendo en e^panol varias aoepciones, se espresa en ingléa oada aoep- 
cion, oon diferente puJabra. 

7^. Agregaudo un Lector y Traduotor inglés >«jo un plan enteni- 
mente nuevo, oonoluyendo oon una série de cartas para Qevar una cor> 
respondencia meroantil. 

8^. Fiualmente, publioando una Clavb db los Tem as que se hallar^ 
al fin de la obra, para que el disoipulo compare oon ella la traduocion 
que hhar<\ de los que se dan en la Gramàtica. La ventila de este Clave, 
sur para los que estudien oon maestro, es demasiado obvU para qne 
DOS detengamoe en recomendarla. 

8i à todas las mejoras mencionadas se anaden las bêchas por e! mismc 
autor, segnn lo eHpIica.en el Prologo siguiente, fAcil sera penetrarae do 
as inmensiftt n^ejorus de OMta edicion sobre todos las anieriores. 

Oni>/rtUad de ^imw Vork, JgvHo d» ISO. K. J VINGOT 
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Bobertaoo^ Nqevo Cuno practioo^ analHioo, teorioo j nntetioo cir 
Idioma Inglés; escrito para loa Franceses por T. RobertMD 
.. obra ^NToboda^por la Univenidad .de Paris; traducida y 
adaptada al castellano sobre la ûltima edicioo del origùnal poi 
PsDEO Joaa Rof ji^ Sva $3.00. 

^* La Academia Seal de Buenos Letras de la Isla de Puerto Kioo, 
jespues de haber oido à bu Comision de lustruooiou publioa aoorca de] 
Kuevo Corso de Ingléa por Bobertson, 4 daptado al Castellano por Don 
P. J. Bojas, y oonsideraado que dichaobn» renne à su daridad, précision 
y oorreoto lenguage, una gran fiicilidad para la adquiaidon del idioms 
inglés, 7 un método admirable para la pronunoiacion de las palabras, 
ha ordenado que dicha obra se tenga por ûnioo tezto en las escuelas > 
oolegios, de la Isla. — Puerto Bioo, febrero 10 de 1852. — ^£1 Capitan 
General, Pezuela." 

"La Direoeion General de Estudioa de la Repùhlica de Venezuela, 
habiendo ezaminado cuidadosamente el Nuevo Cur»o de Iiiglés poi 
Robertson, adaptado al Castellano por el Senor P. J. Bojas, y consider' 
andolo sumamente util y eflcaz para la ensefianza db aquel idioma, iia 
aoordado se incluya dioba obra en el cat&logo de textes para los Colegios 
y escuelas nacionâles. — Car&cas 4 de Junio de 1851. — ^Por la Direoeion, 
J. Vaiigas, Présidente.' 



»> 



(TKANSLATioir) : Robertèonion System ; a Ne^ Praetieal^ Analytieai 
Theoretiealy and Synthetical Courte 0/ the Englitk Languayt 
writtenoriginally for the Frenck^ atidapproved by the UhiffersUif 
of Parié, Translaiedt and Adapted to the Spaniêh Language^ 
by Pedro José Rojas. 

7%ê Royal Academy t^ths Mand of Porto Rioo^ ii^ter hearing the Oom 
mUtee qf Publie AutntcUo» in reyard to the New Gmree qf the EngUeh 
Language by Roberteon, trandated into Spanieh by Mr, P. J, Rojas^ and 
coneidering that eaid work combinée with deameee^ precieiorif and a eorreol 
êbyle^ a çreat and toondefful faeility for aequiring eo d{^îcuU a langyage 
ae the Énglieh, and that U eontaine Ukeufieean admiraMemsthodqfÉngUA 
pwumeiationf hae inite laet eeeeion ordered thie work to be tieed €u the onl^ 
EngUeh text^iook inaUthe echoole of thé Mand.—Porto Rieo, Fdruary lOtib, 
1861. — J. de la Peaueta^ Ouptain GeneraV 

^The ireneral Direction of Studiee in the Ré^nibUe of Venetntela, havin^ 
sar^fdly easaiMned the New Oouree qfihe EngUeh Language, pubUehed in 
^Kmm, by Roberteon, and trandated irAo Spanieh by P.J. Rcffoe, Eeq.. 
end coneidenng U kighly uerful and efficient in teaching that language^ hat 
wdered ittobe adopted ae a text-àook in aU the National SehooU, — Oaracoê: 
Jwu 4^ lS52.~^y ^ Direction, J. Vargae, PrceidenV"" 
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Bniannel dol Mar. Okiia para la Conrenaoloii en espaHûl 

é ioglés, que contiene yarias listas de las Voces mas usoalee, 
debidamente elaasificadas ; Goleoeiones de Diàlogos de Etiqueta 
y VnBea de Convcrsacion sobre las asuntoe mas générales de la 
Tida ; Refranes j modes de decir ; y Tablas oomparatÎTas y Mo- 
nedaa» Pesos, y Medidas. 12ma 76 ct& 

NniTA Edioion, ouidadosamente rovisada y perfeocionada, y anmen 
lida con muohas oosas utiles que ha jua^gfado podrian ensalzar la utilidad 
de la obm, y haoeria todavfa mas di^na de la aoeptacion publica. 

Los proverbios, Refhmes, y Modos de Decio, como tambien les 
Diàlogos, han sido oonsiderablemente extendidoe, por razon de su 
mucha utjlidad al estudiante, tanto en la oonversadon oomo en la leo- 
tura, y so ha tenldo ouidado en reunir loa que fuesen de uso mas con- 
dnuo en àmbos idiomas. 

A esta edicion tambien se le ha agregado un Traxado de FaoNuyou 
OÊOH Inolisa, etc. 

(teamblatio:!): J)el Mar'ê Ghtide to SpatUêh and EnglUk Converaatiofit 
eontaining varions liste of Words in mosi gênerai use, properlp 
dasnfied; eollectiotis of Complimentary Dialogues and Conver- 
saiiofial Phrases on ihe most gênerai subjects of life; Proverbe 
and Idioms; also comparative 7\iblês of Coins^ Weigkts^ and 
Bleasures l2mo, 76 ets, 

Naw XDmoM, cartfuU^ revised^ improvedy and enlarged hg mang uèrfvl 
additions, tokieh mighi fwHket advanee the mtilUg qf îha vaorh and rend» 
U sUU more worUhg of pûHiefanor, 

Thé Pbovkbbs and Idiomb, <m vhXL as the Diai^mues, hanebeeneonsidfr 
Mg eniargedy on aeooutU ofthir çreat use to the student^ both in eonoerta^ 
Hon and in readmg; and partûmlar oare has been taten in seUeUng tk M 
iHomatie expressions whieh are most oommon to both languages. 

Ththie ediHnn has been appended a li^eaHse on Snolbh FncNTsciAT», i, 
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ENQLI8H. 

The foUawing Bookfi, by Mibs £liza Bobbins, are intended not meret> 
feo teach reading for reading^s Bak6, but to suggest an intelligent method 
of instruotion, in préférence to oue merely meohanioal. 

IntaroduotJon to American Fopular IiessoiiB. 1 v. 18zno. 26 eti 

Amexican Popular laesBons. 1 y. ISmo. 81 cta, 

Seqnel to Fopular Lessons. 1 y. 18ma 60 eta 

Prixnary DAitionaxy. 1 y. 18ma 81 cU 

The foUowin,r notice, Yoluntarily presented by the Principab of thc 
Public Schoola io the oity of New York, ia but a spécimen of man> 
othe» which h»ve been received : — 

'*The Bubecriii^ni, boing well acquûnted with the séries of Schoo. 
Books prepfured by Mme Robbdis, are désirons to bring their merib! 
before those iute-'ested in popular éducation. 

'*Prooeeding *,radually through a complète course of school tuition, 
thèse Works are replète with usefnl information, and are well adapted 
to improye the moral and mental powers of youth. They bear thc 
impress of a uu^id thoroughly versed in practical éducation, knowing 
the matter whiol t is suitable, and the manner in which it is to be applied 
to the minds uuder oultivation. Thèse books hâve obtained a wide 
(ôrculation, and the approbation with which they are regarded is oom 
mensurate to the use made of them. 

** We (the undersigned) hope that such as are interested in seleoUng 
books for the use of schooU will examine this séries, the author of whicb 
nas devoted her life to this object." 



B. 8. Jaoobson, Public School, No. 1. 

Wm. Bbldxn, do. do. S. 

Datio Pattbbson, do. do. 8. 

JonM Pattbbson, do. do. 4. 

JosBPB McKbbm, do. da 5. 

J. W. Kktchum, do. do. 7. 

0. 8. Pbll, do da B. 



Natrah W. 8t abb, Public School, Na la 

WiL H. Bbownb, do. do. 11. 

AsA Smith, do. do. 19L 

AiTDRBW Stout, do do. 18h 

Lbonabd Hazbltivb, do. do. 14 

W. A. Walkbb, da do. 1& 

N Van Klbbk, da da It 



**The Elementary Beading Books prepared by Miss Robbins, nave been 
tn uso by the Public Schools of this city for many yeors. I hâve thor' 
doghly examiued them, and tested them in praotice, and am of opinion 
Jiat they are the best of their kind for the purposes of moral ano 
nental development. The sélections in them are iVom the best wrlten 
•br juveuile readers, and judiciously adapted to American Sdiools, 
#hereYer the subjeots may hâve required altérations. Her oontinaea 



«miM of School Books are worthy the highest oommendatâon ; and. 
from her matured experienoe, I hâve the fullest oonfidenoe in Misa 
Bobbios 88 a writer of School Books. Her Introduction and Popolai 
Leaaons a^ ui.equaUed for the purpoae of analytioal instructioa. 

fi. W. Sktom." 

'* T hâve been acquainted with the Popolar Lesaon Séries some Um<% 
and hâve given them my offidal reoommendation for one in the Schoolt 
^f thia State. Iba Mathbw, 

Saperintendent of Public Inatmotion^ Miohigan.'* 

'* I am wcU acquainted with the text-booka prepared by Mba Robbint», 
and think faighly of their mérita. What theae mérita are, in my opinion, 
I willbrieflyatate. 

They are well written in point of atyle, ahowing an acquaintanoe witfa 

ji beat modela of Ëuglish compoaition, and free from thoae inaocuraciea 
jnd that caroleaaneas which deface ao many of our achool booka. 

Tliey are well adapted to the compréhension of the aeveral cla<«e8 of 
ohildren for which they are deaignod. Nothing ia ofTered to the nnder- 
«tanding of a child, antil it ib prepared for ita réception. 

Tliey convey a great amount of uaeful knowledge ; and are alao emi- 

ently auggeative in their charaotôf. They flll the mind of a child with 
A healthy love of knowledge, and that lively désire of prog^eaa, which it 
<s a great end of éducation to awaken and préserve. 

The moral tone of theae booka ia excellent. They Inculcate generoua 
seutimenta, and appeal to the higheat motivea. They direct the admi- 
ration of ehildren to thoae qualitlea in humanity which are moat admi- 
rable. They thua afford great aid to the teacher, in the moral tnûning oi 
nia pupila. Gbo. S. Hillabd.*' 

" I hâve aeen Miaa Bobbina* School Booka, and some of them I hav« 
•xamined with care. They aeem to me to hâve very great merit. They 
are written with good taate, and évince a careful and akilful uae of ex- 
tfinaive reading. They are well adapted to excite the mind to inqniry 
md to fiU it with uaeful and intereating knowledge. 

Their moral tone ta excellent ; on thia acore they are wholly free firou 
*^bjocUon. 

The Cbmmittee on B&^ka naed in our Public aohoola (of which I ais 
ehairman) hâve jaat resolved, by unanimoua vote, to reconmiend the 
Introduction of the Sequel to Popular Leaaona; and othera of her 
Dooka are nnder fkvorable oonnideration. 

Boétanj »hêl^ 25, 1846. Tbkophilto Pabsomi.'' 
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Plrst Lessons in Human Physiology, for the use of Schoc»liv 
to which are added brief Rules of Health : bj John H. Gbisoov. 
M. Dm witb 50 large and distinct illustrations. 16mo. 42 cts. 

" This work is written with mnch care oy one fully compétent, not onlj 
m respect of bis tborongh aoquaintance with the subject, but of Ûu 
fiusolty or taei necessary to secure the attention, by reaching and inter 
•sting the minds of ohildren. 

It is atriotly a FirH bock in the study of Human Physiology — a study 
which in importance is second to none, and superior to most of the sub- 
.ects which are now taught in our schools. 

I am Bo well acqnainted with Dr. Griscom's writings, and with the 
very sonnd and practical yiews he always advances, that I should hâve 
no hésitation in oommending almost any thing fVom bis pen. 

HoN. HoBAox Mann." 

Eztract fh>m the Minutes of the Executive Oommittee of the New 
'fork Public School Society, March 4, 1847. 

** Jiêsohfed, That 6riscom*s small work on Physiology be adoptod for 
gênerai use in the Upper Schools, and that a copy be pliMcd in the 
Priniary Schools for each of the Teachers, Assistants, and Monltors.** 

** Dr. Grisoom's First Lessons in Human Physiology, 1 u)nuider ad- 
mirably adapted to the capacity of children, combining in u very happy 
manner, interest and instruction. 1 shall most cheerfully recomniend 
its use in ail our Primary Schools. Ira Mathew^ 

Superintendent of Public Instruction, Michîgan." 

'^ Griscom^B Physiology, I oonsider a work of rare merit; one which 
onght to be in the possession of eVery child in the land, giving, as H 
doee, in a oondenBed but simple form, much valuable information.*' 

BfillB' Blair'a Rhetorlc. Lectures on Rhetorîc and Belleft- 
lettres, chiefly from the Lectures of Dr. Hugh Blair'; to which 
are added Copious Questions and an Analyeis of each Lectura 
£j Abbabam Mills, A. M. New and enlarged édition. 12ma $L 

{JSxtraet/rom tA$ lilèw Pr^aee.) 

*'-ln pre^enting to the public an improved édition of the foUowing 
jûcturea, the éditer bas endeavored to render the work as neariy ouoj- 
plete 08 tho rtture of the subject would permit. With thia view, he 
h«8 eztended thejcritical portion down to the présent peri-id, emhmeins 
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iD thofie writers in EnglUh literature who bave adomei the luigoage 
with their prodactionB during the last half centary. The criticisme, 
cKough brief, are as extensive as tlic nature of the work requires, and 
dre written witb direct référence to the porposes of Instruction," etc. 

BaldvHn's Table Book. A Table Book and Primarj Arithmefcic, 
compiled and arranged for the lntroduct<nrj Department of the 
New York Public and Ward Schools, and particularlj adapte d 
to the System of Mutual Instructioa Bj Austin Baldwi> 
New édition, revised. 18mo. 10 cts. 

Pr^ace. — Having for a long time ^ustalned considérable inconveni 
enoc from the want of a book of Arithmetical Tables adapted to the 
oapacities of very young pupils, and arranged in suoh a manner as to 
answer the purposes of a large school, I bave beeu induced to compile 
one, with a spécial view to \he necessitiea of the System of monitorial 
instruction. 

Believing it important that children should be made to understand 
the application of what they are required to commit to memory, l bave 
{daoed a few simple questions at the end of each lessou, illustrating its 
ZLSQ ; and as a kuowledge of the raies of Arithmetic can be well under- 
stood by children, only by performing the opérations, 1 hâve endeavored^ 
m the introduction, to make the rulcs as concise as possible, depending 
prinoipally on the examples for fixing them in the miuds of the pupils. 
It is cpnfidently hoped Uiat this littlo work will lighten the labor of the 
ohild in committing to memory that which is so important as a founda- 
tion for Arithmetic, and also that, by the division and numbering oi 
the lessons, it may relieve the teacher of much trouble in assigning the 
proper portions for each scholar or class. 

That it may, however small the offering, aid the cause of juvénile ed 
aoation, is the earnest wish of THE COMPILES. 

Clarke's Eléments of Aetronomy ; a new system of Astronome 
in Question and Answer, for the use of Schools. 12mo. 21 ct& 

Mra. Tuthill'fl Simple Faots, which eyery child should know 

12mo. 45 otfiL 

Boienoe of Common Thi&gs. 18ma d4cta 

Scbool Diary, per dozen, 68 o^nta 
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BOOKS PUBLISHED BY GEOBGE R. LOCKWOOD. 



FRENCH-Continned. 

OHOUCàUET'S Easy Conversations in Frenoh. 16mo . . . ., $0 60 

First Keadinfirs in French. 16mo 60 

VANNISB'S Prenoh Pronunoiation and Spellingr. l^o 45 

211118. BABBAXJLD'S liossons for ChUdren, in Frenoh. 16dio.. 45 

BEBdUIK'S Easy Conversatlonal French Reader. 12mo 50 

I<E I<IVRE des Petits Enfants. (A Beader for Uttle Chil- 

dren.) l6mo *. 00 

VOIiTAIBE*S lia Henriade. 18mo ;..... 40 

ABNGLD'S Frenoh Arithmetio. 12mo 75 

Paris Editions. 

THBSK PSICES TART WITH THB BATS OW IZCBAHOB. 

BOHiEATJ. Œuvres Poetiaues. 12mo 185 

BOSSTTET. Histoire Universelle. 12mo 1 85 

CHATEAUBRIAND. Les Kartyrs. 12mo 185 

liOS Natchez. 12mo 1 36 

CORNEII«ZiE. Œuvres Complètes. 16mo 135 

ICME. DE SEVIGNE. I^ettres. 12mo 135 

MME. DE STAEIi. Corinne. 12mo 135 

li' Allemagne. (Qermany.) 12ino 135 

FENELON. Telemaque. Wlthout Notes. 12nio 185 

liE SAGE, au Blas de Santillane. 12mo 1 35 

MOLIERE. Œuvres Complètes. 2yol8, 12mo 2 70 

MONTESQUIEU. Qrandeur des Romains. 12mo 135 

Ij^Esprit des Lois. 12mo... 1 35 

PASCAL. Lettres Provinciales. 12mo 135 

Les Pensées. 12mo 185 

RACINE. Œuvres Complètes. 12mo 135 

SOUVESTRE. Au Coin au Feu. 12mo 75 

Philosophe sous les toits. 12mo .... 75 

VOLTAIRE. Sieole de Louis XI V. 12mo 135 



SPANISH. 

DEL MAR'S Spanish and Engrlish Conversations. 12mo 75 

VINGUT'S OUendorff 's Method ôf Leamin^ Spanish. WUh a 

Jlffuréd prontmctation ot \he 8psLn\5h wordM, 12mo 150 

Key to do. 12mo. 75 

Spanish Reader and Translator. 12mo 100 

ROBERTSON'S New Spanish Course. 12mo. 1 25 

Poesias. ISmo 150 
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BOOKS PUBLISHED BY GEORGE R. LOCKWOOD. 



SPANISH-Continued. 

PIiAOIBO. Poesias. 2 vols. 18mo $2 00 

GBAUATIC A de la Academia Espanola. 12mo. 1 00 

SAIiES* Josse's Spanish Graxmuar. 12mo 125 

liOPE DE VEGA 7 C AliDEBON. ComedUs. 12mo 125 

C ABTII«Ii A O Slli AB ABIO. (Spanish Primer. } 18mo 25 

CTJENTOS PAMIIilABES. (Familiar Stories.) 18mo 75 

HZSTORIA DE liA ItEVOLUCION de los Estados Unidos 

de America. 12mo 1 00 

For Spaniards Leaming English and French, 
or French Leaming Spanish. 

OIjIjENDOBFF. El lEaestro de Inerles. (The Engrlish Teacher.) 

With a Jlffured prommcicttion of ihe English words. By F. J. Yinout. 12mo. 2 00 

Clave del Kaestro de Iiiirles. (Key to the Engrlish 

Teacher.) 1 00 

El Maestro de Frances. (French Grammar for Span- 
iards.) With Ajlgured prommciaHon of thc French wordB. By F. J. Vih- 
OUT. 12mo 2 00 

Clave. (Key to the French Teacher.) 12mo 100 

liO Maître d'Espagrnol. (Spanish Grammar for the use 

of the French.) By F. J. Yhtgut. 1 vol. 12mo 2*00 

Corrige. (Key to the Spanish Teacher.) 12mo 1 00 

DEIi MAB. lia Gnia para la Conversacion en Espag^iol e In- 

grles. Por F. J. ViNGDT. 12mo 100 

LECTOR Y TRADTJCTOR IN^GLES. (EnarUsh Reader for the 

use of Spaniards.) By F. J. Yingut. 12mo 125 

ITALIAN. 

TASSO. La Gemsalemme liiberata. 1 vol. 12mo 185 

DANTE. lia Divina Oommedia. 1 toL 12mo 135 

ENGLISH. 

KHiliS' Blair's Rhetoric 100 

GRISCOM' S First Lessons in Human Physiologry 40 

BAIiDWIN'S Table Book and Primary Arithmetic 10 

AMERICAN Popular Cessons. By Eliza Robbins 30 

INTRODUCTION to " ** ** 25 

PRIMARY Dictionary, " ** •* 30 

OLMSTED^S Chemlstry. 12mo 1 00 

OTiARKiyS Eléments of Astronomy 26 



